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Voyage d ’fip ire , d  Area die et d ’lZtolie.· 
de Dodone.— Saut de Leucade.

Orac

I

L e Mont Pindus separe la Thessalie de l’Epire. 
Xousle traversames au dessus de Gomphi1, et nous 
entrames dans le pays des Athamanes. De la nous 
aurions pu nous rendre a Foracle de Dodone, qui 
n;en est pas eloigne; mais, outre qu’il aurait fallu 
franchir des montagnes deja couvertes de neige, 
et que l’hiver est tres-rigoureux dans cette ville2, 
nous avions vu tant d’oracles en B^otie, qu’ils nous 
inspiraient plus de degout que de curiosity; nous 
primes done le parti d’aller droit a Ambracie par 
un chemin tres-court, mais assez rude 3.

1 Liv. lib. 3at, cap. r4.
* Homer, iliad. 2 , v. 7 5o.

3 Liv. ibid, cap. t5<
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2  V O Y A G E  d ’a N A C H A R S I S .

Cette ville, colonie des Corinthiensr , est situee 
aupres d’un golfe qui porte aussi le nom d’Am- 
bracie 21 (a). Le fleuve Arethon coule a son cou- 
chant; au levant est une colline ou Ton a construit 
une citadelle. Ses murs ont environ vingt-quatre 
stades de circuit 1 2 3 (A): au dedans, les regards sont 
attires par des temples et d’autres beaux monu
ments4; au dehors, par des plaines fertiles qui 
s’etendent au loin 5. Nous y passames quelques 
jours, et nous y primes des notions generates sur 
I’Epire.

Le mont Pindus au levant, et le golfe d’Ambra- 
cie au midi, separent en quelque facon l’Epire du 
reste de la Grece. Plusieurs chaines de montagnes 
couvrent rinterieur du pays : vers les cotes de la 
mer on trouve des aspects agreables, et de riches 
campagnes6. Parmi les fleuves qui l’arrosent, on dis
tingue i’Acheron, qui se jette dans un marais de 
meme nom, et le Cocyte, dont les eaux sont d’un 
gout desagreable 7. Dans cette meme contree est 
un endroit nomme Aorne ou Averne, d’ou s’exha- 
lent des vapeurs dont les airs sont infectes8. A ces 
traits on reconnait aisement le pays ou, dans les 
temps les plus anciens, on a place les enfers.

1 T h u c y d .  l ib .  2 ,  c a p .  8 o .

2 S t r a b .  l ib .  η ,  p .  3 2 5 .
( a )  C e  g o lfe  e s t  l e  m e m e  q u e  c e -  

l u i  o u  se  d o n n a  d e p u i s  la  c e le b re  

b a ta i l le  d ’A c t iu m .  Y o y e z - e n  le  p la n  
e t  la  d e s c r ip t io n  d a n s  le s  M e m . d e  

l ’a c a d . d e s  B e ll. L e t t .  t .  32 , p .  5 1 3 .

3 L iv .  l ib .  3 8 , c a p .  4 *
( 5) D e u x m i l le  d e u x  c e n t  s o ix a n te -

l i u i t  to is e s .

4 D ic a e a rc b . v . 2 8 ,  a p . g e o g r .  

m in .  t .  2 ,  p .  3 ,
5 P o ly b .  e x c e r p t ,  le g ,  c a p .  2 7 ,  

p .  8 2 7  e t  8 2 8 .  Liv* ib id . - c a p .  3 .

6 S t r a b .  l ib .  7 , p .  3 2 4 *
7 P a u s a n ,  l ib . 1 ,  c a p .  1 7 ,  p -  4 o .
8 I d .  l ib .  9 ,  c a p . 3o , p .  7 6 8 . 

P l in .  l ib .  4  > ca p · * 5 p ·  * 8 8 .
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Comme l’Epire £tait alors la derniere des contrees 
connues du cot^ de Toccident, elle passa pour 
la region des tenebres; mais, a mesure que les 
bornes du monde se reculerent du meme cote, Ten- 
fer changeade position, et fut placesuccessivement 
en Italie et en Iberie, toujours dans les endroitsou 
la lumiere du jour semblait s’eteindre.

L’Epire a plusieurs ports assez bons. On tire de 
cette province, entre autres chcses, des chevaux 
lagers a la course % et des matins auxquels on con- 
fie la garde des troupeaux, et qui out un traitille 
ressemblance avec les Epirotes; c’est qu’un rien 
suffit pour les mettre en fureur 1 2. Certains qua- 
drupedes y sont d’une grandeur prodigieuse: il faut 
etre debout ou legerement incline pour traire les 
vaches, et elles rendent line quantite surprenante 
de lait3.

J’ai oui parler d’une fontaine qui est dans la 
οοηΐΓέβ des Chaoniens. Pour en tirer le sel dont 
ses eaux sont impregnees, on les fait bouillir et 
<6vaporer. Le sel qui reste est blanc comme la 
neige4.
* Outre quelques colonies grecques ^tablies en 

divers cantons de VEpire 5, on distingue dans ce 
pays quatorze nations anciennes, barbares pour la 
plupart, distributes dans de simples bourgs6; quel- 
ques-unes qu’on a vues en diverses epoques soumises

CHA.PITRE TRENTE-S1ΧΪΕΜΕ. 3

1 A c b i l l .  T a t .  l i b .  i  i  v . 4 2 0 .

2 jE l ia n .  d e  an im a l*  l i b .  3 ,  c a p .  

2 . S a id ,  in  Μ ο λ ο σ .
3 A r i s to t .  h i s t ,  a n im a l .  1. 3 ,  c a p .

2 1 , t .  i ,  p .  8 1 2 ,

4 I d .  m e te o r .  l ib .  2 ,  c a p .  3 .

5 D e m o s th .  d e  H a io n .  p .  7 3 .

6 T h e o p .  a p .  S t r a b .  l i b .  7 ,  p ag *  

3 a 3 . S c y la x .  p e r ip l .  a p .  g e o g r .  m in .  
t .  i , p .  2 .

1 ♦
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a differentes formes de gouvernement1; d’autres, 
comme les Molosses, qui depuis environ neuf sie- 
cles obeissent a des princes de la meme maison. 
C’est une des plus anciennes et des plus illustres 
de la Grece: elle tire son origine de Pyrrhus, fils 
d’Achille; et ses descendants ont possede, de pere 
en fils, un trone qui n’a jamais £prouve la moin- 
dre secousse. Des philosophes attribuent la duree 
de ce royaume au peu d’etendue des etats qu’il 
renfermait autrefois. Ils pretendent que moins les 
sdkverains ont de puissance, moins ils ont d’am- 
bition et de penchant au despotisme2. La stabilite 
de cet empire est maintenue par un usage constant: 
lorsqu’un prince parvient a la couronne, la nation 
s’assemble dans une des principales villes; apres 
Jes ceremonies que prescrit la religion, le souve- 
rain et les sujets s’engagent, par un serment pro
nonce en face des autels, l’un, de regner suivant les 
lois, les autres, de defendre la royaute conforme- 
ment aux memes lois3.

Cet usage commenca au dernier siecle. II se fit 
alors une revolution eclatante dans le gouverne
ment et dans les moeursdes Molosses4. Un de leurs 
rois en mourant ne laissa qu’un fils. La nation, 
persuadee que rien ne pouvait I’interesser autant 
que ΓEducation de ce jeune prince, en confia le 
soin a des hommes sages, qui concurent le projet

* H o m e r ,  o d y s s ,  i 4 ? v . 3 i 5 . 3 P lu t .  i n  P y r r b .  t .  r , p ,  3 8 5 .

T J iu c y d .  l ib .  ΐ ,  c a p .  8 0 .  4 I d .  ib id .  p .  3 8 3 . J u s t i n ,  I. 1 7 ,

* Aristot. de rep. lib. 5 } cap. n ,  cap. 3. 
t. 0. > p. 4 0 6 .
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C H A P I T R E  T R E N T E - S I X I E M E .  5\
de l’elever loin des plaisirs et de la flatterie. Ils le 
conduisirent a Athenes, et ce fut dans une repu-' 
blique qu’il s’instruisit des devoirs mutuels des 
souverains et des sujets. De retour dans ses etats, 
il donna un grand exemple; il dit au peuple : J’ai 
trop de pouvoir, je veux le borner. Il etablit un 
senat, des lois et des magistrats. Bientot les lettres 
et les arts fleurirent par ses soins et par ses exem- 
ples. Les Molosses, dont il etait adore, adoucirent 
leurs moeurs, et prirent sur les nations barbares 
de I’Epire la superiorite que donnent les lumieres.

Dans une des parties septentrionales de l’Epire 
est la ville de Dodone. C’est la que se trouvent 
le temple de Jupiter, et l’oracle le plus ancien de 
la Grece \  Get oracle subsistait des le temps ou les 
habitants de ces cantons n’avaient qu’une idee con
fuse de la Divinite; et cependant ils portaient deja 
leurs regards inquiets sur l’avenir : tant il est vrai 
que le desir de le connaitre est une des plus an- 
ciennes maladies de l’esprit humain, comme elle 
en est une des plus funestes! J’ajoute qu’il en est 
une autre parmi les Grecs; c’est de rapporter a des 
causes surnaturelles, non-seulement les effets de la 
nature, mais encore les usages et les <$tablissements 
dont on ignore l’origine. Qnand on daigne suivre 
les chaines de leurs traditions, on s’aper^oit qu’elles 
aboutissent toutes a des pfodiges, Il en fallut un, 
sans doute, pour instituer l’oracle de Dodone, et 
voici comme les pretresses du temple le racon- 
tent3.

Un Jour deux colombes noires s’envolerent do
1 Herodot, lib. a ,  cap. 52. 2 Id. ibid. cap. 55,



la ville de Thebes en Egypte, et s’arreterent, Tune en 
Libye,l’autre a Dodone. Cette derniere s’etantposee 
sur un chene, prononQa ces mots d’une voix tres- 
distincte : « Etablissez en ces lieux un oracle en 
« l’honneur de Jupiter. » L’autre colombe prescri- 
vit la meme chose aux habitants de la Libye, et tou- 
tes deux furent regardees comme les interpretes 
des dieux. Quelque absurde que soit cerec it,il 
parait. avoir un fondement reel. Les pretres egyp- 
tiens soutiennent que deux pretresses porterent 
autrefois leurs rites sacres a Dodone, de meme 
qu’en Libye ; e t , dans la langue des anciens peuples 
de 1’Epire, le meme mot designe une colombe et 
une vieille femme1 *.

Dodone est situee au pied du mont Tomarus , 
d’ou s’̂ chappent quantite de sources intarissa- 
blesa, Elle doit sa gloire et ses richesses aux etran- 
gers qui viennent consulter l’oracle. Le temple de 
Jupiter et les portiques qui 1’entourent, sont d£- 
cores par des statues sans nombre, et par les of- 
frandes de presque tous les peuples de la terre3. 
La foret sacree s’eleve tout aupres4. Parmi les che- 
nes dont elle est formee, il en est un qui porte le 
nom de divin et de prophetique. La piete des 
peuples l’a consacr^ depuis une longue suite de 
siecles 5.

Non loin du temple est une source qui tous les

6  V O Y A G E  n ’A N A C H A R S f S .

1 S tr a b .  i n  s u p p l .  I. 7  , a p .  g e o g r .  

m in .  t. 2 ,  p .  i o 3 . S e rv . in  V irg il ,
e c lo g .  9 ,  v . 1 3 . S c h o l ,  S o p h o c l .  in
X ra c b . v . 1 7 5 . M e m . d e  l ’a c a d . d e s
K ell. L e t t r .  t .  5 , h i s t .  p .  3 5 .

* S t r a b .  l ib .  7 ,  p .  T b e o p .

ap.Plin.lib. 4» cap- * *pag. *8 8 ,
3 Polyb. lib. 4j p· 33 1 ; lib. 5 , 

p. 358.
4 Serv. in Virg. georg. lib. 1 f v.

1 4 9·
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jours est a sec a midi, et dans sa plus grande 
hauteur a. minuit; qui tous les jours croit et decroit 
insensiblement d’un de ces points a l’autre. On dit 
qu’elle pr^sente un phenomene plus singulier en
core : quoique ses eaux soient froides, et eteignent 
les flambeaux allumesqu’on y plonge, elles allument 
les flambeaux ̂ teints qu’on en approche jusqu’a une 
certaine distance1 (a). La foret de Dodone est entou- 
ree de marais; mais le territoire en general est 
tres-fertile, et l’on y voit de nombreux troupeaux 
errer dans de belles prairies2.

^d ’annon-
cer les decisions de l’oracle3; mais les Beotiens 
doivent les recevoir de quelques-uns des ministres 
attaches au temple 4. Ce peuple ayant une fois con- 
suite l’oracle sur une entreprise qu’il meditait, la 
pretresse repondit: « Commettez une impiete, et 
« vous reussirez. » Les Beotiens, qui la soup^onnaient 
de favoriser leurs ennemis, la jeterent aussitot 
dans le feu en disant: « Si la pretresse nous trompe, 
« elle m^rite la mort; si elle dit la verite, nous 
« ob&ssons a l’oracle en faisant une action impie.» 
Les autres pretresses crurent devoir justifier leur 
malheureusecompagne. L’oracle, suivant elles, avait 
simplement ordonne aux Beotiens d’enlever les tre- 
pieds sacr^s qu’ils avaient dans leur temple, et de

C l I A P I T R E  T RE I Y TE - S I XI E  ME.  η

Trois pretresses sont chargees du soi

1 P l in .  l i b .  a  , c a p . i o 3 , t .  i  , p .  

i 2 0 .  M e la ,  l ib .  2 , c a p . 3 .

( a )  V o y e z  la  n o t e  1 a  l a  A n d u  

v o lu m e .
2 Apoll. np. Strab. lib. η , p. 3a8 .

Hesiod, ap. Scliol. Soph, in Tra- 
chin. v. 1 1 83.

3 Herodot.lib. a , cap. 55. Strab. 
lib. 7 , p, 3a9 .

4 Strait. lib. 9 , p, 4 0 2 .



les apporter dans celui de Jupiter a Dodone. En 
meme temps il fut decide que desormais elles ne 
repondraient plus aux questions des Beotiens.

Les dieux devoilent de plusieurs manieres leurs 
secrets aux pretresses de ce temple. Quelquefois 
elles vont dans la foret sacree, et, se placant 
aupres de l’arbre prophetique 1 , elles sont at- 
tentives, soit au murmure de ses feuilles agitees 
par le zephyr, soit au gemissement de ses bran
ches battues par la tempete. D’autres fois, s’arre- 
tant au bord d’une source qui jaillit du pied de 
cet arbre^2, elles ecoutent le bruit que forme le x 
bouillonnement de ses ondes fugitives. Elles sai- 
sissent babilement les gradations et les nuances 
des sons qui frappent leurs oreilles, et les regar
dant comrae les presages des evenements futurs, 
elles les interpretent suivant les regies qu’elles se 
sont faites, et plus souvent encore suivant 1’interet 
de ceux qui les consultent.

Elles observent la meme methode pour expli- 
quer le bruit qui resulte du choc de plusieurs bas- 
sins de cuivre suspendus autour du temple3. Iis 
sont tellement rapproches, qu’il suffit d’en frapper 
tm pour les rnettre tous en mouvement. La pre- 
tresse, attentive au son qui se communique, se 
modifie et s’affaiblit, sait tirer une foule de predic
tions de cette harmonie confuse.

8  V O Y A G E  d ’a N A C H A R S I S .

1 H o m e r ,  o d y s s ,  l i b .  i 4 , v .  3a 8. 

J E s c h y l.  i n  P r o m .  v . 83  r ;  S o p h o c l .  
in  T r a c h in .  v ,  1 7 4 .  E u s ta tla .  in  

H o m e r ,  i l ia d .  2 ,  t .  r , p .  3 3 5 . P h i -  

lo s t! ’. i c o n .  l ib .  a  ? c .  34  , e tc .

2 S e rv . i n  Y irg .  aeneid , l i b .  3 , 

v .  4 6 6 .
3 M e n e d . a p .  S te p h .  f ra g m . i n  

D o d o n .  E u s ta th .  i n  o d y s s .  l ib .  14 > 
t .  3 , p .  1 7 6 0 .
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C HA P I T RE  T R E N T E - S I X I I I M E . 9
Ce n’est pas tout encore. Pres du temple sont 

deux colonnes1: sur l’une est un vase d’airain; sur 
l’autre, la figure d’un enfant qui tient un fouet a 
trois petites chaines de bronze, flexibles, et termi- 
nees chacune. par un bouton. Comrae la ville de 
Dodone est fort exposee au vent, les chaines Frap- 
pent le vase presque sans interruption, et pro- 
duisent un son qui subsiste long-temps a; les pre
tresses peuvent en calculer la duree, et le faire ser- 
vir a leurs desseins.

On consulte aussi l’oracle par le moyen des sorts. 
Ce sont des bulletins ou des des, quon tire au ha- 
sard de l’urne qui les contient. Un jour que les 
Lacedemoniens avaient choisi cette voie pour con- 
naitre le succes d’une de leurs expeditions, le 
singe du roi des Molosses sauta sur la table, ren- 
versa l’urne, «Sparpilla les sorts; et la pretresse ef- 
frayee s’ecria : « Que les Lacedemoniens, loin d’as- 
« pirer a la victoire ne devaient plus songer qualeur 
« surete. » Les deputes, de retour k Sparte, y pu- 
blierent cette nouvelle, et jamais ^venement ne 
produisit tant de terreur parmi ce peuple de guer-*

Les Athdniens conservent plusieurs reponses de 
l’oracle de Dodone. Je vais en rapporter une pour 
en faire connaitre l’esprit.

« Yoici ce que le pretre de Jupiter prescrit. aux

a p . E u s ta tb .  in  o i ly s s .  l ib .  1 4 ., t .  p .  8 5 q . S t r a b .  e u p p l .  ib id .

riers3.

3 , p. 1 7 6 0 . Polera. ap. Steph. ibid. 
Strab. suppl, lib. η , p. ^2 9 , ap. 
g«ogr. min, t. 2 , p. io3<

3 C ic e r .  d e  d iv in .  t .  3 , l ib .



ΪΟ V O Y A G E  D A N A C H A R S I S .

« Atheniens. Vous avez laiss£ passer le temps des 
« sacrifices et de la deputation; envoyez au plus tot 
« des deputes: qu’outre les presents deja decernds 
« par le peuple, ils viennent offrir a Jupiter neuf 
« boeufs propres au labourage, chaque boeuf ac- 
« compagne de deux brebis; qu’ils presentent a 
« Dione une table de bronze, un boeuf et d’autres 
« victimes1. »

Cette Dione etait fille d’Uranus; elle partage 
avec Jupiter l’encens que Ton brule au temple de 
Dodone2, et cette association de divinites sert a 
multiplier les sacrifices et les offrandes.

Tels etaient les r^cits qu’on nous faisait a Am- 
bracie. Cependant l’hiver approchait, et nous pen
sions a quitter cette ville. Nous trouvames un vais- 
seau marchand qui partait pour Naupacte, situee 
dans le golfe de Crissa. Nous y fumes admis comme 
passagers, et, des que le beau temps fut decide, 
nous sortimes du port et du golfe d’Ambracie. Nous 
trouvames bientot la presqu’ile de Leucade, sepa- 
r£e du continent par un isthme tres-etroit. Nous 
vimes des matelots qui, pour ne pas faire le tour 
de la presqu’ile, transportaient a force de bras leur 
vaisseau par dessus cette langue de terre3. Comme 
le notre etait plus gros, nous primes le parti de 
raser les cotes occidentales de Leucade, et nous 
parvinmes a son extr&nite formee par une mon- 
tagne tres-elevee, taillee a pic, sur le sommet de 
laquelle est un temple d’Apollon, que les mate-

1 D em *  i n  M id .  p .  6 1 1 .  T a y l .  

in , c a m d . o r a t .  p .  1 7 9 .

2 S tr a b .  l ib .  7 ,  p .  3aQ .
3 Thucyd. lib. 3 , cap. 8 r.

irand ? 
3 Pends

ranged

Lisirass

5
e t r e  t t W 1
m ourem  
itions k

JOlif /WHS

i e m e s  en 
dans la me/ 
v iie n t .la n t

d e p l u s a t i a e ;  
a i le s ,  r e t a r d j
w  que (es

1̂ /5 e'[e'.

vousjouez(fei

aw J0ur;



lots distinguent et saluent de loin. Ce fut la que 
s’offrit a nous une scene capable d’inspirer le plus 
grand effroi1.

Pendant qu’un grand nombre de bateaux se 
rangeaient circulairement au pied du promontoire, 
quantite de gens s’efforgaient d’en gagner le sommet. 
Les uns s’arretaient aupres du temple; les autres 
grimpaient sur des pointes de rocher, comme pour 
etre temoins d’un evenement extraordinaire. Leurs 
mouvements n’annoncaient rien de sinistre, et nous 
etions dans une parfaite securite, quand tout-a- 
coup nous vimes sur une roche ecartee un de ces 
hommes en saisir un d’entre eux, et le precipiter 
dans la mer, au milieu des cris de joie qui s’ele- 
vaient, tant sur la montagne que dans les bateaux. 
Cet homme etait couvert de plumes; on lui avait 
de plus attache des oiseaux qui, en deployant leurs 
ailes, retardaient sa chute. A. peine fut-ii dans la 
mer que les bateliers, empresses de le secourir, 
Ten retirerent, et lui prodiguerent tous les soins 
qu’on pourrait exiger de l’amitie la plus tendre 2. 
J’avais ete si frappe dans le premier moment, que 
je m’ecriai: Ah, barbares! est-ce ainsi que vous 
vous jouez de la Tie des hommes? Maisceux duvais- 
seau s’etaient fait un amusement de ma surprise et 
de mon indignation. A la fin un citoyen d’Ambra- 
cie me dit: Ce peuple, qui celebre tous les ans, 
a pared jour, la fete d’Apollon, est dans Fusage

1 S tr a b .  H b , r o ,  p .  4 5 a .  !

3 I d .  ib id ,  A m p c I .  l ib .  m e m o r .  c a p .  X.
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d’offrir a ce dieu un sacrifice expiatoire, et de de- 
tourner sur la tete de la victime tous les fl^aux dont 
il est menace. On choisit pour cet effet un horame 
condamne a subir le dernier supplice. Il perit rare- 
ment dans les flots; et, apresl’en avoir sauve, on le 
bannit a perpetuite des terres de Leucade1.

Vous serez bien plus £tonne, ajouta l’Ambra- 
ciote, quand vous connaitrez l’etrange opinion 
qui s’est etablie parmi les Grecs. C’est que le saut 
de Leucade est un puissant remede contre les fu- 
reurs de l’amour2. On a vu plus d’une fois des 
amants malheureux venir a Leucade, monter sur 
ce promontoire, offrir des sacrifices dansle temple 
d’Apollon, s’engager par un voeu formel de s’elan- 
cer dans la mer, et s’y precipiter d’eux-memes.

On pretend que quelques-uns furent gueris des 
maux qu’ils souffraient; et Ton cite entre autres un 
citoyen de Buthroton en Epire, qui, toujours pret 
a s’enflammer pour des objets nouveaux, se soumit 
quatre fois a cette epreuve, et toujours avec le meme 
succes3. Cependant, comme la plupart de ceuxqui 
Font tentee ne prenaient aucune precaution pour 
rendre leur chute moins rapide, presque tous y 
ont perdu la vie, et des femmes en ont ete souvent 
les deplorables victimes.

On montre a Leucade le tombeau d’Artemise, 
de cette fameuse reine de Carie qui donna tant de 
preuves de son courage a la bataille de Salamine L

* S tra b .  lib . i o ,  p . 4^2, 3 I d .  i b id .
2 P to le n i ,  H e p b a e s t .  ap. P h o t .  p. 4 H e r o d o t .  l ib .  8 , cap. 8 7 .
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Eprise d’une passion violente pourun jeune homme 
qui ne repondait pas a son amour, elle Ie surprit 
dans le sommeil, et lui creva les yeux. Bientot les 
regrets et le desespoir l’amenerent a Leucade, ou 
elle p^rit dans les flots, malgr^ les efforts que Ton _ 
fit pour la sauver1.

Telle fut aussi la fin de la malheureuse Sapho. 
Abandonee de Phaon son amant, elle vint ici 
chercher un soulagement a ses peines, et n’y trouva 
que la mort2. Ces exemples ont tellement decre- 
dite le saut de Leucade, qu’on ne voit plus guere 
d’amants s’engager, par des voeux indiscrets, έ. les 
imiter. »

En continuant notre route, nous vlmes a droite 
les lies d’lthaque et de Cephalenie; a gauche, les 
rivages de I’Acarnanie. On trouve dans cette der- 
niere province quelques villes considerables3, quan
tity de petits bourgs fortifies4, plusieurs peuples 
d’origine differente 5, mais associes dans une con
federation generale, et presque toujours en guerre 
contre les Etoliens leurs voisins, dont les etats sont 
s^pares des leurs par le fleuve Achilous. Les Acar- 
naniens sont fideles a leur parole, et extreme- 
ment jaloux de leur liberte6.

A pres avoir passe l’embouchure de l’Achelous, 
nous rasames pendant toute une journee les co
tes de l’Etolie7. Ce pays, ou Ton trouve des cam-

CHAPI TRE T R E W T E - S I X I K M E .  l 3

1 Ptolem, Hepliwst. ap. Phot, p. 
*9X-

2 Menantl, ap. Strab, lib. i o , p. 
45a.

3 Thucyd. lib. a , cap. 1 0 a.

4 O io d .  l ib .  Γ ή , ρ .  7 0 8 .

5 S t r a b .  l ib .  7 ,  p .  1.

6 P o l ih ,  l ib .  4 , p. .3 9 9 ,

7 D i c t a t 'd ] ,  s ta t .  grace, v. 6 3 , p .  
S . S c y l.  p c r ip l .  p a g ,  1 4 .
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pagnes fertiles, est habite par une nation guer- 
riere 1, et divise en diverses peuplades, dont la 
plupart ne sont pas grecques d’origine, et dont 
quelques-unes conservent encore des restes deleur 
ancienne barbarie, parlant une langue tres-difficile 
a entendre, vivant de chair crue, ayant pour do
miciles des bourgs sans defense2. Ces differentes 
peuplades, en reunissant leurs interets, ont form6 
une grande association, semblable a celle des 
B^otiens, des Thessaliens et des Acarnaniens. Elies 
s’assemblent tous les ans, par deputes, danslaville 
de Thermus, pour £lire les chefs qui doivent les 
gouverner3. Le faste qu’on etale dans cette assem
b le  , les jeux, les fetes, le concours des marchands 
et des spectateurs, la rendent aussi brillante qu’au- 
guste4.

Les Etoliens ne respectent ni les alliances, ni les 
traites. Des que la guerre s’allume entre deux na
tions voisines de leur pays, il les laissent s’affai- 
blir, tombent ensuite sur elles, et leur enlevent 
les prises qu’elles ont faites. lls appellent cela butU 
ner dans le b u tin 5.

Ils sont fort adonnes a la piraterie, ainsi que les 
Acarnaniens et lesLocres Ozoles. Tous les habitants 
de cette cote nattachent a cette profession aucune 
idee d’injustice ou d’infamie. C’est un reste des 
moeurs de l’ancienne Grece, et c’est par une suite

1 4  V O Y A G E  d ’a N A C H A R S I S .

1 Strab. lib. ί ο ,  p. 45o. Palmer. 
Graec. antiq.p. 4 a 3.

2 Thucyd. lib. 3 , cap. 9 4 .
3 Strab, lib. 1 0 , p. 4^3. PoJyb.

excerpt, legat. c. 7 4 » pag- 8 9 5 .
4 Polyb. ibid. lib. 5 , p, 3 5 7 .
5 Id. ibid. lib. 1 7  , p. 7 4 6 .
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de cesmoeurs qu’ils ne quittent point leurs armes? 
meme en temps de paix L Leurs cavaliers sont 
tres-redoutables quand ils combattent corps-a- 
corps; beaucoup moins, quand ils sont en bataille 
rangee. On observe precisement le contraire parmi 
les Thessaliens 1 2. *

A Test de l’Achelous, on trouve des lions : on 
en retrouve en remontant vers le nord jusqu’au 
fleuve Nestus en Thrace. Il semble que dans ce 
long espace ils n’occupent qu’une lisiere a la- 
quelle ces deux fleuves servent de bornes: le pre
mier, du cot£ du couchant; le second, du cote du 
levant. On dit que ces animaux sont inconnus aux 
autres regions de l’Europe 3.

Apres quatre jours de navigation 4, nous arrivames 
aNaupacte, ville situee au pied d’une montagne5, 
dans le pays des Locres Ozoles. Nous vimes sur le 
rivage un temple de Neptune, et tout auprefc un 
antre couvert d’offrandes, et consacre a V^nus. 
Nous y trouvames quelques veuves qui venaient 
demander a la deesse un nouvel epoux6.

Le lendemain nous primes un petit navire qui 
nous conduisit a Pagae, port de la Megaride, et de la 
nous nous rendimes k Athenes.

CHAP I T RE  T H E N T E - S i X I E M E .  l 5

1 Thucyd. lib. i , cap. 5 .
2 Polyb. lib. 4 ,  p. 278.
3 Herodot. lib. 7 , cap. 126. Ari-

wtot. hist, animal, lib. 6 , cap. 3 1 ,
t. i , p. 884.

4 Scylax, peripl. ap. geogr. min. 
t. 1 , p . 12, etc. Dicasarch. stat, 
Graec. t. 2 , p. 4.

5 Voyage de Spon, t. 2 , p. 18.
6 Pausan. lib. 10, p, 898.
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Ή
CHAPITRE XXXVII.  .

Voyage de M egare, de Corinthe, de Sicyone et de
V A chaie.

N ogs passames l’hiver a Athenes, attendant avec 
impatience le moment de reprendre la suite de nos 
voyages. Nous avions vu les provinces septentrio- 
nales de la Grece. 11 nous restait a parcourir celles 
duPeloponese: nous en primes le chemin au retour 
du printemps (<2).

Apres avoir traverse la ville d’Eleusis, dont je 
parlerai dans la suite, nous entrames dans la Me
garide, qui separe les etats d’Athenes de ceux de 
•Corinthe. On y trouve un petit nombre de villes 
et de bourgs. Megare, qui en est la capitale, tenait 
autrefois au port de Nisee par deux longues mu- 
railles que les habitants se crurent obliges de de- 
truire, il y a environ un siecle1. Elle fut long-temps 
soumise a des rois 2. La democratic y subsista jus- 
qu’a ce que les orateurs publics, pour plaire a la 
multitude, l’engagerent a se partager les depouilles 
des riches citoyens. Le gouvernement oligarchique

(a) Vers lc mois de roars de l’an lib. 7, p. 392.
3 5 6  avant J .  C. 2 Pausan. lib. 1 , cap. 39 , p. 9$;

1 Thucyd. lib. 4 ? c. 1 0 9 . Strab. cap. 41 , p. 9 9 .
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y fut alors etabli1; de nos jours, le peuplea repris 
son autorite2.

Les Atheniens se souviennent que cette pro
vince faisait autrefois partie de leur domaine 3, 
et ils voudraient bien l’y reunir; car elle pourrait, 
en certaines occurrences, leur servir de barriere4 : 
mais elle a plus d’une fois attire leurs armes,pour 
avoir prefere a leur alliance celle de Lacedemone. 
Pendant la guerre du Peioponese, il la reduisirent 
a la derniere extremity, soit en ravageant ses cam- 
pagnes 5, soit en lui interdisant tout commerce avec 
leurs ^tats6.

Pendant la paix, les Megariens portent a Athenes 
leurs denrees, et sur-toutune assez grande quantite 
de sel, qu’ils ramassent sur les rochers qui sont 
aux environs du p o rt7. Quoiqu’ils lie possedent 
qu’un petit territoire aussi ingrat que celui de l’At- 
tique8, plusieurs se sont enrichis par une sage eco
nomic9; d’autres, par un gout de parcimonie10, 
qui leur a donne la reputation de n’employer dan$ 
les traites, ainsi que dans le commerce, que les ruses 
de la mauvaise foi et de l’esprit mercantile ri.

Ils eurent dans le siecle dernier quelques sue-

1 Thucyd. lib. 4 > cap* 7 4 - Aris- 
tot. de rep. lib. 5 , cap. 3 , t. 2 , p. 
388  ; cap. 5 , p. 392,

7 Diod. lib. 15 , p. 3 5 ^.
3 Strab. lib. 7 , p. 392. Pausan. 

lib. 1, cap. 42 , p. iox.
4 Deinostb. in Philipp. 3 , p. 9$.
5 Thucyd. lib. 2 , cap. 3 i. Pau- 

*an, ibid. cap. 40. p. 97.
ύ Thucyd. lib. i> cap. 67. Aris-

4

toph. in Acharn. v. 5 2 0 ; id. in pac. 
v. 608. Schol. ibid.

7 Aristoph. in Acharn. v. 5 2 0  et 
760, Schol. ibid.

8 Strab. lib. 7 , p. 3 g 3 .
9 Isocr. in pac. t. r , p. 480.
10 Demosth. in Necer. p . 866.
”  Aristoph. ibid. v. 738. Schol, 

ibid. Suid. in Μεγαρ.
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ces brillants; leur puissance est aujourd’hui anean- 
tie ; mais leur vanite s’est accrue en raison de leur 
faiblesse, et ils se souviennent plus de ce qu’ils 
ont ete qup de ce qu’ils sont. Le soir merae de 
notre arrivee, sou pant avec les principaux citoyens, 
nous les interrogeames sur l’etat de leur marine; 
ils nous rdpondirent : Au temps de la guerre des 
Perses, nous avions vingt galeres a la bataille de 
Salamine1. — Pourriez-vous mettre sur pied une 
bonne arm^e ? — Nous avions trois mille soldats 
a la bataille de Platee 3. — Yotre population 
est-elle nombreuse? — Elle l’etait si fort autre
fois, que nous fumes obliges d’envoyer des co
lonies en Sicile3, dans la Propontide 4, au Bosphore 
de Thrace5 et au Pont-Euxin6. Ils tacherent en- 
suite dfe se justifier de quelques perfidies qu’on 
leur reproche7, et nous raconterent une anecdote 
qui merite d’etre conservee. Les habitants de la 
Megaride avaient pris les armes les uns contre 
les autres. Il fut convenu que la guerre ne suspen- 
drait point les travaux de la campagne. Le soldat 
qui enlevait un laboureur, l’amenait dans sa mai- 
son, l’admettait a sa table, et le renvoyait avant: 
que d’avoir recu la rancon dont ils etaient conve- 
nus. Le prisonnier s’empressait de l’apporter des 
qu’il avait pu la rassembler. On n’employait pas le 
ministere des lois contre celui qui manquait a sa

1 Iterodot. lib, 8 , cap. 4 3 .
2 Id. lib. 9 , cap. 28.
 ̂ Strab. lib. f i, p . at)7. 
i Scymri. in descr, orb. 7r5, 
s Sirab. lib. 7 , p , 3 io . Scymn,

ibid. v. 716 et 749.
Strab, ibid. p. 319.

7 Epist. Philipp, ap. Demostb. p,
114.
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parole, maisiletaitpartout deteste pour son ingrati
tude et son infamie1. Ce fait ne s’est done pas passe 
de nos jours, leur dis-je? Non, repondirent-ils, il 
est du commencement de cet empire. Je me.dou- 
tais bien, repris-je, qu’il appartenait aux siecles 
d’ignorance.
^ L e s  jours suivants, on nous montra plusieurs 
-statues; les unes en bois2, et c’dtaient les plus an- 
ciennes; d’autres en or et enivoire3, et ce n’etaient 
pais les plus belles; d’autres, enfin, en marbre ou 
en bronze, executees par Praxitele et par Scopas4. 
Nous vimes aussi la maison du senat5, et d’autres 
edifices construits d’une pierre tres-blanche, tres-fa- 
cile a tailler, et pleine de coquilles petrifiees6.
** Il existe dans cette ville une celebre ecole de 
philosophic ? (a). Euclide son fondateur fut un des 
plus z^les disciples de Socrate : malgre la distance 
des lieux, malgre la peine de mort decernee par 
les Ath^niens contre tout Megarien qui oserait 
franchir leurs limites, on le vit plus d’une fois 
partir le soir deguise en femme, passer quelques 
moments avec son maitre, et s’en retourner a la 
pointe du jour8. Ils examinaient ensemble en quoi 
consiste le vrai bien. Socrate, qui dirigeait^ ses 
recherches vers cet unique point, n’employa, pour

C.IIAPITRE T R E N T E  -  S E P T I E M E .  . i q

1 Plut. qusest. graec. t. 2 , p. 2q5.
2 Pausan. lib. r , c. 42, p. 102.
3 Id. ibid. cap. 4o , p, 97 ; cap. 

42 , p. ro x ; cap. 4 3  , p. io 5 .
4 Id. ibid. cap. 4 3 , p. io 5 ; cap. 

44 , p. 106.
5 Id. ibid, cap, 4 2 , p. lo r .

6 Id. ibid. cap. 4 4 , p- *07.
7 Bruck. hist, pbilos. t. 1 , pag. 

610 .
(a) V oycz, pour les autres eco- 

les , le chapitre XXIX de cet ou- 
vrage.

* Aul. Gell, lib. 6 , cap. 10,

*1*
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Patteindre, que des moyens simples; mais Euclide, 
trop familiarise avec les ecrits de Parmenide et de 
1’ecole d’Eleer, eut recours dans la suite a la voie 
des abstractions, voie souvent dangereuse, et plus 
souvent impenetrable. Ses principes sont assez 
conformes a ceux de Platon: il disait que le vrai 
bien doit etre un, toujours le meme, toujours 
semblable a lui-meme2. II fallait ensuite definir 
ces differentes proprietes; et la chose du monde 
qu’il nous importe le plus de savoir, fut la plus 
difficile a entendre.

Ce qui servit a l’obscurcir, ce fut la methode 
deja recue d’opposer a une proposition la propo
sition contraire, et de se borner a les agiter long- 
temps ensemble. Un instrument qu’on decouvrit 
alors contribua souvent a augmenter la confusion; 
je parle des regies du syllogisme, dont les coups 
aussi terribles qu’imprevus, terrassent l’adversaire 
qui nest pas assez adroit pour les detourner. 
Bientot les subtilites de la metaphysique s’etayant 
des ruses de la logique, les mots prirent la place 
des choses, et les jeunes eleves ne puiserent dans 
les ecoles que l’esprit d’aigreur et de contradic
tion . >

Euclide rintroduisit dans la sienne, peut-etre 
sans le vouloir, car il etait naturellement doux et 
patient. Son frere, qui croyait avoir a s’en plain- 
dre, lui dit un jour dans sa colere : « Je veux 
(fmourir, si je ne me venge. Et moi, repondit

1 Diog. Laert. lib. 9 , § 106.
4 Cieer, aoad. 9 , cap. 49, t. 2 , p. 5 4 .
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«Euclide, si je ne te force a m’aimer encore1.» 
Mais il ceda trop souvent au plaisir de multiplier 
et de vaincre les difficultes, et ne previt pas que 
des principes souvent ebranles perdent une partie 
de leurs forces.

Eubulide de Milet, son successeur, conduisit 
ses disciples par des sentiers encore plus glissants 
et plus tortueux. Euclide exercait les esprits, 
Eubulide les secouait avec violence. Ils avaient l’un 
et l’autre beaucoup de connaissances et de lu- 
mieres : je devais en avertir avant que de parler 
du second.

Nous le trouvames entour^ de jeunes gens at- 
tentifs a toutes ses paroles, et jusqu’a ses moindres 
signes. II nous entretint de la maniere dont il les 
dressait, et nous comprimes quil preferait la 
guerre offensive a la defensive. Nous le priames 
de nous donner le spectacle d’une bataille; et 
pendant qu’on en faisait les apprets, il nous dit 
qu’il avait decouvert plusieurs especes de syllo- 
gismes, tous d’un secours merveilleux pour eclair- 
cir les idees. L’un s’appelait le voile; un autre, le 
chauve; un troisieme, le m enteur, et ainsi des 
autres 2.

Je vais en essayer quelques-uns en votre pre
sence, ajouta-t-il; ils seront suivis du combat dont 
vous desirez etre les temoins : ne les jugez pas 
legerement; il en est qui arretent les meilleurs es-

T Plut. de fratcrn, amor* t. a ,  \  Diog. Laert. lib. 108-Mc- 
p. 4 #9- nag. ibid.
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prits, et les engagent dans des defiles d’ou iis on? 
bien de la peine a sortirz.

Dans ce moment parut une figure voiiee depuis 
la tete jusqu’aux pieds. 11 me deinanda si je la 
connaissais. Je repondis que non. Eh bien! re- 
prit-il, void com me j’argumente : Yous ne con- 
naissez pas cet homme; or cet homme est votre 
am i; done vous ne connaissez pas votre ami2. 11 
abattit le voile, et je vis en effet un jeune Ath&- 
nien avec qui j’etais fort lie. Eubulide s’adressant 
tout de suite a Philotas : Qu’est-ce qu’un homme 
chauve, lui dit-il ? — C’est celui qui n’a point de 
cheveux. — Et s’il lui en restait u n , le serait-il en
core? — Sans doute. — S’il lui en restait deux, 
trois, quatre? II poussa cette serie de nombres 
assez loin, augmentant toujours d’une unite, jus- 
qu’ci ce que Philotas finit par avouer que 1’homme 
en question ne serait plus chauve. Done, reprit 
Eubulide, un seul cheveu suffitj pour qu’un 
homme ne soit point chauve, et cependant vous 
aviez d’abord assure le contraire3. Yous sentez 
bien, ajouta-t-il, qu’on prouvera de raeme qu’un 
seul mouton suffit pour former un troupeau, un 
seul grain pour donner la mesure exacte d’un 
boisseau. Nous parumes si etonnes de ces misera- 
bles equivoques, et si embarrasses de notre main- 
tien , que tous les ecoliers eclaterent de rire.

1 Aristot. dem or.lib . 7 , cap. 2 , 5 6 3 .
t. 2 , p. 87. Cicer. acad. a , c. 3 o , 3 Mcnag. ad. Dlog. Laert. lib .2 ,
t. 2 , p . 40- § Ιθ 8 , p- 1 2 2 .

2 Lucian, de vitar. auct. t. 1 , p .
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Cependant l’infatigable Eubulide nous d isait: 
Voici enfin le noeud le plus difficile a delier. Epi- 
menide a dit que tous les Cretois sont menteurs; 
or ii etait Cretois lui-meme ; done il a menti; done 
les Cretois ne sont pas menteurs; done Epimenide 
n’a pas menti; done les Cretois sont menteurs1. 
II acheve a peine, et s’ecrie lout-a-coup: Aux 
armes! aux armes! attaquez, defendez le mensonge 
d’Epimenide.

A ces mots, l’oeil en feu , le geste menacant y 
les deux partis s’avanQent, se pressent, se re- 
poussent, font pleuvoir Tun sur l’autre une 
grele de syllogismes, de sophismes, de para- 
logismes. Bientot les tenebres s’epaississent, les 
rangs se confondent, les vainqueurs et les vaincus 

-se percent de leurs propres armes, ou tombent 
dans les memes pieges. Des paroles outrageantes 
se croisent dans les airs, et sont enfin etouffees 
par les cris pergants dont la salle retentit.

L’action allait recommencer, lorsque Philotas 
dit a Eubulide, que chaque parti etait moins at- 
tentif a etablir une opinion qu’a detruire celle de 
1’ennemi; ce qui est une mauvaise maniere de 
raisonner. De mon cote, je lui fis observer que ses 
disciples paraissaient plus ardents a faire triompher 
lerreur que la verite, ce qui est une dangereuse 
maniere d’agir2 *. II se disposait a me repondre, 
lorsqu’on nous avertit que nos voitures etaient

1 Gaseend, dc logic, t. r , cap. 7 Plut. dc stoic, repugn, t. 2 ,
3 , pag. 40. Bayl. d id . a Tart. Eu- p. i o 3 6 .
elide, note D.
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pretes. Nous primes conge de lui, et nous deplo- 
rames, en nous retirant, l’indigne abus que les 
sophistes faisaient de leui* esprit et des dispositions 
de leurs eleves.

Pour nous rendre a l’isthme de Corinthe, notre 
guide nous conduisit, par des hauteurs, sur une 
corniche taillee dans le roc, tres-etroite, tres-rude, 
<£levee au-dessus de la mer, sur la croupe d’une 
montagne qui porte sa tete dans les cieux1; c’est 
le fameux defile ou Ton dit que se tenait ce Sciron 
qui precipitait les voyageurs dans la mer apres les 
avoir depouilles, et a qui Thesee fit subir le meme . 
genre de m ort2.

Rien de si effrayant que ce trajet au premier 
coup-d’oeil, nous n’osions arreter nos regards sur 
l’abyme; les mugissements des flots semblaient 
nous avertir, a tous moments, que nous etions 
suspendus entre la mort et la vie. Bientot familia
rises avec le danger, nous jouimes avec plaisir 
d’un spectacle interessant. Des vents impetueux 
franchissaient le sommet des rochers que nous 
avions a droite, grondaient au dessus de nos tetes, 
et, divises en tourbillons, tombaient a plomb sur 
differents points de la surface de la mer, la bou- 
leversaient et la blanchissaient d’ecume en certains 
endroits, tandis que dans les espaces interm^diaires 
elle restait unie et tranquille3.

Le sentier que nous suivions se prolonge pen-

2 4  V O Y A G E  d ’ a N A C H A R S I S .

1 Spon, voyag, t. a , pag. 171. 2 Plut. in Thes. t. 1 , p. 4 -
Chandl. tvav. in Greece, chapt. 4 4 ? 3 Wbel. a journ. book. 6 , pag.
p, 198. 4 3 6 .



clant environ quarante-huit stades1 (<2), s’inclinant 
et se relevant tour-a-tour jusqu’aupres de Cromyon, 
port et chateau des Corinthiens, eloigne decent 
vingt stades de leur capitale 2 (£). E11 continuant de 
longer la mer par un chemin plus commode et 
plus beau, nous arrivames aux lieux ou la largeur 
de I’isthme n’est plus que de quarante stades3 (c). 

; C’est la que les peuples du Peloponese ont quel- 
quefois pris le parti de se retrancher, quand ils 
craignaient une invasion4; c’est la aussi qu’ils ce- 
lebrentles jeux isthmiques, aupres d’un temple de 
Neptune et d’un bois de pins consacre a ce di'eu 5.

Le pays des Corinthiens est resserre entre des 
bornes fort etroites : quoiqu’il s’etende davantage 

;* le long de la m er, un vaisseau pourrait dans une 
‘ journee en parcourir la cote 6 *. Son territoire offre 

quelques riches campagnes, et plus souvent un 
; sol inegal et peu fertile On y recueille un vin 
1 d’assez mauvaise qualite 8.

La ville est situee au pied d’une haute monta- 
gne, sur laquelle on a construit une citadelle 9. 
Au midi, elle a pour defense la montagne elle-

• C H A P I T R E  T R E I i T E -  S E P T I ^ M E .  s 5

1 Plin. lib. 4 ,  cap. 7 , p. 196. 
Whel. ibid.

(a) Environ une lieue trois quarts.
2 Thucyd. lib. 4 ? cap. 45 .
(b) Quatre lieues et demie.
3 Scylax, peripl. ap. geogr. min.

t. 1, p. 15 . Strab. lib. 8 , 3 3 4
et 3 3 5 . Diod. lib. r r  , p. 14.

(c) Environ une lieue et demie.
■ 4 Herodot. lib. 8 , c. /#o. Lsocr.

1  in paneg. t. 1 9 p. 166. Diod. lib.

r 5 , p . 3 8 o.
5 Pind. olymp. od. i 3 , v. 5 ; id. 

istbm. odv  r. Strab. ibid. Pausan. 
lib. 2 ,  cap. 1 , p. 112.

6 Scylax. ibid. p. i 5  et 21.
7 Strab. lib. 8 , p, 382.
8 Alex, ap. Athen. lib. 1 , cap. 

2 3  , p. 3 o.
9 Strab. ibid. p. 379, Pausan. 

lib. 2 , cap. 4 , p. 121.
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meme, qui en cet endroit est extremement escai l i i i i s e ,  une 
pee. Des remparls tres-forts et tres-eleves1 la pn IctsaubeK' 
tegent des trois autres cotes. Son circuit est d de VoracW-i 
quarante stades (V); mais comme les murs s’eter hieiM:  ̂
dent sue les flancs de la montagne, et embrasser fo-je ate, 5' 
la citadelle, on peut dire que l’eneeinte totale e: pmumb; 
de quatre-vingt-cinq stades2 (b). ! dire, repondit

La mer de Crissa et la rner Saronique vienner 
expirer a ses pieds, comme pour reconnaitre s m \ fa m  
puissance. Sur la premiere est le port de Lechee φ0\ lion Id 
qui tient a la ville par une double muraille, longu ckirmi m 
d’environ douze stades 3 ( c ) .  Sur la seconde, est 1 i ^ f p w r a p p e i t  
port de Cenchree, eloigne de Corintbe de soixante 
dix stades ^(d).

Urx grand nombre d’edifices sacres et profanes 
anciens et modernes, embellissent cette ville. Apr.e 
avoir visite la place, decoree, suivant l’usage, d 
temples et de statues5, nous vimes le theatre, oi 
Fassemblee du peuple delibere sur les affaires d 
1’etat, et ou Ton donne des combats de musique e 
d’autres jeux dont les fetes sont accompagnees 6.

On nous montra le tombeau des deux fils d<
Medee. Les Corinthiens les arracherent des autel: 
ou cette mere infortunee les ayait deposes, et le 
assommerent a coups de pierre. En punition de ct

* Plut, apoplith. lacon. t, 2 , p.

k i m  e t  p o r t e  
L e c b e m in  q m  c 

mw\m. (
i

2i5.
(a) Environ une lieue et demie.
* Strab. lib. 8 , p. 379.
(b) Trois lieues cinq cent trente- 

deux toises.
3 Xenopb. hist, grfec. lib, 4 > p· 

*5 aa et 52  5 ; id. in Ages, p. 6 6 r.

Strab. ibid. p. 3 8 o.
(c) Pres d’une demi-lieue,
4 Strab. lib. 8 , p. 3 8 o.
(d ) Pres de trois lieues. »
5 Xenoph. hist, grsec. lib. 4 * -p 

52  r . Pausan. lib. a , cap. 2 , p. 115
6 Plut. in Arat. t. i , p. io 3 4 > 

Polyaen strat. 1. 4 > cap. 6 .
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crime, tine maladie epidemique enleva leurs en- 
fants au berceau, jusqu’a ce que, dociles a la voix 
de l’oracle, ils s’engagerent a honorer tous les ans 
la memoire des victimes de leur fureur1. Je croyais, 
dis-je alors, sur l’autorite d’Euripide, que cette 
princesse les avait egorges elle-meme2. J’ai oui 
dire, repondit un des assistants, que le poete se 
laissa gagner par unesorame de cinq tale nts(«) qu’il 
recut de nos magistrate3 : quoi qu’il en soit, a 
quoi bon le dissimuler? un ancien usage prouve 
clairement que nos peres furent coupables; car 
c’est pour rappeler et expier leur crime, que nos 
enfants doivent, jusqu’a un certain age, avoir la 
tete rasee et porter une robe noire 4.

Le chemin qui conduit a  la citadelle se replie en 
tant de manieres, qu’on fait trente stades avant que 
d’en atteindre le sommet5. Nous arrivames aupres 
d’une source nomm^e Pirene, ou Ton pretend que 
Bellerophon trouva le cheval Pegase. Les eaux en 
sont extremementfroides et limpides 6: comme elles 
n’ont pas d’issue apparente, on croit que par des 
canaux naturellement creuses dans le roc, elles 
descendentdans la ville, ού ellesforment unefon- 
taine dont l’eau est renommee pour sa legerete7, 
et qui suffirait aux besoins des habitants, quand

C H A P I T R E  T R E J V T E - S E P T I jEME. 2J

iiX ·

, lit. CP·
,2.ρ|ί5·
,p>
6 .

1 Pausan. ibid cap. 3 , p. 118. 
TElian. var. ΙιϊΛ, lib. 5 . c. 21. Par- 
men. et Didym. ap. schol. Eurip. 
in Med v, 273.

2 Eurip, in Med. v. 1271 et 
*Hbi.

(a) Vingi-sept niille livrcs.
3 Parmeu. ap. scbol, Eurip. in

Med.
4 Pausan. lib. 2 , cap. 3 , p. 118.
5 Strab. lib. 8 , p. 379. Spon, 

voyag. t. 2 ,  p. 175, Wheler, book 
6 ,.p. 440.

6 Strab. ibid. Athen. lib. 2 , cap. 
(>, p. 4 3 .

7 A.tlien, lib. 2 ,  cap. 5 , p. 4 3 -
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meme ils n’auraient pas cette grande quantite di 
puits qu’ils se sont menages1.

Jja position de la citadelle et ses remparts h  
rendent si forte, qu’on ne pourrait s’en emparei 
que par trahison3 ou par famine. Nous vimes £ 
l’entree le temple de Venus, dont la statue est 
couverte d’armes brillantes : elle est accompagnet 
de celle de Γ Amour, et de celle du Soleil, qu’or 
adorait en ce lieu avant que le culte"cie Venus 5 
fut introduit3.

De cette region elevee, la d^esse semble regnei 
stir la terre et sur les mers. Telle etaitl’illusion qus 
faisait sur nous le superbe spectacle qui s’offrait ■< 
nos yeux. Du cote du nord, la vue s’etendait jus-i 
qu’au Parnasse et a l’Helicon; a Test, jusqu’a File 
d’Egine, a la citadelle d’Athenes et au promontoire 
de Sunium; a l’ouest, sur les riches campagnes do 
Sicyone 4. Nous promenions avec plaisir nos re-: 
gards sur les deux golfes dont les eaux viennent stj 
briser contre cet isthme, que Pindare a raison d<j 
comparer a un pont construct par la nature au mi: 
lieu des mers, pour lier ensemble les deux prin-i 
cipales parties de la Grece 5.

A cet aspect, il semble qu’on ne saurait etabliii 
aucune communication de l’un de ces continents 
a Tautre, sans l’aveu de Corinthe 6; et Ton est fon-| 
de a regarder cette ville comme le bofllevard dd

28 V O Y A G E  o ’ a N A C H A R S I S .
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Peloponese, et l’une des entravesde la Grece 1 : mais 
la jalousie des autres peuples n’ayant jamais per- 
mis aux Corinthiens de leur interdire le passage 
de l’isthme, ces derniers out profite des avan- 
tages de leur position, pour amasser des richesses 
considerables.

Des qu’il parut des navigateurs, il parut des 
pirates, par la meme raison qu’il y eut des vau- 
tours des qu’il y eut des colombes. Le commerce 
des Grecs, ne se faisant d’abord que par terre, 
suivit le chemin de l’isthme pour entrer dans le 
Peloponese, ou pour ensortir. Les Corinthiens en 
retiraient un droit, et parvinrent a un certain de- 
gre d’opulence 2. Quand on eut detruit les pirates, 
les vaisseaux, diriges par une faible experience, n’o- 
saient affronter la mer orageuse qui s’etend depuis 
1’ile de Crete jusqu’au cap Malee en Laconie3. On 
disait alors en matiere de proverbe : Avant de 
doubler ce cap, oubliez ce que vous avez de plus 
cher au monde A On prefera done de se rendre 
aux mers qui se terminent a l’isthme.

Les marchandises d’ltalie, de Sicile etdes peuples 
de l’ouest, aborderent au port de Lechee; celles 
des lies de la mer Egee, des cotes de 1’Asie mi- 
neure et des Pheniciens 5, au port de Cenchree. 
Dans la suite on les fit passer par terre d’un port

* Id. in amat. narrat. t, 2 , pag. 3 Homer, odyss. 1. 9 ,  v. 80. So- 
772.. Polyb. 1. 17 , p. 75 i, phocl. in Trachin. v. 120.

? Homer. iliad. lib. 2 , v. 570. 4 Strab. lib. 8 , p. 878.
Thucyd. lib. 1, cap. i 3 . 5 Thucyd, IiJ>. 2 , cap. 6cp
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4 l’autre, et Ton imagina des moyens pour y trans
porter les vaisseaux 1.

Corinthe, devenue l’fentrepot de l’Asie et de l’Eu- 
rope 2, continua de percevoir des droits sur les 
marchandises etrangeres 3, couvrit la mer de ses 
vaisseaux, et forma une marine pourproteger son 
commerce. Ses succes exciterent son Industrie; 
elle donna une nouvelle forme aux navires, et les 
premieres triremes qui parurent, furent l’ouvrage 
de ses constructeurs 4. Ses forces navales la faisant 
respecter, on se hata de verser dans son sein les 
productions des autres pays. Nous vimes etaler 
sur le rivage 5 des rames de papier et des voiles de 
vaisseaux apportees de l’Egypte, l’ivoire de la Li- 
bye, les cuirs de Cyrene, l’encens de la Syrie, 
les dattes de la Phenicie, les tapis de Carthage, du 
ble et des fromages de Syracuse6 , des poires et des 
pommes de l’Eubee, des esclaves de Phrygie et de 
Thessalie, sans parler d’une foule d’autres objets 
qui arrivent journellement dans les ports de la 
Grece % et en particulier dans ceux de Corinthe, 
L’appat du gain attire les marchands etrangers, 
et sur-tout ceux de Phenicie 8; et les jeux solen- 
nels de Fisthme y rassemblent un nombre infini 
de spectateurs 9.

1 Thucyd. 1. 3 , cap. x 5 ; 1. 8 , c, 
8. Stnib. lib. 8 , p. 3 3 5 . Polyb. ap. 
Said, in Αιισθρ..

* Aristid. istbm· in Nep. t. I , 
p. 4 r. Oros. lib. 5 , cap. 3 .

3 Strab. lib. 8 , p . 378.
4 Tbucyd. lib. t , cap, i 3 , Diod.

lib. 14 i p· '269.
5 Antipb. et Henriip. ap. Atben. 

lib. 1 , cap. 21, p. 27.
6 Aristopb. in vesp, v. 8 3 4 ·
7 Atben ibid,
8 Pind. pyth, od. 2 , v. 1 2 5 .
9 Strab. lib. 8 , p. 378.
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Tous ces moyens ayant augmente les richesses 
de la nation, les ouvriers destines a les mettre en 
oeuvre furent proteges % et s’animerent d’une nou- 
velle emulation2. Ils s’̂ taient deja, du moins a 
ce qu’on pretend, distingues par des inventions 
utiles3. Je ne les detaille point, parce que je ne 
puis en determiner precisement l’objet. Les arts 
commencent par des tentatives obscures, et essayees 
en differents endroits; quand ils sont perfection- 
nes, on donne le nom d’inventeurs a ceux qui, 
par d’heureux proc&les, en ont facility la pratique. 
Jen citerai un exemple : cette roue avec laquelle 
tin potier voit un vase s’arrondir sous sa main, 
1’historien Ephore, si verse dans la connaissance 
des usages anciens, me disait un jour que le sage 
Anacharsis l’avait introduce parmi les Grecs 4, Pen
dant mon s^jour a Corinthe, je voulus en tirer 
Vanite. On me r^pondit que la gloire en etait due 
a Tun de leurs coneitoyens, nomme Hyperbius5 : 
Un interprete d’Homere nous prouva, par un pas^ 
sage de ce poete, que cette machine etait connue 
avant Hyperbius6 : Philotas sou tint de son cote 
que l’honneur de llnvention appartenait a Thalos, 
anterieur a Homere, et neveu de Dedale d’Athenes7. *
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* Herodot. lib. 2 , cap. 167. 
Oros. lib 5 , cap. 3 .

3 Scol. Find, olymp. od. i 3 , v. 
17. PUn, lib. 3 5  9 cap. 3 , t. 2 , p. 
682 ; cap. 12 , p. 710.

4 Ephor. ap. Strab. 1. 7 , p. 3 o3 , 
Posidon. ap. Senec. epist. yo, t. a,

p 412. Diog. Laert. etc.
5 Theopb. ap. Sch, Pind. olymp. 

od. 13 , v. 2 5 . Plin. lib. 7 , 0 .  5 6  ? 
t. r ? p. 4 r'4 -

6 Homer, iliad. lib. 18 , v. 600. 
1 Diod, lib. 4 , p. 277.fty
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II en est de meme de la plupart des ddcouvertes 
que les peuples de la Grece s’attribuent a l’envi. 
Ce qu’on doit conclure de leurs pretentions, c’est 
qu’ils cultiverent de bonne heure les arts dont on 
les croit les auteurs.

Corinthe est pleine de magasins et de manufac
tures 1; on y fabrique, entre autres choses, des 
couvertures de lit recherchees des autres nations2. 
Elle rassemble a grands frais les tableaux et les 
statues des bons maitres3; mais elle n’a produit 
jusqu’ici aucun de ces artistes qui font tant d’hon- 
neur a la Grece, soit quelle n’ait pour les ehefs- 
d’ceuvre de 1’art qu’un gout de luxe; soit que la 
nature, se reservant le droit de placer les genies, 
ne laisse aux souverains que le soin de les cher- 
cher et de les produire au grand jour. Cependant 
on estime certains ouvrages en bronze et en terre 
cuite qu’on fabrique en cette ville. Elle ne possede 
point de mines de cuivre4. Ses ouvriers, en me- 
lant celui qu’ils tirent de l’etranger, avec une 
petite quantite d’or et d’argent 5, en composent un 
metal brillant et presque inaccessible a la rouille6. 
Ils en font des cuirasses, des casques, de petites 
figures, des coupes, des vases moins estimes en
core, pour la matiere que pour le travail, la plu
part enrichis de feuillages, et d’autres ornements

3 2  V O Y A G E  u ’a W A CH A RS I S .

ci

e s e c u K 5 a ' 
Felice  q u i ·  
h  o u v r a f f  
n u i n e  r e f 1·1 
e t  d e s  θ ΐ ώ  
LIU KilUC (ji 
m e t f f l  b  [i 

Les i e m n v  
Je tir  b e a u t e  
f c s p l a i s i r s .  
h  table1,?/ 

!i;m i/he 
i l l / i tίίίήιτ p;, 

en h i r e  u n  tie r· 
u i f e . ' i l s l i i i o u t  

I t a r  m e n a j r

« Heins [ 
a e n l i c e s ,  e l

w s  a t o v e u x .
 ̂ if \

1 S tr a b .  l i b .  8 ,  p .  382»  O r o s .  l ib .  
5 ,  c a p .  3 .

2 H e r m ip .  a p .  A th e n .  l ib .  i ,  c a p .

ai,p .2? . #
3 P o ly b .  a p . S t r a b .  1. 8 ,  p .  3 8 r .  

F l o r .  l ib .  2 , c a p .  1 6 .

4 P a u s a n .  l ib .  2 9 c a p .  3 .

5 P l in .  l ib . 3 4 » c a p . a  , p .  6 4 0 ;  
id .  l i b .  3 7 ,  c a p . 3 , p .  7 7 2 .  F lo r.. 

l ib .  2 ,  c a p .  1 6 . O ro s . l i b .  6 ,  c. 3 .

6 C ic c r .  tu s c u l .  l ib .  4 ?  c a p .  i 4 j 
t .  2 ? p .  3 4 o.

i'J, ;n p

«1<χ,
'Hi*. Ρ· ί>· !

■e-ιο̂ .
%‘Ν·Ι.



executes au ciselet1. C’est avec une egale intelli
gence qu’ils retracent les memes ornemeuts sur 
les ouvrages de terre 2. La matiere la plus com
mune recoit de la forme elegante qu’on lui donne, 
et des embellissements dont on a soin de la parer, 
un merite qui la fait preferer aux marbres et aux 
metaux les plus prdcieux.

Les femmes tie Corinthe se font distinguer par 
leur beaute 3; les hommes, par l’amour du gain et 
des plaisirs. Us ruinent leur sante dans les exces de 
la table 4, et 1’amour n’est plus chez eux qu’une 
licence effr^nee 5. Loin d’en rougir, ils cherchent 
a la justifier par une institution qui semble leur 
en faire un devoir. Venus est leur principale divi- 
nite; ils lui ont consacre des courtisanes chargees 
de leur menager sa protection : dans les grandes 
calamites, dans les dangers eminents, elles assistent 
aux sacrifices, et marchent en procession avec les 
autres citoyens, en chantant des hymnes sacres. 
A. l’arrivee de Xerxes, on implora leur credit, et 
j’ai vu le tableau ou elles sont representees adres- 
sant des voeux a la deesse. Des vers de Simoiiide, 
traces au bas du tableau, leur attribuent la gloire 
d'avoir sauve les Grecs 6.

Un si beau triomphe multiplia cette espece de 
pretresses. Aujourd’hui, les particuliers qui veulent
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1 Id, in Ver. de sign. cap. 4 4 ? 
t. 4? p. 3f)i.

2 Strah. lib. 8 , p. 3 8 1. Salmas, 
in excvcit. XJlin. p. 1048.

3 Anacr, od. 3 ».
4 IMat, de rep. ]. 3 * t. a , p. 4n/(.

4

5 Aristoph. I11 Thesmoph. v. 6 5 5 . 
Schol. ibid. Stepli. in Κορι^θ.

c Cliamel. Theopomp. Tim. ap, 
Atben. 118. i 3 , cap. 4 , pag, 5 7 3 . 
Find. aj). ermid. p. 5 74.



assurer le sueces de leurs entreprises, promettent 
d’offrir a Venus un certain norabre de courti- 
sanes qu’ils font venir de divers endroits τ. On eu 
compte plus de mllle dans cette vide. Elies attirent 
les marchands etrangers, elles ruinent en peu de 
jours un equipage entier; et de la le proverbe : 
Qu’il n’est pas permis a tout le monde d’aller a 
Corinthe 2.

Je dois observer ici, que dans toute la Grece, 
les femmes qui exercent un pared commerce de 
corruption, n’ont jamais eu la moindre pretention 
a Festime publique; qu’a Corinthe meme, oii Ion 
me montrait avec tant de complaisance le tom- 
beau de l’ancienne Lais 3, les femmes honnetes ce- 
lebrent, en l’honneur de Venus, une fete parti- 
culiere a laquelle les courtisanes ne peuvent etre 
admises 4; et que ses habitants, qui donnerent de 
si grandes preuves de valeur dans la guerre des 
Perses 5, s’etant laisse amollir par les plaisirs, tom- 
berent sous lejougdes Argiens, furent obliges de 
mendier tour-a-tour la protection des Lacedemo- 
niens, des Atheniens et des Thebains6, et se sont 
enfin reduits a n’etre plus que la plus riche, la 
plus effeminee et la plus faible nation de la Grece.

11 ne me reste plus qu’a donner une legere idee 
des variations que son gouvernement a eprouvees.

34 V O Y A G E  Γ>’ AW A C H A R S l  S.

1 Atben. lib. i 3 , cap. 4 * ρ· 5 1) 3 .
2 Strab. lib. 8 , p. 378.
3 Pausan. lib. 2 , c. p. 115 .
4 Alex. ap. Athen. L i 3 , p. 574.
5 Ilcrodot. lib. 9 , c. io 4 * Plut.

de malign. Herodot. t. 12, p, 870 
ct 872.

6 Xenopb. liist. grasc. lib. 4 , p. 
5 a 1 et 5 a 3 ; lib. 6 , p, 6 x 0 ; lib. 7 , 
p. 6 3 /».
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Je suis oblige de remonter a des siecles eloignds, 
mais je ne m’y arreterai pas long-temps.

Environ Cent dix ans apres la guerre de Troie, 
trente ans apres le retour des Heraclides, Al^tas, 
qui descendait d’Hercule, obtint le royaume de 
Corinthe, et sa maison le posseda pendant l’es- 
pace de quatre cent dix-sept ans. L’aine des en- 
fants succedait toujours a son pere1. La royaute 
fat ensuite abolie, et le pouvoir souverain remis 
entre les mains de deux cents citoyens qui ne s’al- 
liaient qu’entr’eux^etquidevaient etre tous du sang 
des Heraclides3. On en choisissait un tous les ans 
pour administrer les affaires, sous le nom de Pry- 
tane 4 . Ils etablirent sur les marchandises qui pas- 
saient par l’isthme un droit qui les enrichit, et se 
perdirent par l’exces du luxe 5. Quatre-vingt-dix 
ans apres leur institution 6, Cyps^lus ayant mis le 
peuple dans ses inlerets, se revetit de leur auto
rite (a), et retablit la royaute, qui subsista dans sa 
maison pendant soixante-treize ans six mois?.

11 marqua les commencements de son regne par 
des proscriptions et des cruautes. Ilpoursuivit ceux 
des habitants dont le credit'lui faisait ombrage, 
exila les uns, depouilla les autres de leurs posses
sions, en fit mourir plusieurs8. Pour affaiblir en-

r Diod. ap. Syncell. p. 179.
'■ Hero dot. lib. 5 9 cap. 9a.
* Diod. ibid.
4 Id. ibid. Pausan. lib. a ,  cap. 

\ 9 p. rao.
5 S tra h .  l i l .,  S ,  p ,  3^ 8 , jE lia n . 

λ .'ϊγ, hist. Jib. τ . cap. 19.

6 Diod. ibid, Aristot. de rep. 1. 
5 , cap. 10 , t. 2 , p. 4o3 .

(«) L’an 6 5 8  avant J , C.
7 Aristot. ibid. cap. r a , p ,  4 n .  
® Hei'odot, ibid. Polyaen. strateg.

lib. 5 , cap, 3 r .

3,

&

I



3 6 V O Y A G E  d ’ a N A C H A R S I S . a

core le parti des gens riches, il preleva pendant 
dix ans le dixieme de tous les biens, sous prd- 
texte, disait-il, d’un voeu qu’il avait fait avant de 
parvenir au trone x, et dont il crut s’acquitter enpla- 
cant aupres du temple d’Olympie une tres-grande 
statue doree2. Quand ilcessa de craindre, il voulut 
se faire aimer, et se montra sans gardes et sans 
appareil3. Le peuple, touche de cette confiance* 
lui pardonna facilement des injustices dont il n’a- 
vait pas ele la victime, et le laissa mourir en paix* 
apres un regne de trente ans 4.

Periandre son fils commenca comme son pere 
avait fini; il annonca des jours heureuxetun calme 
durable. On admirait sa douceur 5, ses lumieres, 
sa prudence, les reglements qu’il fit contre ceux 
qui possedaient trop d’esclaves, ou dont la depense 
excedait le revenu; contre ceux qui se souillaient 
par des crimes atroces, ou par des moeurs depra- 
vees : il forma un senat, n’etablit aucun nouvel 
impot, se contenta des droits preleves sur les mar- 
chandises 6, construisit beaucoup de vaisseaux 
et pour donner plus d’activite au commerce, re- 
solut de perser l’ipthme, et de confondre les deux 
mers 8. Il eut des guerres & soutenir, et ses vie-

1 Aristot. de cur, rel famil. lib. 
2 j h  2,  p. 5 o i ,  Suid. in Κ ύ ψ ε λ .

2 Plat, in PIncdr. t. 3 , p. a 3 6 . 
'Strab. lib, 5 , p. 378. Suid. ibid.

3 Aristot. de re|). lib. 5 , cap. 12 , 
p. 411-

4 Herodot. lib. 5 , cap. 92. Aris

tot. ibid.
5 Herodot, ibid.
6 Hcracl, Pontic, de pol. in an- 

tiq. grace, t. 6 , p. 2825.
7 Nicol. Daniasc. in excerpt. Va

les. p. 4^0.
** Diog. Jjaert. lib. 1 , § 99.
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toires donnerent une haute idee de sa valeur r.Que 
ne devait-on pas, d’ailleurs, attendre d’un prince 
dont la bouche semblait etre l’organe de la sa·̂  
gesse 2? qui disait quelquefois : « L’amour desor- 
« donne des richesses est une calomnie centre la 
« nature : les plaisirs ne font que passer, les vertus 
« sont eternelles 3 : la vraie liberty ne consiste que 
« dans une conscience pure 4. »

Dans une occasion critique, il demanda des 
conseils a Thrasybule qui regnait a Milet, et avec 
qui il avait des liaisons d’amitie 5. Thrasybule mena 
le depute dans un champ, et, se promenant avec 
lui au milieu d’une moisson abondante, il l’inter- 
rogeait sur 1’objet de sa mission; chemin faisaiit, 
il abattait les £pis qui s’elevaient au-desfeu's des 
autres. Le depute ne comprit pas que Thrasybule 
venait de rhettre sous ses yeux un principe adopte 
dans plusieurs gouvernements , meme republi- 
cains, ou Ton ne permet pas a de simples parti- 
culiers d’avoir trop de merite ou trop de credit 6 7. 
Periandre entendit ce langage, et continua d’user 
de moderation L

L’eclat de ses succes, et les louanges de ses flat- 
teurs, developperent enfm son caractere, dont 'il 
avait ton jours reprime la violence. Dans un acces 
de colere, excite peut-etre par sa jalousie, il donna
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1 Aristot. de rep. lib. 5 , c. 12 9 
p. 4 i t .  Ntcol. Dainasc. in excerpt. 
Vales, p. 4 So*

2 Diog. Laerf. ibid. § 91.
 ̂ Slob, serin. 3 , p. 46. ' '

4 Id. serin, a j ,  p. 19a,

5 Hcrodof. lib. 1 , cap. 2 0 , et 
lib. 5 , cap. 9a.

6 Aristot. de rep. lib. 3 , cap. 
i 3 , p. 3 5 5 ; lib. 5 , cap. ro , pag. 
4o3.

7 Plut. in conviv. t. a ,  j>. i 4 7 < /



la mort a Melisse son epouse qu’il aimait eperdu- 
m entr. Ce fut la le terme de son bonheur et de ses 
vertus. Aigripar une longue douleur, il ne le fut pas 
moms, quand il apprit que, loin de le plaindre, 
on l’accusait d’avoir autrefois souille le lit de son 
pere a. Comme il crut que l’estime publique se re- 
froidissait, il osa la braver; e t , sans considerer qu’il 
est des injures dont un roi ne doit se venger que 
par la clemence, il appesantit son bras sur tous 
ses swjels, s’entoura de satellites3, s^vit contre 
ceux que son pere avait epargnes; depouilla, sous 
un leger pretexte , les femmes de Corinthe de leurs 
bijoux et de ce quelles avaient de plus precieux 4; 
accabla le peuple de travaux, pour le tenir dans la 
servitude : agite lui-meme, sans interruption, de 
soupcons et de terreurs; punissant le citoyen qui 
se tenait tranquillement assis dans la place pu
blique 5, et condamnant comme coupable tout 
homme qui pouvait le devenir.

Des chagrins domestiques augmenterent l’hor- 
reur de sa situation. Le plus jeune de ses fils, 
nomme Lycophron , instruit, par son aieul mater- 
n e l, de la malheureuse destinee de sa mere, en 
con<jut une si forte haine contre le meurtrier, 
qu’il ne pouvait plus soutenir sa vue, et ne dai- 
gnait pas meme repondre a ses questions. Les
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1 Hcrodot. lib. 3 , cap. 5 o. Diog. 
Lacrt. lib. i , § 94.

2 Id. ibid. § 96. Parthen. erot. 
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t. 6 , p. -2835. Diog, Laert. lib. r ,

§ 98.
4 Herodot. lib. 5 , cap. 92. Diog. 
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caresses et les prieres furent vainement prodiguees. 
Periandre fut oblige de le chasser de sa maison, 
de defendre a tous les citoyens, non-seulement de 
le recevoir, mais de lui parler, sous peine d’une 
amende applicable au temple d’Apollon. Le jeune 
homme se refugia sous un des portiques publics > 
sans ressources, sans se plaindre, et resolu de tout 
souffrir plutot que d’exposer ses amis a la fureur 
du tyran. Quelques jours apres , son pere l’ayant 
apercu par liasard, sentit toute sa tendresse se 
r^veiller ; i 1 courut a lu i, et n’oublia rien pour le 
flechir; mais n’ayant obtenu que ces paroles, Yous 
avez transgresse votre loi et encouru l’amende, il 
prit le parti de l’exiler dans Tile de Corcyre, qu’il 
avait reunie a ses domaines L

Les dieux irrit^s accorderent a ce prince une 
longue vie, qui se consumait lentement dans les 
chagrins et dans les remords. Ce n’etait plus le 
temps de dire, comme il disait auparavant, qu’il 
vaut mieux faire envie que pitie 2; le sentiment 
de ses maux le forfait de convenir que la demo
cratic etait preferable a la tyrannie 3. Quelqu’un 
osa lui representer qu’il pouvait quitter le trone : 
Helas! repondit-il, il est aussi dangereux pour un 
tyran d’en descendre que d’en tomber 4.

Comme le poids des affaires l’accablait de plus 
en plus, et qu’il ne trouvait aucune ressource dans 
Paine cle ses fils, qui etait imbecille5, il resolut

1 Herodot. lib. 3 ? cap. 5 2 . 4 Id, serin. 4 * > p. 247.
2 Id. ibid. 5 Ifcrodot. lib, 3 , cap. 5 1 *
 ̂ Stob. serm, 3 ? p, 4 0 . * '
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d’appeler Lycophron, et fit diverses tentatives qui 
furent toutes rejetees avec indignation. Enfin il 
proposa d’abdiquer, et de se rel^guer lui-meme a 
Corcyre, tandis que son fils quitterait cette lie et 
viendrait regner a Corinthe. Ce projet allait s’ex£- 
cuter, lorsque les Corcyr^ens, redoutant la pre
sence de Periandre, abregerent les jours de Lyco
phron I. Son pere n’eut pas meme la consolation 
d’achever la vengeance que meritait un si lache 
attentat. II avait fait embarquer sur un de ses 
vaisseaux trois cents enfants enleves aux premieres 
maisons de Corcyre, pour les envoyer au roi de 
Lydie. Le vaisseau ay ant aborde a Sainos, les ha
bitants furent touches du sort de ces victimes 
infortunees, et trouverent moyen de les sauver et 
de les renvoyer a leurs parents Periandre, 
d^vore d’une rage impuissante, mourut age d’en- 
viron quatre - vingts ans 3, apres en avoir regne 
quarante-quatre 4 (a). ·

«Des qu’il eut les yeux fermes, on fit disparaitre 
les monuments et jusqu’aux moindres traces de la 
tyrannie 5. Il eut pour successeur un prince pea 
connu, qui ne regna que trois ans6 . Apres ce 
court intervalle de temps, les Corinthiens, ayant 
joint leurs troupes a celles de Sparte 7, etablirent 
un gouvernement qui a toujours subsist^, parce 
qu’il tient plus de l’oligarchie que de la democra-

1 Herodot. lib. 3 , cap. 5 3 . (a) L’an 5 8 5  avant J . C,
a Id. ibid. cap. 48. 5 Plut. de malign. Herodot. t. z ,
3 Diog. Laert. lib. i , § 95. p . 860.
4 Aristot. de rep. lib. 5 , c. 12 , 6 Aristot, ibid.

p. 411* 7 Pint. ibid. p. 859. '
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tie, et que les affaires importantes n’y sont point ' 
soumises a la decision arbitraire de la multitude x. 
Corinthe, plus qu’aucune ville de la Grece, a 
produit des citoyens habiles dans l’art de gouver- 
ner 2. Ce sont eux qui, par leur sagesse et leurs 
lumieres, ont tellement soutenu la constitution, 
que la jalousie des pauvres contre les riches n’est 
jamais parvenue a l’ebranler3.

La distinction entre ces deux classes de citoyens, 
Lycurgue la detruisit a Lacedemone : Phidon, qui 
semble avoir vecu dans le meme temps, crut de
voir la conserver a Corinthe, dont il fut un des 
tegislateurs. Une ville situee sur la grande route du 
commerce, et forc^e d’admettre sans cesse des 
etrangers dans ses murs, ne pouvait etre astreinte 
au meme regime qu’une ville releguee dans un 
coin du P&loponese : mais 'Phidon, en conservant 
I’inegalite des fortunes, n’en fut pas moins attentif 
a determiner le nombre des families et des citoyens4. 
Cette 1^ £tait conforme & l’esprit de ces siecles 
eloignes ou les hommes, distribues en petites 
peuplades, ne connaissaient d’autre besoin que 
celui de subsister, d’autre ambition que celle de 
se d^fendre : ii suffisait k chaque nation d’avoir 
assez de bras pour cultiver les terres, assez de 
force pour resister a une invasion subite. Ces idees 
n’ont jamais varie parmi les Grecs. Leurs philoso^

doi.t·
1 Id. in Dion. t. r ,  p, 981.
3 Strab. lib. 8 , p. 389., Pint, in 

Dion. t. t , p. 981 , el in Timol. p.
248.  i

3 Polyaui. strateg, lib. r ,  c. 41,
S a;

4 Ai'istot. de rep. lib, a ,  cap, 6 , 
p. 3 u r .
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phes et leurs l^gislateurs, persuades qu’une grande 
population n’est qu’un moyen d’augmenter les 
richesses et de perpetuer les guerres, loin de la 
favoriser, ne se sont occupes que du soin d’en 
prevenir l'exces1 2. Les premiers ne mettent pas 
assez de prix a la vie, pour croire qu’il soit n^ces- 
saire de multiplier l’espece humaine; les seconds, 
ne portant leur attention que sur un petit etat, 
ont toujours craint de le surcharger d’habitants 
qui l’epuiseraient bientot.

Telle fut la principale cause qui fit autrefois 
sortir des ports de la Grece ces nombreux essaims 
de colons , qui allerent au loin s’etablir sur des 
cotes desertes a. C’est a Corinthe que durent leur 
origine, Syracuse, qui fait Tornement de la Sicile, 
Corcyre, qui fut pendant quelque temps la souve- 
raine des mers3, Ambracie en Epirp, dont j’ai deja 
parle (a), et plusieurs autres villes plus ou moins 
florissantes. /

Sicyone n’est qu’a une petite distanc^ de Co- 
rinthe. Nous traversames plusieurs rivieres pour 
nous y rendre. Ce canton, qui produit en abon- 
dance du ble , du vim et de l’huile 4, est un des 
plus beaux et des plus riches de la Grece 5.

Comme les lois de Sicyone d^fendent avec seve* 
rite d’enterrer qui que ce soit dans la ville 6, nous

ί\% V O Y A G E  d ’ a N A C H  A R S I S .

1 Plat, de leg. 1. 5 , t. a , p. 740.
2 Id. ibid.
3 Thucyd. lib. 1, cap. a 5 ; l ib.

C , cap. 3 .
(a) Voyez le Chapitre ΧΧΧΛΙ

de cct ouvrage.

4 Whel. a journ. book 6 , p. 443.
5 Athen. lib. 5 , c. 19, p. 2 19. 

Liv. lib. 2 7 , cap. 3 i. Sohol Aris- 
topb. in av. v. 969.

6 Plut. in Arat. t . 1 , p. i o 5 i s
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vimes, a droite et a gauche du chemin, des tom- 
beaux dont la forme ne depare pas la beaute de 
ces lieux. Un petit mur d’enceinte, surmonte de 
colonnes qui soutiennent un to it, circonscrit un 
terrain dans lequel on creuse la fosse ; on y depose 
le m ort; on le couvre de terre ; e t, apres les cere
monies accoutumees, ceux qui font accompagne 
l’appellent de son nom , et lui disent le dernier 
adieu τ.

Nous trouvames les habitants occupes des pre- 
paratifs d’une fete qui revient tous les ans, et 
qu’ils celebrerent la nuit suivante. On tira d’une 
espece de cellule ou on les tient en reserve, plu- 
sieurs statues anciennes qii’on promena dans les 
rues, et qu’on deposa dans le temple de Bacchus. 
Celle de ce dieu ouvrait la marche; les autres la 
suivirent de pres : un grand nombre de flambeaux 
eclairaient cette ceremonie, et Ton chantait des 
hymnes sur des airs qui ne sont pas connus ail— 
leurs 1 2.

Les Sicyoniens placent la fondation de leur ville 
a une epoque qui ne peut guere se concilier avec 
les traditions des autres peuples. Aristrate , chez 
qui nous etions loges, nous montrait une longue 
liste de princes qui occuperent le trone pendant 
mille ans, et dont le dernier vivait a-peu-pres au 
temps de la guerre de Troie 3. Nous le priames de

C H A P I T R E  T R E N T E - S E P T I I 5 M K .  4 ^

1 Pausan. lib. 2 ,  cap. 7, p. 126.
2 Id, ibid, p. 127.
5 Castor, ap, Euseb. chronic. I. 

b p ·  π  ; ap. Synccl). p. 97. Pan-

san. ibid. cap. 5 , pag. 12 3 . Pctar. 
tie (loot. temp. lib. 9 , c. 16. Marsh, 
chron. can. p, 16 et 3 3 6 .



t

n« pas nous elever k cette hauteur de temps, et 
de ne s’eloigner que de trois ou quatre siecles. Ce 
fut alors, repondit-il, que parut une suite de sou- 
verains connus sous le nom de tyrans, parce qu’ils 
jouissaient d’une autorite absolue : ils n’eurent 
d’alitre secret, pour la conserver pendant un sie- 
cle entier, que de la contenir dans de justes 
bornes en respectant les lois 1. Orthagoras fut le 
premier, et Clisthene le dernier, Les dieux, qui 
appliquent quelquefois des remedes violents a des 
maux extremes, firent naitre ces deux princes 
pour nous oter une liberte plus funeste que l’es- 
clavage. Orthagoras, par sa moderation et sa pru
dence , reprima la fureur des factions2 : Clisthene 
se fit adorer par ses vertus, et redouter par son 
courage L

Lorsque la diete des amphictyons resolut d’ar- 
mer les nations de la Grece contre les habitants 
de Cirrha (a) , coupables d’impiete envers le temple 
de Delphes, elle choisit pour un des chefs de 
I’armee Clisthene, qui fut assez grand pour deferer 
souvent aux avis de Solon , present a cette expe
dition4. La guerre fut bientot terminee, et Clisthene 
employa la portion qui lui revenait du butin, a 
construire un superbe portique dans la capitale 
de ses*etats5.

La reputation de sa sagesse s’accrut dans une
1 Aristot. de rep. lib. 5 , c. 12, (a) Vera Tan 5 g6 avant J .  C.

p. 4 r r .  4 Pausan. 1. ί ο ,  cap. 37, p. 894,
*'Plut. de sera num. t. 2 , pag. Polyaen. strateg. lib. 3 , cap. 5 ,

5 5 3 . - 5 Pausan. lib. 2, cap. 9, p. i 3 3 .
3 Aristot. ibid.
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circoristance particuliere. II venait de remporter k 
Olyinpie le prix de la course des chars a quatre 
chevaux. Des que son nom eut ete proclame, un 
heraut, s’avancant vers la multitude immense des 
spectateurs, annonca que tous ceux qui pouvaient 
aspirer a l’hymen d’Agariste, fille de Clisthene, 
n’avaient qu’a se rendre a Sicyone dans l’espace 
de soixante jours, et qu’un an apres l’expiration 
de ce term e, l’epoux de la princesse serait de
clare 1.

On vit bientot accourir des diverses parties de 
la Orece et de Fltalie, des pretendants qui tous 
croyaient avoir des titres suffisants pour soutenir 
l’eclat de cette alliance. De ce nombre etait Smin- 
dyride , le plus riche et le plus voluptueux des 
Sybarites. 11 arriva sur une galere qui lui appar- 
tenait, trainant a sa suite mille de ses esclaves, 
pecheurs, oiseleurs et cuisiniers 2. C’est lui qui, 
voyant un paysan soulever sa beche avec effort, 
sentait ses entrailles se dechirer; et qui ne pouvait 
dormir s i, parmi les feuilles de rose dont son lit 
etait jonche, une seule venait a se plier par ha- 
sard 3. Sa mollesse ne pouvait etre egalee que par 
son faste, et son faste que par son insolence. Le 
soir de son arrivee, quand il fut question de se 
mettre a table, il pretendit que personne n’avait 
le droit de se placer aupres de lui, excepte lk

C H A P I T R E  T R E N T E - S E P T I E M E .  l[5

j.c

>F"\

1 Herodot. lib. 6 , cap, 126,  p. 
496·

2 Diod. in excerpt, Vales, p. 2 3 o,
Athen. lib. 6, cap. 2 r ,  pag, 273;

Jib. 12, cap. x i , p. 5 4 r.
3 Senec. de ira,  lib. 2 , cap. 2.$. 

■flSliau. var. hist, lib. 9 , cap* 24*
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princesse, quand elle serait devenue son epouse
Parmi ses rivaux, on comptait Laocede, de l’an- 

cienne maison d’Argos; Laphanes d’Arcadie, des
cendant d’Euphorion qui, a ce qu’on pretend, 
avait donne l’hospitalite aux dioscures Castor et 
Pollux; Megacles, de la maison des Alcmeonides, 
la plus puissante d’Atlienes; Hippoclide, ne dans 
la meme ville, distingue par son esprit, ses ri- 
chesses et sa beaute2. Les huit autres meritaient, 
par differentes qualites, de lutter contre de pareils 
adversaires.

La cour de Sicyone n’̂ tait plus occupee que de 
fetes et de plaisirs; la lice etait sans cesse ouverte 
aux concurrents : on s’y disputait le prix de la 
course et des autres exercices. Clislhene, qui avait 
deja pris des informations sur leurs families, assis
tant a leurs combats ; il etudiait avec soin leur ca- 
ractere , tantot dans des conversations generates, 
tantot dans des entretiens particuliers. Un secret 
penchant 1’avait d’abord entraine vers l’un ou l’au- 
tre des deux Atlieniens; mais les agrements d’Hip- 
poclide avaient fini par le seduire 3.

Le jour qui devait manifester son choix, com- 
menca par un sacrifice de cent boeufs, suivi d’un 
repas ou toils les Sicyoniens furent invites avec 
les concurrents. On sortit de table ; on contiima 
de boire; on disputa sur la musique et sur d’au- 
tres objets. Hippoclide, qui conservait partout sa 
superiority, prolongeait la conversation : tout-a-

1 Diori* in excerpt. Tales, pag. *■ Herodoti lib* <), -cap. 127-
a 3o. Id. ibid. cap, 128.
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coupfil ordonne au joueur de flute de jouer im 
certain a ir , et se met a danser une danse iascive 
avec une satisfaction dont Clisthene paraissait in- 
digne .* un moment apres il fait apporter une table, 
saute dessus, execute d’abord les danses de Lace- 
demone, ensuite celles d’Athenes. Clisthene, blesse 
de tant d’indecence et de legerete, faisait des ef
forts pour se contenir; mais quand il le vit la tete 
en bas, et s’appuyant sur ses mains, figurer divers 
gestes avec ses pieds : « Fils de Tisandre, lui cria- 
« t-il, vous venez de danser la rupture de votre 
« mariage. — Ma foi, seigneur j repondit l’Athe- 
« nien, Hippoclide ne s’en soucie guere. » A ce 
mot, qui a passe en proverbe r , Clisthene, ayant 
impose silence, remercia tous les concurrents, les 
pria de vouloir bien accepter chacun un talent 
d’argent, et declara qu’il donnait sa fille a Mega- 
cles, fils d’Alcmeon. p ’est de ce mariage que des- 
cendait, par sa mere, le celebre Pericles 2.

Aristtate ajouta que depuis Clisthene la haine 
reciproque des riches et des pauvres, cette mala- 
die eternelle des republiques de la Grece, n’ayait 
cesse de dechirer sa patrie; et qu’en dernier lieu 
un citoyen nomme Euphron, ayant eu Tadresse 
de reunir toute l’autorite entre ses mains3, la 
conserva pendant quelque temps, la perdit ensuite, 
et fut assassin^ en presence des magistrate d e , 
Thebes, dont il 6tail all^ implorer la protection,

1 Plut. de malign. Herodot. t. 2 , 2 Herodot, lib. 6 , cap. x3 r.
p. 867. Lucian, apol. pro merced, 3 Xenopli. hist, graec, HL. 7 , p,
cond. t. r ,  pag, 724 ; Id. in Here. 6 » 3 . Diod. lib. p. 5 8 a. 
t. 3 , pag. 8f>.

f
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Les Thebains n’oserent punir les meurtriers d’un 
homme accuse de tyrannie; mais le peuple de 
Sicyone, qu’il avait touj.ours favorise , lui eleva un 
tombeau au milieu de Ja place publique, el l’ho- 
nore encore comme un excellent citoyen, et Tun 
de ses protecteurs r. Je le condamne, dit Aristrate, 
parce qu’il eut souvent recours a la perfidie , et 
qu’il ne menagea pas assez le parti des riches; 
mais enfin la republique a besoin d’un chef. Ces 
dernieres paroles nous devoilerent ses intentions; 
et nous apprimes, quelques annees apres, qu’il 
s’etait empare du pouvoir supreme 1 2. >

Nous visitames la ville, le port et la citadelle 3. 
Sicyone figurera, dans l’histoire des nations, par 
les soins qu’elle a pris de cultiver les arts. Je vou- 
drais pouvoir fixer, d’une maniere precise, jusqu’a 
quel point elle a contribue a la naissance ,de la 
peinture, au developpement de la sculpture; mais, 
je l’ai deja insinue, les arts marchent pendant des 
siecles entiers dans des routes obscures; une 
grande decouverte n’est que la combinaison d’une 
foule de petites d^couvertes qui Font p recede; 
e t , comme il est impossible d’en suivre les traces, 
il suffit d’observer celles qui sont plus sensibles, 
et de se borner a quelques resultats.

Le dessin dut son origine au hasard, la sculp
ture a la religion, la peinture aux progres des 
autres arts.
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1 Xenoph. h i s t ,  grsec. l ib .  7 , p. Plin. 1, 3 5 , cap. 10, t .  2 ? p, 700.
B32 . 3 Xenoph* i b i d .  p .  629^

2 P)ut. in Arat, ,t· i? p. io 3 2 .
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Des les plus anciens temps, quelqu’un s’avisa 
de suivre et de circonscrire sur le terrain, ou sur 
un mur, le contour de l’ombre que projetait un 
corps eclaire par le soleil ou par toute autre lu- 
miere ; on apprit en consequence a indiquer la 
forme des objets par de simples lineaments.

Des les plus anciens temps encore, on voulut 
ranimer la ferveur du peupie , en mettant sous ses 
yeux le syinbole ou l’image de son culte. On ex- 
posa d’abord a sa veneration une pierre 1, ou un 
tronc d’arbre; bientot on prit le parti d’en arron- 
dir l’extremite superieure en forme de tete ; enfin 
on y creusa des lignes pour figurer les pieds et 
les mains. Tel etait l’etat de la sculpture parmi les 
Egyptiens, lorsqu’ils la transmirent aux Grecs 2, 
qui se contenterent pendant long-temps d’imiter 
leurs modeles. De la ces especes de statues qu’on 
trouve si frequemment dans le Peloponese, et qui 
n’offrent qu’une gaine, une colonne ,* une pyra- 
mide 3 surmontee d’une tete, et quelquefois repr^- 
sentant des mains qui ne sont qu’indiquees, et des 
pieds qui ne sont pas separes l’un de l’autre. Les 
statues de Mercure, qu’on appelle Hermes, sont 
un reste de cet ancien usage.

Les Egyptiens se glorifient d’avoir decouvert la 
sculpture, il y a plus de dix mille ans 4 ; la pein- 
ture en meme temps, ou au moins six mille ans

afi·

1 Pausan, lib, 7, cap, 22 , p. 579 ; 
Id. lib. 9 , cap. 27 , pag. 7Ο1.

* Herodot. lib. 2 ,  cap. 4 ·
3 Pausan, lib. 2 , cap. 9 ,  p. 13a ;

4

lib, 3 , cap. 19, p. 2,57 ; lib. 7 , cap. 
22 , p. Syg.

4 Plat, de leg. lil>. 2 , t. 2 , pag. 
6 5 6 .
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avant quelle fut connue des Grecs1. Ceux-ci, 
tres-eloignes de s’attribuer l’origine du premier de 
ces arts, croient avoir des titres legitimes sur celle 
du second 2. Pour concilier ces diverses preten
tions , il faut distinguer deux sortes de peinture; 
celle qui se contentait de rehausser un dessin par 
des couleurs employees entieres et sans ruption; 
et celle qui, apres de longs efforts, est parvenue a 
rendre fidelement la nature. %

Les Egyptiens ont decouvert la premiere. On 
voit en effet, dans la*Thebaide, des couleurs tres- 
vives et tres-anciennement appliquees sur le pour- 
tour des grottes qui servaient peut-etre de tom- 
beaux , sur les plafonds des temples, sur des 
hieroglyphes, et sur des figures d’hommes et d’a- 
nimaux3. Ces couleurs, quelquefois enrichies de 
feuilles d’or attachees par un mordant, prouvent 
clairement qu’en Egypte l’art de peindre ne fut, 
pour ainsi d ire, que l’art d’enluminer.

11 parail qu’a l’epoque de la guerre de Troie, les 
Grecs n’etaient guere plus avarices 4 ; mais, vers 
la premiere olympiade 5 (a), les artistes de Sicyone 
et de Corinthe , qui avaient deja montre plus d’in- 
telligence 6 , se signalerent par des essais dont on

5 θ  V O Y A G E  d ’a N A C I I A R S I S .  '

* Plin. lib. 3 5  , cap. 3 , t. 2 , p. 
681.

2 Id . ibid. Strab. lib. 8 , p. 382.
3 Voyage de Grang. p. 3 5 , 47 j 

73. Sicard, miss, du lev. t. 2 , pag. 
a a i ;  t. 7 , pag. 37 et i 6 3 . Lucas, 
voyage de la haute Egypte, t. 3 , 
p, 39 et 69. N orden, voyage d’£- 
gypte, p. x37 , 170, etc. Goguet,

origine des lo is , t. 2 , p, 164* Cay- 
lus, rec. d’antiq. t. 5 , p. 2 5 .

4 Homer, illad. lib, 2 , v. 637.
5 Mem. de l’acad. des Bell. Lettr. 

t. 7 .5 , p . 267.
(a) Vers Tan #76 avant'J. C.
6 Pliu. lib. 3 5 , cap. 3 , t. 2 ,  p. 

681.
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a conserve le souvenir, et qui etonnerent par leur 
nouveaute. Pendant que D^dale (a) de Sicyone 
detachait ]es pieds et les mains des statues1, Cleo- 
phante de Corinthe coloriait ies traits du visage.

. II se servit de brique cuite et broyee2 ; preuve 
que les Grecs ne connaissaient alors aucune des 
couleurs dont on se sert aujourd’hui pour exprimer 
la carnation.

Vers le temps de la bataille de Marathon, la 
peinture et la sculpture sortirent de leur longue 
enfanee, et des progres rapides les ont amenees au' 
point de grandeur et de beaute ού nous les voyons 
uijourd’hui. Presque de nos jours, Sicyone a pro- 
3uit Eupompe, chef d’une troisieme ecole de 
Deinture; avant Iui, on ne connaissait que celles 
I’Athenes et d’lonie. De la sienne sont deja sortis 
les artistes c^lebres, Pausias, entre autres, et 
?amphile qui la dirigeait pendant notre sejour en 
:ette ville. Ses talents et sa reputation lui attiraient 
an grand nombre d’eleves, qui lui payaient un 
:alent avant que d’etre recus (b); il s’engageait de 
;on cot^ a leur donner pendant dix ans des legons 
bndees sur une excellente theorie, et justifiees par 

'e succes de ses ouvrages. II les exhortait a cultiver 
es lettres et les sciences, dans lesquelles il etait 
ui-meme tres-verse 3.

Ce fut d’apres son conseil que les magistrate de

C H A P I T R E  TREPF^JE-SEPTIEME.  5 l

. (.a) Yoyez la note II a la fin du 
olume.

1 Diod. lib. 4 , p, 276. Themist. 
rat. 26 , p, 3 iG, Suid. in Δαι^άλ,

2 PlJn. ibid- p, 682.
(b) Cinq mille quatre cents livres.
3 Plin. lib. 3 5  ? cap. 18 ? t. 2 , p. 

694.
4 .



Sicyone ordonnerent que l’etude du dessin entre- 
rait desormais dans Feducation des citoyens, et 
que les beaux-arts ne seraient plus livres a des 
mains serviles : les autres villes de la Grece, frap* 
pees de cet exemple, commencent a s’y confor- 
m er1.

Nous connumes deux de ses eleves qui se sont 
fait depuis un grand nom, Melanthe et Apelle 2. 11 
concevait de grandes esperances du premier, de 
plus grandes encore du second, qui se felicitait 
d’avoir un tel maitre : Pamphile se felicita bientot 
d’avoir forme un tel disciple.

Nous fimes quelcjues courses aux environ’s de 
Sicyone. Au bourg de Titane, situe sur une mon- 
tagne, nous vimes, dans un bois de cypres, un 
temple d’Esculape, dont la statue , couverte d’une 
tunique de laine blanche et d’un manteau, ne laisse 
apercevoir que le visage, les mains et le bout des 
pieds. Tout aupres est celle dTIygie, deesse de la 
sante, egalement envelopp^e d’une robe, et de 
tresses de clieveux dont les femmes se depouillent 
pour les consacrer a cette divinite3. L’usage de 
revetir les statues d’habits, quelquefois tres-riches, 
est assez commun dans la Grece , et fait regretteri 
souvent que ces ornements derobent aux yeux lesi 
beautes de Part.

Nous nous arretames a la ville de Phlionte 4, 
dont les habitants ont acquis de nos jours un 
illustration que les richessfcs et les conquetes ne

3 Pausan. lib. 2 , c. 11 , p. i 36
4 Id . ibid. cap. 1 2 ,  p. i 38.
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sauraient donner. Ils s’etaient unis avec Sparte , 
pendant quelle etait au plus haut point de sa 
splendeur : Iorsque, apres la bataille de Leuctres, 
ses esclaves et la plupart de ses allies se souleverent 
contre elle, les Pliliontiens volerent a son secours; 
et, de retour chez eux, ni la puissance des The- 
bains et des Argiens, ni les horreurs de la guerre 
et de la famine, ne purent jamais les contraindre 
a renoncer a son alliance r. Cet exemple de cou
rage a ete donne dans un siecle ou Ton se joue des 
serments, et par une petite ville, l’une des plus 
pauvres de la Grece.

Apres avoir passe quelques jours a Sicyone, 
nous entrames dans Γ Achate, qui s’etend jusqu’au 
promontoire Araxe, situe en face de l’ile de Ce- 
phallenie. C’est une lisiere de terre resserree au 
midi par l’Arcadie et l’Elide, au nord , par la mer 
de Crissa. Ses rivages sont presque par-tout herisses 
de rochers qui les rendent inabordables : dans l’in- 
t^rieur du pays , le sol est maigre .et ne produit 
qu’avec peine2 ; cependant on y trouve de bons 
vignobles en quelques endroits3.

L’Achaie fut occupee autrefois par ces Ioniens 
qui sont aujourd’hui sur la cote de 1’A.sie. Ils en 
furent chasses par les Acheens, Iorsque ces der- 
niers se trouverent obliges dfe ceder aux descen
dants d’Hercule les royaumes d’Argos et de Lace- 
demone 4.

1 Xenoph. hist, grace, lib. η , p. 3 Pauean. 1. 7, cap, »f>, p . 5 g 3 . 
ft?4 - *4 Herodot. lib. 1 , cap. x4 5 . Pau-

1 Plut. in Arat. t. 1 ,  p. io 3 r. san. ibid. cap. i 9 p.

C H A P I T R E  T R E N T E - S E P T I E M E .  5 3
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Etablis dans leurs nouvelles demeures, 1 
Acheens ne se melerent point des affaires de 
Grece, pas raerae lorsque Xerxes la menacait d’r 
long esclavage r. La guerre du Peloponese les ti 
d’un repos qui faisait leur bonheur; ils s’unire 
tantot avec les Lacedemoniens2, tantot avec 1 
Atheniens, pour lesquels ils eurent plus de pei 
chant 3. Ce fut alors qu’Alcibiade, voulant persu 
der a ceux de Patras de prolonger les murs de 
ville jnsqu’au p o rt, afin que les flo’ttes d’Athen 
pussent les secourir, un des assistants s’ecria a 
milieu de Fassemblee : « Si vous suivez ce consei 
« les Atheniens finiront par vous avaler. Cela pei 
« etre, repondit Alcibiade, mais avec cette difft 
« rence que les Atheniens commenceront par h 
« pieds, et les Lacedemoniens par la te te4. » Le 
Acheens ont depuis contracts d’autres alliances 
quelques annees apres notre voyage, ils envoye 
rent deux mille hommes aux Phoceens 5 , et leur 
troupes se distinguerent a la bataille de *Chti 
ron^e 6.

Pellene, ville aussi petite que toutes celles c 
I’Achaie 7, est batie sur les flancs d’une collin

0

dont la forme est si irreguliere, que les deu 
quartiers de la ville, places sur les cotes oppose 
de la colline, n ’ont presque point de communi 
cation entre eux8. Son port est a la distance d<

ct
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1 Pausan. lib. 7, cap. 6 , p. 5 3 6 . 
a Thucyd. lib. 2 , cap, 9,
3 Id. lib. 1 , cap. 111. Pausan. 

ibid, p . 5 3 7 *
4 Plut. in Alcib. t. 1 , p. 198.

5 Diod. lib. 16, p. 4 3 6 .
6 Pausan. lib. 7 , cap. 6 ,  p. 537
7 Plut. in Arat. t. 1 , p. io 3 i .
8 Pausan. ibid. cap. 2 6 , p. 5 q4

p s r c o u r io m  le s  
A l e s  h a f e  
wA hIra 
: Vs . Vi 

Q(®W At t\t 

j * k o r $  c o m e s , 
Qlllf ’ httimi 
,̂fs '^e. ei

7  ««*<»<,
* SI,r

'■%

I



B S 1 S , CH  A .PIT R E  T R E N T E - S E P T I E M E . 5 5

'3 d e m e iir e s ,  1< 
l e s  a ffa ires  de  
l a  m e n a c a i t i u  

/ o p o n e s e  le s  t i i  
ir; ils jimirer 
t a o f o f  a v e c  If 
it p l u s  f fe  p en  
Y o u la n f  p m  

t l e s i D « i 5  d e l  
' d i e s  (i’i th e D f  
i nts skin i 
e z  c e  c o n s e i l  
et. Ce\a pm 
Ό  c e t t e  d i e  
: e r o n t  p a r  )e  
t tete'GLe 
e s  a l l ia n c e s  
i l s  e m w  

5 , e t  l e a r ,  

n Οιέ-

les celles df 
'line coiline 
> l e s  d eu x
tes ( f  

fOBlJtlffli* 
lisUnce de

11P- loii'.
, a6,f ·̂

soixante stades (a). La crainte des pirates obligeait 
autrefois lies habitants d’un canton de se reunir 
sur des hauteurs plus ou moins eloignees de la mer: 
toutes les anciennes villes de la Grece sont ainsi 
disposees.

En sortant de Pellene, nous vimes un temple 
de Bacchus, ou Ton c&ebre tous les ans, pendant 
la nu it, la fete des Lampes; on en allume une tres- 
grande quanlite, et Ton distribue en abondance du 
vin a la multitude x. En face est le bois sacre de 
Diane conservatrice, ou ii n’est permis d’entrer 
qu’aux- ministres sacres. Nous vimes ensuite, dans 
un temple de Minerve, sa statue en or et en ivoire, 

.d’un si beau travail, qu’on la disait de Phidias 2.
Nous nous rendimes a Egir-e, distante de la mer 

d’environ douze stades (b). Pendant que nous en 
parcourions les monuments, on nous dit qu’au- 
trefois les habitants, ne pouvant opposer des for
ces suffisantes a ceux de Sicyone qui etaient venue 
les attaquer, s’aviserent de rassembler un grand 
nombre de chevres, de lier des torches allumees 
& leurs cornes, et de les faire avancer pendant la 
nuit : l’ennemi crut que c’etaient des troupes al
lie s  d’Egire, et prit le parti de se retirer3.

Plus loin, nous entrames dans une grotte, sejour 
d’un oracle qui emploie la voie du sort pour ma- 
nifester l’avenir. Aupres d’une statue d’Hercule 
s’eleve un tas de d&s, dont chaque face a une

(a) Environ deux lieues et un 2 Id. ibid. p. 594. 
quart. (^)MilIecenttrente-quatretoises«

1 Pausan.lib. 7 , cap. 2 7 ,p . Syo. 3 pausan, ibid. cap. 2 6 ,

t
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marque particuliere; on en prend quatre an h 
sard, et on les fait rouler sur une table, ou 1 
memes marques sont figurees avec leur interpri 
tation \  Cet oracle est aussi sur et aussi fr^quen 
que les autres.

Plus loin encore, nous visitames les ruin: 
d’Helice, autrefois eloignee de la mer de doua 
stades3 (a),  detruite de nos jours par un trembl 
ment de terre. Ces terribles catastrophes se foi 
sentir sur-tout dans les lieux voisins de la mer 
et sont assez souvent precedees de signes & 
frayants : on voit pendant plusieurs mois les ear 
du ciel inonder la terre, ou se refuser a son a: 
tente; le soleil ternir Teclat de ses rayons, o 
rougir com me un brasier ardent; des vents imp: 
tueux ravager les campagnes; des sillons de flamrr 
etinceier dans les airs, et d’autres phenomem 
avant-coureurs d’un desastre epouvantable 4.
. Apres le malheur d’Helice, on se rappela divei 
prodiges qui l’avaient annonce. L’ile de Delos fi 
ebranlee; une immense colonne de feu s’eleva ju: 
qu’aux cieux 5. Quoi qu’il en soit, ce fut tres-pe 
de temps avant la bataille de Leuctras6 (b) , e 
hiver, pendant la nuit 7, que le vent du nord soui 
flant d’un cote, et celui du midi de l’autre 8, 1

1 Pausan.lib. η , cap. 25 , p. 5 go.
2 Heraclid. ap. Strab, lib. 8 , p . 

5 8 /t .
(λ) Mille cent trente-quatre toises,
3 Aristot. meteor, lib. 2 ,  c. 8 , 

t. r , p. 567.
4 Pausan.lib. 7 , cap. ^ 4  9 p- 5 8 5 .
5 Callistb. ap. Senec. quaest, nat.

lib. 6 , cap. 26.
6 Polyb. lib. a ,  p. 128. Stra* 

lib. 8, p. 3 8 4 ·
(b) Yers la fin de Tan 373 ava 

J. C. ou au commencement de 37
7 Heracl. ap. Strab. ibid. Dioi 

lib. ϊ 5 , p. 3 6 3 .
8 Aristot. ibid. p. 5 70.
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ville, apres des secousses violentes et rapides qui 
se multiplierent jusqu’a la naissance du jour, fut 
renversee de fond en comble, et aussitot ensevelie 
sous les dots de la mer qui venait de franchir ses 
limites1. L’inondation fut si forte, qu’elle s’eleva 
jusqu’a la sommite d’un bois consacre a Neptune. 
Insensiblement les eaux se retirerent en partie; 
mais elles couvrent encore les ruines d’Helice, et 
n’en laissent entrevoir que quelques’ faibles. ves
tiges2. Tous les habitants perirent, et ce fut en 
vain que les j ours suivants on entreprit de retirer 
Ieurs corps pour leur donnerla sepulture3.

Les secousses, dit-on, ne se firent pas sentir 
dans la ville d’Egium 4, qui n’etait qu’a quarante 
stades d’Helice 5 (a) ; mais elles se propagerent de 
l’autre cote; et dans la ville de Bura, qui n’etait 
guere plus eloignee d’Helice qu’Egium, murailles, 
maisons, temples, statues > hommes, animaux, tout 
fut detruit ou ecrase. Les citoyens absents batirent 
a leur retour la ville qui subsiste aujourd’bu i6. 
Celle d’H^lice fut remplacee par un petit bourg, 
ou nous primes un bateau pour voir de pres quel
ques debris epars sur le rivage. Nos guides firent 
un detour, dans la crainte de se briser contre un

C HAPI TRE T R E K T E - S E P T i r i M E .  07

1 De mundo, ap. Aristot. cap. 4 , 
I. r , p, 608. Diod. ibid. p. 3 6 4 . 
Pausan. lib. 7 , cap. 24, p. 587.

3 Pausan. lib. 7 , cap. 2 4 , pag. 
587. Plin. lib. 2 , cap. 92 , t. 1 , p. 
x i5 .

3 Herac). ap. Strab. 1 .8 ,  p . 3 8 5 ,

4 Senec. quaest. nat. I. 6 , c,
 ̂ 5 Pausan. ibid. p. 5 8 5 .

(a) Une lieue et mille deux cent 
quatre-vingts toiscs, ou trois mille 
sept cent quatre-vingts toiscs,

* Pausan. ibid- cap. a 5 , p. 5 qo.
♦
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Neptune de bronze qui est a fleur d’eau, et qui'se 
maintient encore sur sa base1.
- Apres la destruction d’Helice, Egium herita de 

son territoire, et devint la principale cite de ΓΑ\ 
chaie. C’est dans cette ville que sont convoques 
les etats de la province2; ils s’assemblent au voi- 
sinage, dans un bois consacr£ a Jupiter, auprei 
du temple de ce dieu, et sur le rivage de la m er3

L’Achaie fut, desles plus anciens temps, diviset 
en douze villes, qui renferment chacune sept i 
huit bourgs dans leur district4. Toutes ont le dror 
d’envoyer des deputes a l’assemblee ordinaire, qu. 
se tient au commencement de leur annee, vers 1<! 
milieu du printemps5. On y fait les reglementJ 
qu’exigent les circonstances; on y nomme les ma; 
gistrats qui doivent les faire executer, et qui pern 
vent indiquer une assemblee extraordinaire, lors·· 
qu’il survient une guerre ou qu’il faut deliberer sun 
une alliance6.

Le gouvernement va, pour ainsi dire, de soil 
iBeme. C’est une democratic qui doit son origin® 
et son maintien a des circonstances particulieres 
comme le .pays est pauvre, sans commerce, e: 
presque sans Industrie, les citoyens y jouissent ei 
paix de l’egalite et de la liberte que leur procim

V O Y A G E  D A J i A C H A R S I S .

1 Eratosth. ap. Strab. lib. 8 , p.
3 8 4 . *

2 Polyb. lib. 5 ,p .  3 5 o. Liv. lib. 
28, cap. 7; lib. 3 8 , c. 3 o. Pausan. 
lib. 7 , cap. 24 , p . 5 8 5 .

3 Strab. ibid. p. 3 8 5  et 387. Pan- 
san. ibid. p. 5 8 4 -

4 Herodot. lib. x , cap. i 4 5 . Po 
lyb. lib. 2 , p. 128. Strab. ibid, p 
337 et 3 8 6 .

® Polyb. lib. 4 > p- 3o5 ; lib. 5 
p. 3 5 o. Strab. ibid, pag. 3 8 5 ,

6 Polyb. excerpt, legat. p. 8 5 5 .
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une sage legislation : comme il ne s’est point eleve 
parmi eux tie genies inquiets1, ils ne connaissent 
pas l’ambition des conquetes : comme ils ont peu 
de liaisons avec les nations corrompues, ils n’em- 
ploient jamais le mensonge ni la fraude, meme 
contre Ieurs ennemis2 : enfm, comme toutes les 
villes ont les memes lois et les memes magistra- 
tures, elles forment un seul corps, un seul ^tat, et 
il regne entre elles une harrnonie qui se distribue 
dans les differentes classes des citoyens3. L’excel- 
lence de leur constitution et la probite de leurs 
magistrals sont t^llement reconnues, qu’on vit au
trefois les villes grecques de l’ltalie, lasses de leurs 
dissensions, s’adresser a ce peuple pour les termi
ner, et quelques-unes d’entre elles former une con
federation semblable & la sienne. Dernierement 
encore les Lacedemoniens et les Thebains, s’appro- 
priant de part et d’autre le succes de la bataille de 
Leuctres, le choisirent pour arbitre d’un differend 
qui interessait leur honneur 4, et dont la decision 
exigeait la plus grande impartialite. .

Nous vimes plus d’une fois, sur le rivage, des 
enfants lancer au loin des cailloux avec leurs 
frondes. Les Acheens s’adonnent volontiers a cet 
exercice, et s’y sont tellement perfectionnes, que 
le plomb, assujetti d’une maniere particuliere dans 
la courroie, part, vole, et frappe a l’instant le 
point contre lequel on le dirige 5.

En allant a Patrae, nous traversames quantity

1 Id. lib, 2 ,  p. 1 2 5 . · 4 Polyb. lib. 2 ,  p. 126. Strab.
a Id.lib. i 3 , p .  672. lib. 8 , p. 3 8 4 .
3 Justin, lib, 3 4 , cap. r, 5 Liv. lib. 38  , cap. 29.

CHAPITRE TRENTE-SEPTIEME. 5 $
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de villes et de bourgs; car TAchaie est fort pen 
-plee1. A Pharse, nous vimes dans la place publi 
que trente pierres carrees, qu’on honore comm 
autant de divinites -don't· j’ai oublie les noms 3. Pret 
de ces pierres est un Mercure termine en gained 
et affuble d’une longue barbe, en face d’une statu 
de Yesta, entouree d’an · cordon· de lampes d 
bronze. On nous avertit que-le Mercure rendaa 
des oracles, et qu’il suffisait de lui dire quelque 
mots a l’oreille pour avoir sa reponse. Dans tx 
-riioment, un paysan vint le consulter: il lui fallr 
offrir de 1’encens a la deesse, ve'rser de l huile dan 

!*les lampes et les allumer, d£poser sur. l’aiitel un 
petite piece de monnaie, s’approcher du Mercure 
-1’interroger tout bas, sortir de la place en se boi 
.’chant les oreilles, et recueillir ensuite lesrpremierc 
paroles qu’il entendrait, et qui devaient eclairc:

’ ses doutes ?. Le peuple le suivit, et nous rentrann i 
chez nous. . · : : < '

·’’.·■ Avaht;que d ’arriver a Patrae;· nous mimes pie 
a terre dans un bois charmant, ou plusieiirs jeunn 
gens s’exer^aient a la course 4. Dans une des a;

‘ lees, nous rencontrames un enfant :;de douze 
“treize- ans, vetu d’une jolie robe, et couronr 
d’epis de ble. Nous l’interrogeames; il· noiis dii 

O ’est aujourd’hui la fete de . Bacchus Esymnett 
e’est son nom (a) ; toils les enfants· de la ville 
rendent sur les bords du Milichus. La nous non

6 θ  V O Y A G E  d ’a N ACJI ARSIS .

1 Stvab. lib. 8 , p. 3 8 6 . .............
. * Pausan. Hb. 7 , cap. 2 2 ,  pag^
579* ‘ — - "

3 Id. ibid.
4 Id. ibid. cap. ax, p. 5η η Ψ

(a) Le nom d’Esymnete, dans 
plus anciens temps , signifiait R: 
( Aristot. de rep. lib. 3 , cap. x # , 
2 , p .  356 ; )  ' ’ ff  * '
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ijiettrons en procession, pour aller a ce tem ple 
de Diane que vous voyez la-bas; nous deposerons 
cette couronne aux pieds de la deesse; et apres 
nous etre laves dans le ru isseau , nous en p ren- 
drons une de lierre , et nous irons au temple de 
Bacchus qui est pa r-d e la . Je lui dis : Pourquoi 
cette couronne d’epis?'— C’est ainsi qu’on parait 
nos tetes, quand on nous immolait sur l’autel de 
Diane. — Comment! on vous immolait? —  Vous 
ne savez done pas l’histoire du beau Melanippe et 
de la belle Cometho, pretresse de la deesse? Je 
vais vous la raco n te r:

Ils s’aimaient ta n t ,  qu’ils se cherchaient tou - 
jours, et quand ils n ’etaient plus ensem ble, ils se 
voyaient encore. Ils dem anderent enfin a leurs pa
rents la permission de se m arier, et ces m echants 
la leur refuserent. Peu de temps apres il arriva de 
grandes disettes, de grandes maladies dans le pays. 
On consulta l’oracle; il repondit que Diane etait 
fachee de ce que Melanippe et Cometho s’etaient 
maries dans son temple m em e, la nu it de sa fe te , 
et que, pour l’apaiser, il fallait lui sacrifier tous 
les ans un jeune garcon et une jeune fille de la 
plus grande beaute. Dans la su ite , l’oracle nous 
prom it que cette barbare coutum e cesserait, lors- 
qu’un  inconnu apporterait ici une certaine statue 
de Bacchus : il v in t ; on plaga la statue dans ce 
tem ple, et le sacrifice fu t remplace par la proces
sion et les ceremonies don t je vous ai parle. Adieu, 
Granger *.

1 Paueao. lib. 7, cap. i9 ,p , ^71.
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6 2  V O Y A G E  d ’a N A C H A H S IS .

Ce recit, qui nous fut confirme par des per·’ , 
sonnes eclairees, nous dtonna d’autant moms, qut [ 
pendant long-temps on ne connut pas de meil·. 
leure voie pour detourner la colere celeste , que 
de repandre sur les autels le sang des hommes, el: 
sur-tout celui d’une jeune iille. Les consequences 
qui reglaient ce ehoix etaient justes, mais elles 
decoulaient de ce principe abominable, que les 
dieux sont plus touches du prix des offrandes, 
que de 1’intention de ceux qui les presenters. 
Cette fatale erreur une fois admise, on dut succes- 
slvement leur offrir les plus belles productions de: 
la terre et les plus superbes victimes; et, comme: 
le sang des hommes est plus precieux que celuii 
des animaux, on fit couler celui d’une fille quii ; 
r^unissait la jeunesse , la beaute , la naissance,, 
enfin tous les avantages que les hommes estiment: ; 
le plus.

Apres avoir examine les monuments de Patrae: 
et d’une autre ville nommee Dym^, nous passamesi 
le Larissus, et nous entrames dans l’Elide.

I i\
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i

CHAPITRE XXXYIII .

j Vtfyage de ViUide. — Les Jeu x  olym piques.

:_/Elide est un petit pays dont les cotes sont 
t. aignees par la mer Ionienne, et qui se divise en 
’ois vallees. Dans la plus septentrionale, est la 
ilie d’Eiis, situde sur Ie Penee, fleuve de merae 
om, mais moins considerable que celui de Thes- 
die : la valine du milieu est c^lebre par le temple 
e Jupiter, place aupres du fleuve Alph^e: la der- 
iere s’appelle Triphylie.

j Les habitants de cette contree jouirent pendant 
►ng-temps d’une tranquillite profonde. Tontes 
is nations de la Grece etaient convenues de les 
sgarder comme consacres a Jupiter, et les respec- 
lient au point, que les troupes etrangeres depo
nent leurs armes en entrant dans ce pays, eLne 
is reprenaient qu’a leur sortie1. Us jouissent ra
iment aujourd’hui de cette prerogative; cepen- 
ant, malgre les guerres passageres auxquelles ils 
i sont trouves exposes dans ces derniers temps,

. lalgre les divisions qui fermentent encore dans 
ertaines villes, l’Elide est de tous les cantons du 
eloponese le plus abondant et le mieux peuple2. 
es campagnes, presque toutes fertiles 3, sont cou-
* Strab. lib. 8 , p# 3 5 8 . 3 Strab. ibid. p. 3 4 4 , P&usan,
a Polyb. lib. 4 ,  p, 3 3 6 . lib. 5 , cap. 4 , p, 3 8 1.
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vertes d’esclaves laborieux; l’agriculture y fleuri 
parce que le gouvernement a pour les labourer» 
les ^gards que meritent ces citoyens utiles : 
ont chez eux des tribunaux qui jugent leurs causs 
en dernier ressort, et ne sont pas obliges d’intei 
rompre leurs travaux pour venir dans les vill 
mendier un jugement inique, ou trop long-tem: 
differe. Plusieurs families riches coulent paisibl 
ment leurs jours a la campagne; et j’en ai vu a« 
environs d’Elis, ou personne, depuis deux < 
trois generations, n’avait mis le pied dans la c<.

r

A pres que le gouvernement monarchique e< 
ete detruit, les villes s’associerent par une lig’ 
federative; mais celle d’Elis, plus puissante qjj 

les autres, les a insensiblement assujetties 2, et 
leur laisse plus aujourd’hui que les apparences 
la liberte. Elies forment ensemble huit tribus? 
dirigees par un corps de quatre-vingt-dix senateu 
dont les places sont a vie, et qui, dans les. cas 
vacance, se donnent par leur credit les assoc: 
qu’ils desirent: il arrive de la que l’autoritd ne n 
side qup dans un tres-petit nombre de personm 
et que l’oligarchie s’est introduite dans l’oligarchi 
ce qui est un des vices destructeurs de ce gouve 
nement 4. Aussi a-t-on fait dans ces derniers tem: 
des efforts pour etablir la democratic 5.

6 4  V O Y AG E  d ’a N A C H  A R S I S .
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1 Polyb. lib. 4 > p· 336.
3 Herodot. lib . 4, cap. 148. T liu - 

cyd. lib. 5 , cap. 3 i .
}  Pausaa. lib . 5 , cap* 4 , p. 397.

4 Aristot. de rep, lib. 5 , cap; 
t. 2 , p. 394.

5 Xenopfc. histor, graec, lib.» 
p. 635 . ’ ’■•Mj
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La ville d’EIis est assez recente : elle s’est for- 
mee, a l’exemple de plusieurs villes de la Grece, 
et sur-tout du Peloponese, par la reunion de plu- 
sieurs hameaux 1; car dans les siecles d’ignorance 
on habitait des bourgs ouverts et accessibles : dans 
des temps plus eclaires, on s’enferma dans des 
villes fortifiees.

En arrivant, nous rencontrames une procession 
qui se rendait au temple de Minerve. Elle faisait 
partie d’une ceremonie ou les jeunes gens de ΓΕ- 
lide s’etaient dispute le prix de la beaute. Les vain- 
queurs etaient menes en triomphe; le premier, 
la tete ceinte de bandelettes, portait les armes 
que Ton consacrait a la deesse; le second condui- 
sait la victime; un troisieme etait charge des autres 
offrandes 2.

J’ai vu souvent dans la Grece de pareils com
bats, tant pour les gargons que pour les femmes 
et les filles. J’ai vu de meme, chez des peuples 
£loignes, les femmes admises a des concours pu
blics ; avec cette difference pourtant, que les 
Grecs decernent le prix a la plus belle, et les bar- 
bares k la plus vertueuse 3.

La ville est d^coree 4 par des temples, par des 
ddifices somptueux, par quantite de statues dont 
quelques-unes sont de la main de Phidias. Parmi 
ces derniers monuments, nous en vimes ou l’ar-

C H A P I T R E  T R E J i T E - H U I T I ^ M E .  6 5

l i b .

jiitit· ̂
lib.

1 Strab. lib. 8 , p. 3 3 6 . Diod. lib. 
Π ,ρ . 4 o.

2 Athen. lib. i 3 , cap. a , p. 5 6 5 . 
Theophr, ap, eumd. ibid, p. 609,

4

3 Theophr. ap. Athen. lib. i 3 , 
cap. 2 y p. 609 et 610.

Ί Pansan. lib. 6 , cap. » 3 , p. 5 r r .



tiste n ’avait pas m ontre moins d’esprit que d’habi- 
litd; tel est le groupe des Graces dans le tem ple: 
qui leu r est consacre. Elies sont couvertes d’une: 
draperie legere et brillan te : la prem iere tient uni 
ram eau de m yrte en l’honneur de V enus, la se- 
conde une  rose p o u r designer le p rin tem p s , laa 
tro isiem eun  osselet, symbole des jeux de l’enfance; 
e t pou r qu’il ne m anque rien  aux charmes de cette 
com position , la figure de Γ Amour est sur le meme 
piedestal que les Graces τ .

Rien ne donne plus d’eclat a cette province que< 
les jeux  o lym piques, celebres de quatre ans enr 
quatre  ans en l’h o n n eu r de Jupiter. Chaque villea 
de la Grece a des fetes qui en reunissent les habii 
ta n ts ; quatre gratifies solennites reunissent tous 
les peuples fie la Grece : ce sont les jeux  pythiques 
ou de D elphes, les jeux isthm iques ou de Corin-i 
th e , ceux de N^mee et ceux fi’Olympie. J ’ai parh 
des prem iers dans m on voyage fie la Phocide; j< 
vais m ’occuper des derniers : je passerai les autres 
sous s ilen ce , parce qu’ils offrent tous a peu pres 
les memes spectacles.

Les jeux olym piques, institues par H ercu le ,fu  
r e n t ,  apres une longue in te rru p tio n , retablis pai 
les conseils du c^lebre L ycurgue, et par les soin 
d ’lp h itu s , souverain d’un canton de l’Elide 2. Cen 
h u it ans ap res , on inscrivit pour la premiere foi 
sur le registre public des Eleens, le nom de celu 
qui avait rem porte le prix a la course du stade

66  V O Y A G E  J) ' AN A C H A R  SIS,
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1 Pausan. lib. 6, cap. 24, p, 5 i 4 .
2 Aristot. ap. Plut, in Lycurg. t , 1, 

p . 39.

3 F reret, defense de la chronoi 
p. 162.
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il s’appelait Corebus. Cet usage continua; et de la 
cette suite de vainqueurs dont les noras, indiquant 
les differentes olympiades, form ent autant.de points 
fixes pour la chronologie. O n allait celebrer les 
jeux pour la cent sixieme fois lorsque nous arri- 
vames a Elis (a).

Tous les habitants de l’Elide se pr^paraient a 
cette solennite auguste. On avait deja prom ulgue 
le deeret qui suspend toutes les hostilites r. Des 
troupes qui entreraient alors dans cette te rre  sa- 
cree % seraient condamnees a une amende de deux 
mines (b) par soldat 3.

Les Eleens ont l’adm inistration des jeux olym- 
piques depuis quatre siecles; ils on t donne a ce 
spectacle toute la perfection dont il etait suscep
tible, tantot en introduisant de nouvelles especes 
de com bats, tan to t en supprim ant ceux qui ne 
remplissaient point l’attente de l’assemblee 4. C’est 
a eux qu’il appartient d’ecarter les manoeuvres et 
les intrigues, d’etablir l’equite dans les jugem ents, 
et d’interdire le concours aux nations etrangeres 
a la Grece 5, et meme aux villes grecques accusees6 
d’avoir viole les reglements faits pour m aintenir 
1’ordre pendant les fetes. Ils ont une si haute idee 
de ces reglem ents, qu’ils envoyerent autrefois des 
deputes chez les E gyptiens, pour savoir des sages

CHAP1 TRE T R E 1N T E - H U I T I l i M E .  6 7

(a) Dans l’cte de l’annee 3 5 6  
avant J . C.

1 dEschin. de fals. leg. p. 397. 
Paus. 1. 5 , c. 20 , p. 427. 

a Diod. lib. ι4> p* 2 4#*
(5) Cent qnatre-vingts livm .

3 Thucyd. lib. 5 , cap. 49.
4 Pausan. lib. 5 , cap. 8 , p. 3 q4 ·
5 Herodot. lib. 5 , cap. 22.
6 Thucyd. ibid. Pausan. ibid, cap· 

21, p. 43i .

5 .

*



6 8  v o y a g e  d ’ a n a c h a r s i s .

de cette nation si en les redigeant on n’avait rien i 
oubli£. Un article essentiel, repondirent ces der-· 
niers : Des que les juges sont des Eleens, less 
Eleens devraient etre exclus du concours r. Mai-· 
gre cette reponse, ils y sont encore admis au-· 
jourd’hui, et plusieurs d’entre eux ont remporte: 
des prix, sans que l’integrite des juges ait έίέΐ  
soupgonnee 1 2. 11 est vrai que, pour la mettre pluss 
a couvert, on a permis aux athletes d’appeler aui 
s^nat d’Olympie du decret qui les prive de la cou-j 
ronne3. ;

A chaque olympiade, on tire an sort les juges* 
ou presidents des jeux 4 : ils sont au nombre de? 
huit, parce qu’on en prend un de chaque tribu5..i 
Ils s’assemblent a Elis avant la celebration des jeux,.j 
et pendant I’espace de dix mois ils s’instruisent em; 
detail des fonctions qu’ils doivent remplir; ils s’em 
instruisent sous des magistrate qui sont les depo—: 
sitaires et.les interpretes des reglements dont je? 
viens de parler 6 : afin de joindre Γ experience aux* 
preceptes, ils exercent, pendant le meme inter— 
valle de temps, les athletes qui sont venus ser; 
faire inscrire 7 pour disputer le prix de la courseij 
et de la plupart des combats a pied 8. Plusieurs* 
de ces athletes etaient accompagnes de leurs pa
rents, de leurs amis, et sur-tout des maitres qui

1 Herodot. lib. 2, cap. 160. Diod. 
lib. i ,  p. 8 5 .

1 Dion. Cbrysost, in Rhod. p. 
344.

3 Pausan. lib. 6 , cap. 3 , p. 4 5 8 .
4 Philostr. vit. Apoll. lib. 3 , cap.

3θ , p. 121.
5  Pausan. lib. 5 , cap. 9 ,  p, 397.7
6 Pausan. lib. 6, cap. 2 4 , p. 5 ι 4 ί
7 JEscbin. epist. 11, p. 212.
8 Pausan. ibid. p. 5 i 3 .
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les avaient eleves : le d^sir de la gloire brillait
t

dans leurs yeux, et les habitants d’Elis paraissaient 
livres a la joie la plus vive. J’aurais ete surpris de 
l’importance qu’ils mettaient a la celebration de 
leurs jeux, si je n’avais connu l’ardeur que les 
Grecs ont pour les spectacles, et l’utilite reelle que 
les Eleens retirent de cette solennite.

Apres avoir vu tout ce qui pouvait nous inte- 
resser, soit dans la ville d’Elis, soit dans celle de 
Cyllene qui lui sert de port, et qui n’en est eloi- 
gnee que de cent vingt stades1 (a) , nous partimes 
pour Olympie. Deux chemins y conduisent, l’un 
par la piaine, long d’environ trois cents stades 2 (b) ; 
l’autre par les montagnes, et par le bourg d’Ale- 
sieum, ou se tient tous les mois une foire consi
derable 3. Nous choisimes le premier : nous tra- 
versames des pays fertiles, bien cultiv^s, arroses 
par diverses rivieres; et apres avoir vu en passant 
les villes de Dyspontium et de Letrines 4, nous ar- 
rivames a Olympie.

Cette ville, ^galement connue sous le nom de 
Pise 5, est situ^e sur la rive droite de l’Alphee, 
au pied d’une colline qu’on appelle mont de Sa- 
turne (c). L’Alphee prend sa source en Arcadie 6:
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v5x3.

1 Id. ibid, cap, 26, p. 5 t 8 .
(a) Environ quatre lieues et de- 

inie.
* Strab. lib, 8 , p* 367. Pausan. 

lib. 6 , cap. 22 , p. 5 io .
(b) Onze lieues et huit cent cin- 

quante toiscs.
3 Strab. ibid. p. 3 4  1.
4 X .e n o p h ,  h i s t .  gra?c, l ib ,  3 , p .

491. Strab, ibid. p. 357* Pausan. 
ibid. p. 5 ip.

5 Herodot. lib. 2 , cap. 7. Pind. 
olyinp. 2 , 3 , 8 , etc. Steph. in 
Ο’λυρ,π. Ptolem. p. 101.

(c) Voyez l’Essai sur la Topo- 
graplue dOlympie.

e Pausan. lib. 5 , cap. 7, p. 390.



il disparait e t reparait par intervalles 1 : apres avoir 
re^u Ies eaux de plusieurs riv ie res2, il va se jeteri 
dans la m e rv o is in e3.

L’Altis renferm e dans son enceinte les objets; 
Ies plus interessants : c’est un  bois sacre 4 forti 
e te n d u , entoure de m u rs5, et dans lequel se; 
trouven t le tem ple de Jup iter et celui de Ju n o n , 
le senat, le th e a tr e 6, e t quantite de beaux edi
fices, au  m ilieu d’une foule innom brable de sta
tues.

Le tem ple de Jup iter fut c o n s tru it, dans le sieclej 
dernier, des depouilles enlevees par les Eleens al 
quelques peuples qui s’etaient revoltes cen tre  e u x 7;'j 
il est d ’ordre dorique, entoure de colonnes, et{ 
constru it d’une pierre tiree des carrieres voisines.j: 
mais aussi eclatante et aussi du re , quoique plujjj 
leg ere , que le m arbre de P a ro s8. Il a de hauteur:# 
soixante-huit p ie d s ; de longueur, deux cent trente::! 
de largeur, quatre-vingt-quinze (a). 1

U n architecte hab ile , nom ine L ibon, fut charge1 
de la construction de cet edifice. Deux sculpteurr 
non  m oins habiles e n ric h ire n t, par de savantes 
com positions, les frontons des deux facades. Dan;i 
l’un  de ces frontons on v o it, au milieu d’un  grand
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1 P a u s a n .  l i b .  8 ,  c a p .  5 4 /  p .  7 0 9 .
2 I d .  i b i d .  S t r a b .  l ib .  8 ,  p .  3 4 4 ·
3 S t r a b ,  i b i d .  p .  3 4 3 .

4 P i n d .  o l y m p .  8 ,  v .  1 2 .  S c h o l .  

i b i d .  P a u s a n .  l i b .  5 , c a p .  1 0 ,  p .

397·
5 P a u s a n .  i b i d .  p .  4 4 1  e t  4 4 3 .

X e n o p h . h i s t .  graec .  1. 7 , p .  6 8 9 .

7 P ih i s a n .  i b i d .  p .  3 9 7 .

8 I d .  I b i d .  c a p .  1 0 ,  p .  3 9 8 .  P l im  
l ib .  3 6 , c a p .  1 7 ,  t .  2 ,  p .  7 4 7 .

( a )  H a u t e u r ,  e n v i r o n  s o i x a n t e  

q u a t r e  d e  n o s  p i e d s ;  l o n g u e u r ,  deu:j 
c e n t  d i x - s e p t ;  l a r g e u r ,  q u a t r e - v in g l j  
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nom bre de figures, OEnomaus et Pelops prets a 
se disputer, en presence de Jupiter, le prix de la 
co u rse ; dans l’a u tre , le combat des Centaures et 
des Lapithes r . La porte d’entree est de b ro n ze , 
ainsi que la porte du cote oppose. On a grave sur 
l’une et sur l’autre une partie des travaux d’Her- 
cule 2. Des pieces de m arbre , taillees en forme de 
tu ile s , couvrent le t o i t : au sommet de cbaque 
fronton s’eleve une Victoire en bronze dore; a 
chaque angle, un grand vase de meme m eta l, ega- 
lement dore.

Le temple est divise par des colonnes en trois 
nefs 3. On y trouve, de meme que d a n s le  vesti
bu le , quantite d’offrandes que la piete et la re 
connaissance ont consacrees au d ie u 4; mais, loin, 
de se fixer sur ces objets, les regards se po rten t 
rapidem ent sur la statue et sur le trone de Jupi
ter. Ce chef-d’oeuvre de Phidias et de la sculpture 
fait au prem ier aspect une im pression que l’exa- 
men ne sert qu  a rendre plus profonde.

La figure de Jupiter est en or et en ivoire; et, 
quoique assise, elle s’eleve jusqu’au plafond du 
temple 5. De la main d ro ite , elle tien t une victoire 
dgalement d ’or et d’ivo ire ; de la gauche , un  scep
tre  travaille avec gou t, enrichi de diverses espe- 
ces de m etaux, et surm onte d’un aigle 6. La chaus- 
sure est en or, ainsi que le m anteau , sur lequel

* Pausan. lib. 5, cap. to , p, 399.
2 Id. ibid, p, 400,
3 Id. ibid.
* Id. ibid, p. b o 5, Strab. lib. 8 ,

p. 3 5 3 .
5 Strab. ibid.
6 Pausan. ibid. cap. i t ,  p. 400* 

Plin, lib. 3 4 ? cap. 8 ,t . 2 ,  p. 048*
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on a grav£ des animaux, des fleurs et sur-tout des. 
lis *.

Le trone porte sur quatre pieds, ainsi que sur ■ 
des colonnes intermediaires de merne hauteur que: 
les pieds. Les matieres les plus riches, les arts lesi 
plus nobles, concoururent a l’embellir. Ilyesttouti 
brillant d’o r, d’ivoire, d’ebene et de pierres pre— 
cieuses, par-tout decore de peintures et de bas- 
reliefs

Quatre de ces bas-reliefs sont appliques sur laa 
face anterieure de cliacun des pieds de devant. Le; 
plus haut represente quatre Yictoires dans Patti- 
tude de danseuses; le second, des Sphinx quiii I w . e t r e  
enlevent les enfants des Thebains; le troisiemeicoopieiiie 
Apollon et Diane percant de leurs traits les; lad l«i 
enfants de Niobe; le dernier enfin, deux autres: p «μ· 
Yictoires. P'W acheve
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Phidias profita des moindres espaces pour mul
tiplier les ornements. Sur les quatre traverses; 
qui lient les pieds du trone, je comptai trente- 
sept figures, les unes representant des lutteurs, 
les autres le combat d’Hercule contre les Ama- 
zones (a). Au dessus de la tete de Jupiter, dans la; 
partie superieure du trone, on voit d’un cote les: 
trois Graces, qu’il eut d’Eurynome, et les trois 
Saisons, qu’il eut de Themis2. On distingue quantity 
d’autres bas-reliefs, tant surle marche-pied, que sur 
la base ou l’estrade qui soutient cette masse enorme.

(«d. con 
iw l'iwnim.

• ^ kk

1 Pausan; lib. 5 , cap. n , p .  401. 
(a) Voyez la not^ III a la fin du 

voluttie.

2 Pausan. lib. 5 , cap. i r, p. 
Hesiod, deor. gener. v, yoo.
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la plupart executes en or, et representant les di- 
vinites de l’Olympe. Aux pieds de Jupiter on lit 
cette inscription 1 : J e  sms l ’o u v r a g e  d e  P h i d i a s ,  

h a u t e u r  <j i i «  a t h e n i e n , f i l s  d e  C h a r m i d ±:s . Outre son nom, 
I’artiste, pour eterniser la memoire et la beaute 
d’un jeune homme de ses amis, appel^ Pantar- 
ces% grava son nom sur un des doigts de Jupi- 

l e s e t  t ie  h a s ·  ter (a).
On ne peut approcher du trone autant qu’on le 

p p l k j u f c  s u r  la iesirerait: a une certaine distance on est arrete 
s  d e  d e v a i t t i e  lar une balustrade qui regne tout autour 3, et qui est 
i r e s  d a n s  I 'a t t i -  irnee depeintures excellentes de la main de Pane- 

ius, dleve et frere de Phidias. C’est le meme qui, 
:onjointement avec Colotes, autre disciple de ce 

and homme, fut charge des principaux details 
e cet ouvrage surprenant*. On dit qu’apres l’a- 
oir acheve, Phidias ota le voile dont ii l’avait 
touvert, consuita le gout du public, et se refor-
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Splik φι 

k  t r o i s i e m e ,  
i s  t r a i t s  les
l ,  d e u x  a n tre s

res p o u r m u l*
t r a v e r s e s  na lui-meme d’apres les avis de la multitude 5.

i n p ta i  t o t e ·  
d e s  lu t t e n r S t  

l i r e  le s  . I w *  
p i k d a n s  la

On est frappe de la grandeur de l'entreprise, 
e la richesse de la matiere, de 1’excellence du 
ravail, de l’heureux accord de toutes les parties; 
nais on Test bien plus encore de l’expression su-

^te  les >lime que l’artiste a su donner a la tete de Ju-*
e t  l e s  t w *

iguefiu1̂  

p i e d . f s o r  
êenorinf'

* Pausan. lib. 5 , cap. ίο , p . 397.
3 Clem. Alex, cohort, p. 47·

' (a) Telle etait cette inscription, 
A N T A R C E S  E S T  B E A U . Si ΓθΠ βΠ  eut 
lit un crime k Phidias, il eut pu 
t justifier, en disant que Feloge 
adre&sait a Jup iter; le mot Pan- 
1 reed pouvant signiiier celui qui

sufiit a tout.
3 Pausan. ibid. cap. i i ,  p. 4oi<
4 Id. ibid. p . 402. Strab. lib. 8 , 

p. 3 5 4 . Plm. lib. 3 4 , cap. 8 , t, 2 f 
p. 6 5 7  ; lib. 3 5 , cap. 8 , p. 689.

5 Lucian, pro ima£. cap. 14, i, 2* 
p. 492*
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piter. La divinite meme y parait em preinte ave; 
tou t l’eclat de la puissance, toute la profondeuj 
de la sagesse, toute la douceur de la bonte. Am 
paravan t, les artistes ne represen ta ien t le maitn 
des dieux qu’avec des traits com m uns, sans no 
blesse et sans caractere distinctif; Phidias fut 1 
p rem ier qui atte ign it, pour ainsi d ire , la majestj 
d ivine, et sut ajouter un  nouveau m otif au res 
pect des peuples, en  leur rendan t sensible ce qu’i 
avaient a d o re1. Dans quelle source avait-il don 
puise ces hautes idees ? Des poetes diraient qui : de ^  
etait m onte dans le c ie l, ou que le dieu etait de 
cendu sur la te r r e 2; mais il repond it d ’une mi 
niere plus simple et plus noble a ceux qui lui fa fw. f# i 
saient la meme question3 : il cila les vers d’H J|f*·ϋιιw. 
m ere , ou ce poete d it qu’un  regard  de Jupifc 
suffit pour ebranler l’O lym pe4. Ces vers , < 
rdveillant dans l’ame de Phidias l’image du vr 
b e a u , de ce beau  qui n ’est apercu que p 
l’hom m e de genie, produisirent le Jupiter d’Olyidl*

e t , quel que soit le sort de la religioj} MUes τ 
qu i domine dans la G rece, le Jupiter dOlymoif: eii
servira toujours de modele aux artistes qui ν ο Ι Ι Ά ,  tin 
d ron t represen ter dignem ent l’etre suprem e. jlisiec/es Lerw 

Les Eleens connaissent le prix  du  monumealpjtf e n  c; 
qu’ils possedent; ils m ontren t encore aux etraJlw/ifeir 
gers l’atelier de Phidias6. Ils on t repandu leu hitimf/'t;j

ft Grece//

η[\ V O Y A G E  D ’A N A C l i A R S I S .
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1 Qnintil. instit. orat. lib. ia  , 
cap. io ,p . 744. Liv. lib. 4 5 , cap. 28. 

% Antbol. lib. 4 > cap. 6 , p. 3oi. 
3 Strab. lib. 8 , p. 3 5 4 . Plat, in 

iEmil. t. 1, p. a 70, Yaler. Max. lib.

3 , c a p .7.
4 Homer, iliad. lib. 1, v. 5 3 o:
5 Cicer. de orat. cap. 2 , t. 1: 

4 a 1.
Pausan. lib. 5 , cap. 15 , p. t\

Via.,,·,
'It'fj, “/
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lit empreiuie avdtaenfaits sur les descendants de ce grand a rtis te , 
ite la pioloiideffl ;t les ont charges d’entretenir la statue dans tou t 
delaboiik iii ;on ec la t1. Comme le temple et l’enceinte sacree 
ltaient le inaitf iont dans un endroit marecageux, un des moyens 
Mins, sans do ju ’on emploie pour defendre l’ivoire contre 
f; Pliidias fut 1 ’hum id ite , c’est de verser frequem m ent de l’huile 

d i r e ,  l a  maitf iu  pied du trone , sur une partie du pave destinee 
aw motif a u  res i la recevoir2.
sensible cequ'il Du temple de Jupiter nous passames a celui de 
rce avalt-ll dot u n o n 3 : il est egalement d’ordre do rique , entoure 
les (limit tpi le colonnes, mais beaucoup plus ancien que le 
1 (lieu etait de )remier. La plupart des statues qu’on y v o it, soit 
\dit dime m'n o r, soit en ivoire, decelent un  art encore gros- 
m ψ  k  fa ie r , quoiqu’elles n ’aient pas trois cents ans d’anti- 
\es \ers d'Hi pite. On nous m ontra le coffre de Cypselus4, ou 
s;art\de Jupifc e prince, qui depuis se rend it m aitre de Coriiithe, 
C-es vtr5. c tit dans sa plus tendre  enfance renferm e par sa 

fimas'e du tt le re , empressee de le derober aux poursuites des 
lerru que p; nnemis de sa maison. Il est de bois de ced re ; 
Jupite d’Olyis dessus et les quatre faces sont ornes de bas-re- 
de la relijic lefs, les uns executes dans le cedre m f me , les 

piteriOlviiip utres en ivoire et en o r; ils representent des ba- 
iisi6 ([in v°l aiiles ·> des j eux d’autres sujets relatifs aux 
suprne ^cles heroiques, et sont accompagnes d’inscrip- 
du moiiunif ons en caracteres anciens. Nous parcourum es 
o r e  a i f i l t r l  v e c  P ^ a * s ^ r  ^ e s  details de c e t  ouvrage ,  parce qu’ils 

lon tren t l’etat informe ού se trouvaient les arts 
n Grece il y a ( trois siecles.

C Π AP I T RE  T R E N T E - H U I T l i M E .  ^ 5

rtpgin I®

|j!.lil>. i,r· ̂

b .S .« P · i3 ' p' 1

1 Pausan. lib. 5 , cap. i 5 , p. 4 ia .
3 Id, ibid. cap. 11 f p. 4 o3 .

3 Id. ibid. cap. ly , p. 4 *8 -
4 Id. ibid, p. 4 ig .
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On celebre aupres de ce tem ple des je u x 1 ata 
quels president seize fem m eschoisiesparm i les h* 
trib u s  des E leens, e t respectables par leur vei 
ainsi que par leur naissance. Ce sont elles' c<j 
en tre tiennen t deux choeurs de m usique pci 
chan ter des hym nes en 1’honneur de J u n o n , 0 

b ro d en t le voile superbe qu’on deploie le jou r 
la fe te , e t qui decernent le prix de la course aij 
filles de l’Elide. Des que le signal est donne, 
jeunes emules s’elancent dans la carriere, presqi 
a dem i n u es , e t les cheveux flottants sur leu 
^paules : celle qui rem porte la victoire rec: 
une couronne d’oliv ier, et la perm ission , plus β; 
teuse en co re , de placer son portrait dans le tem] 
de Junon.

En sortan t de l a , nous parcourum es les roui 
de l’enceinte sacree. A travers les platanes et 
oliviers qui om bragent ces lieux % s’offraient 
nous, de tous co tes, des colonnes, des trophee 
des chars de triom phe, des statues sans nomb] 
en b ro n z e , en m a rb re , les unes pour les dreux, 
autres pour les vainqueurs3: car ce temple de :i 
gloire n ’est ouvert que pour ceux qui on t cj 
droits a l’immortalite. !

Plusieurs de ces statues sont adossees a des o 
lo n n es, ou plac6es sur des piedestaux; tou tesso  
accom pagnees d ’inscriptions contenant les motifs 
leu r consecration. Nous y distinguames plus
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* Pausan. lib. 5 , cap. 16, p. 417. 
3 Id. ibid. cap. 27, p. 4So. Phleg. 

de olymp. in Thes. antiq. gnec. t. 9,

p. 129a.
3 Pausan. lib. 5 , cap. 21, p. fa
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[uarante figures de Jupiter de differentes mains, 
loisiesparmilesbi -fifertes par des peuples ou par des particuliers, 
Hes par lent ver "uelques-unes ayant jusqu’a vingt-sept pieds de 
Ce soot f i l e s 'q auteur1 (a). Celles des athletes forment une col
ie musique po action immense; elles ont ete placees dans ces 
ur de Junon. q eu.x, ou par eux-memes2, ou par les villes qui 
(leploie k  joiiri; u r  o n t  donne le jour3, ou par les peuples de 
i k  la course a ui ils avaient bien merite 4. 
aal est dome, c Ces monuments, multiplies depuis quatre siecles, 
, carriere, presq indent presents a la posterite ceux qui les ont 
b t o t s  sur leu btenus. Ils sont exposes tous les quatre ans aux 
i victoiK rec< ?gards d’une foule innombrable de spectateurs de 
ission plus &ms P aYs ’ d11* viennent dans ce sejour s’occuper 
it 3 gl°ire des vainqueurs, entendre le recit de 

urs combats, et se montrer avec transport, les 
mines les rod IS* aux autres ■> ceux dont leur patrie s’enorgueil- 

I ta o e s e f l ’ Q u e ^ bonheur pour I’humanite, si un pared 
] 0 m\ nctuaire n’etait ouvert qu’aux hommes vertueux! 
jjes tmp/ί̂ εon > je me trompe, ii serait bientot viol£ par l’in- 

- nombr gue et l’hypocrisie, auxquelles les hommages du 
;uple sont bien plus necessaires qu’a la vertu. 
Pendant que nous admirions ces ouvrages de

UAllSls C H A P I T R E  T R E N T E - H U J T I E M E .  ηη

•juries (liflix) 
(fiaple ileceil' Joiit ^ulpture, et que nous y suivions le d^veloppe- 

ent et les derniers efforts de cet art, nos inter- 
^ (etes nous faisaient de longs recits, et nous ra- 

sse€S d ^ntaient des anecdotes relatives a ceux dont ils 
l01lt· us montraient les portraits. Apres avoir arrets

,«10^®
s regards sur deux chars de bronze, dans Tun

Pi

Id. ibid. cap. 2 4 , p. 4 4 °.
1) Vingt-cinq de nos pieds et six 
ces.

2 Pausan. lib. 6 , p. 497.
3 Id. ibid. p. 493.
4 Id. ibid. p. 480 et 492
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desquels etait Gelon, roi de Syracuse, et d;lk 
1’autre Iiieron, son frere et son successeur 1: Pd» 
de Gelon, ajoutaient-ils, vous voyez la statue:|; 
Cleomede. Cet athlete ayant eu le malheur de ttjr 
son adversaire au combat de la lutte, les jugs,; 
pour le punir, le priverent de la couronne : illiji 
fut afflige au point de perdre la raison. Quel(j|i 
temps apres il entra dans une maison destined 
l’education de la jeunesse, saisit une colonne 
soutenait le toit, et la renversa. Pres de soixas|; 
enfants perirent sous les ruines de Fedifice2.

Void la statue d’un autre athlete nomm£ Tim 
the. Dans sa vieillesse il s’exercait tous les jo in  
tirer de Fare : un voyage qu’il fit l’obligea de j: 
pendre cet exercice : il voulut le reprendre a 
retour; mais, voyant que sa force etait diminu 
il dressa lui-meme son bucher, et se jeta dans 
flammes 3.

Cette jument que vous voyez, fut surnommei 
Vent, a cause de son extreme legerete. Un j 
qu’elle courait dans la carriere, Philotas qui la m 
lait se laissa tomber : elle continua sa coui 
doubla la borne, et vint s’arreter devant les juj 
qui decernerent la couronne a son maitre, e 
permirent de se faire representer ici avec Fins 
ment de sa victoire4.

Ce lutteur s’appelait Glaucus5; il etait jeun 
labourait la terre. Son pere s’aper^ut avec surf

j i i fp uu
ki«e 
au· H 
eut k 

a d v e r t  
otw/  
) e r e  In1 

charrne
S. 1

T oic i 
G r w ,  f· 
ιοίfaint 

ac(i!, ψ <  
wk>h

j Oit h |aiull 

loiites les n

1 Pausan. lib. 6 , cap. 9 , p . 473; 
cap. 12, p. 4 7 9 ·

2 Id. ibid. p. 4 7 4 ·

3 Id . ibid. cap. 8 , p. 47 r.
4 Id, ibid. cap. i 3, p. 484,
5 Id. ibid. p. 4 7 5 .
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ijo'il le 111 If 
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f a  earn et 
entait's. 
Cet autn a 

I la posa lui
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5 et dJque pour enfoncer le soc qui s’etait detache de la 
'n successe®1: pbharrue, il se servait de samain comme d’un mar- 
»̂rovez la statue beau. 11 le conduisit dans ces lieux, et le proposa 

le raalheurdetipour le combat du ceste. Glaucus, presse par un 
la luite, les ju»|idversaire qui employait tour a tour l’adresse et la 
acouronne:iliorce, etait sur le point de succomber, lorsque son 
liraison. Qcekfcre lui cria : Frappe, mon fils, comme sur la 
«on destinffbarrue. Aussitot le jeune homme redoubla ses 
iitmcolonnefoups, et fut proclame vainqueur. 
a. Pres de soixai Voici Theagene qui, dans les differents jeux de la 

rece, remporta, dit-on, douze^ents fois le prix, 
ete/ionimeTiinloil a la course, soit a la lutte, soit a d’autres exer- 
it tons les jomcesl’ Apres sa mort, la statue qu’on lui avait ele- 
lo b lis^  tk sFe dans la ville de Thasos sa patrie, excitait en- 
r̂ raidre ai°re la jalousie d’un rival de Theagene : il venait 
£ etait dioiinuputes les nuits assouvir ses fureurs contre ce 

ronze, et l’ebranla tellement a force de coups, 
u’il le fit tomber et en fut ecrase : la statue fut 

futsurnoiiimefaduite en jugement, et jetee dans la mer. La fa- 
fereltInj<p*ne ayant ensuite afflige la ville de Thasos, Γο- 
lulotasquila# c ê ·> consulte par les habitants, repondit qu’ils 
ltinua sa co#aient neglige la memoire de Theagene2. On lui 
dewl les juFcerna des honneurs divins, apres avoir retire 
arnallri' etR eaux et replace le monument qui le repr^-
. ■ „ i:,,intait(a).i c i  a \’e c i i f t q  v  '

Get autre athlete porta sa statue sur ses epaules, 
la posa lui-meme dans ces lieux. C’est le cele- 1

IURSts I C H A P I T R E  T R E N T E - H U 1 T I E M E .  79

1 P lu t .  p rase , r e ip .  g e r ,  t .  a  ? p .  d a n s  la  s u i t e ;  o n  l ’im p lo r a i t  su r -  

f ·  P a u sa n . ib id .  c a p .  i x ,  p . 4 7 7 - t o u t  d a n s  le s  m a la d ie s  ( P a u s a n .  lib , 

a I d .  ib id .  p . 479. 6 , c a p .  1 1 , p .  4 7 9 ) .

[a) Le eulte dc Tbeageoe s’etendit

OiUvecsuif
1

I.? i;>-



bre Milon; c’est lui qui, dans la guerre des ha 
tants de Crotone sa pa trie contre ceux de Syban ̂  
fut mis a la tete des troupes, et remporta une ’ j- 
toire signalee : il parut dans la bataille avec 1 £ 
massUe et les autres attribute d’Hercule, don il 
rappelait le souvenir1. Il triompha souvent d] s 
nos jeux et dans ceux de Delphes; il y faisait s 
vent des essais de sa force prodigieuse. Quelque: a 
il se placait sur un palet qu’on avait huile poua e 
rendre plus glissant, et les plus fortes secoua 
ne pouvaient l’ebranler2: d’autres fois il emj: 
gnait une grenade, et, sans l’ecraser, la tenaijji; 
serree que les plus vigoureux athletes ne pouvai|A 
ecarter ses doigts pour la lui arracher; mais|a 
maitresse l’obligeait a lacher prise 3. On racoje 
encore de lui, qu’il parcourut le Stade portantlja 
boeuf sur ses ^paujes4; que se trouvant un jjr 
dans unemaison avec les disciples de Pythagoroil 
leur sauva la vie en soutenant la colonne sur laqu 
portait le plafond qui etait pres de tomber 5, en i 
que dans sa vieillesse il devint la proie des bo i, 
feroces, parce que ses mains se ,trouverent pn|i 
dans un tronc d’arbre que des coins avaient fe; 
en partie, et qu’il voulait achever de diviser6. .j 

Nous vimes ensuite des colonnes ou Ton aiji 
grave des traites d’alliance entre divers peupleJ 
la Grece7 : on les avait deposes dans ces lieux f|ji

8 θ  V O Y A G E  D ’ A N A C H A R S I S .

1 Diod. lib. 12, p. 77-
2 Pausan. lib. 6, cap. i 4 > p. 4 8 6 .
3 TElian. var. hist. lib. 2 , cap. 24^
A Athen. lib. 10, p . 4*2.

5 Strab. lib. 6 , p. 2 6 3 .
6 Pausan. lib. 6  , cap. 14, pijtf
7 Id. lib. 5 , cap. 12, p. 4 0 7 ^  

23, p. 437.
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es rendre plus sacres. Mais tous ces traites ont ete 
doles avec les serments qui en garantissaient la 
uree; et les· colonnes, qui subsistent encode, at- 
estent une verite effrayante : c’est que les peuples 
olices ne sont jamais plus de mauvaise foi, que 

jorsqu’ils s’engagent a vivre en paix les uns avec 
es autres.

Au nord du temple de Junon, au pied du mont 
e Saturne1, est une chaussee qui s’etend jusqu’a 

carriere, et sur laquelle plusieurs nations grec- 
ugs et etrangeres ont construit des edifices con- 
iu s  sous le nom de tre so rs. On en voit de sembla- 
les a Delphes; mais ces derniers sont remplis 
’offrandes precieuses, tandis que ceux d’Olympie 
e contiennent presque que des statues, et des 
monuments de mauvais gout ou de peu de valeur. 
ous demandames la raison de cette difference, 
’un des interpretes nous d i t : Nous avons un ora- 
e , mais ii n’est pas assez^accredite, et peut-etre 
sssera-t-il bientot2. Deux ou trois predictions jus
tices p ^  l’evenement, ont attire a celui de Del- 
hes la confiance de quelques souverains; et Ieiirs 
beralites, celles de toutes les nations.
Cependant les peuples abordaient en foule a 
lympie3. Par mer, par terXe, de toutes les par- 
Ls de la Grece, des pays les plus eloignes, on 
mpressait de se rendre a ces fetes dont la cele- 
itC surpasse infiniment celle des autres solenni-

C H A P I T R E  T R E N T E -  I I U I  ΤΙ  ΕΜΕ.  8 l

Pausan. lib. 6 , cap. 19, p. 497. 
^Xenoph. hist, grace. lib, p- 
. Strab. lib. 8 , p .,3 5 3 ,

4 ·

 ̂ Philostr. vit. Apoll, lib. ,8 , 
cap, t8  , p. 3 6 i,

G



t e s , et qui neanm oins sont privees d’un agrement 
qui les rendra it plus brillantes. Les femmes r i f  
sont pas adm ises, sans doute a cause‘de la nuditei 
des athletes. La loi qu i les en exclut est si severe, 
qu ’on precipite du hau t d’un rocher celles qui 
osent la v io le r1. Cependant les pretresses d’um 
tem ple on t une place m arquee2, et peuvent assis- 
te r a certains exercices.

8 a V O Y A G E  L>’ A N A C H  ARS1 S.

'jour? d e s  s  
(trnps de 1 
ment carrt 
marches df 
t e r r a s  on

ct

m \e : o  
d e s  m a rc b e

Le prem ier jo u r des fetes tom be au onzieme jour f'vj
* _  f  /· .  Ί  r  ·  λ "I r l

L e s  c e r e n  
!la mi. (t i

du  mois hecatom beon, qui commence a la nou 
velle lune apres le solstice d ’ete : elles du ren t cyaq 
jou rs  : a  la fin du dern ier, qui est celui de lapleine 
lu n e , se fait la proclam ation solennelle des vain- m 
queurs 3. Elles s’ouvriren t le soir (a) par plusieuraL ^ ̂  s 
sacrifices que Ton offrit sur des autels eleves eHLyjes f,,rent,
l’honneur de differentes d ivinites, soit dans le tenuf.  .  .  .  f a r  tin  e m p r e ss i
pie de Ju p ite r, soit dans les env irons4. Tous e ta ien & , j·
ornes de festons et de gu irlandes5; tous furenql· . ,

, i . . . λ Jiietis |omr an
successivement arroses du  sane des v ictim esb. Onil

.  i  .  p a « T  w e e
avait com m ence par le grand autel de Jupiter: g,

,  ,  i  i  i  τ  „  .  ?  ^  ,  E  L u a m e i e w
place en tre le temple de Junon et 1 enceinje de Peil ^ sotl]e^
lo p s ’. C’est le principal objet de la devotion def*
peuples; c’est la que les Eleens offrent tous lef

j u n e  t l i a u s s e e ,
jd  nu t Ι ψ ι ι ι  j,

1 Pausan. lib. 5 , cap. 6 , p. 3 Sp.
2 Id. lib. 6, pap. 20. Sueton, in 

Ner. ©ap. 12.
3 Pind. olymp. 3 , v. 3 3 , et 5 , v. 

14. Scbol. ibid. Dodwel. de cycl. 
diss. 4 » § 2 et 3 . Corsin. dissert, 
agon. p. r 3 ; id, fast, attic, dissert. 
i 3 , p. 295.

(a) Dans la premiere annee de 
Polympiade 106 f le premier jour

. . . ,  , ,  ,  .  .  .  . y e s  courses nmd hecatombeon tombait au*son φΙΒ 1 I
17 juillet de l’annee julienne pro 
leptique, 3 5 6  avant J, C .; et le r 
d’becatombeon commencait au so| 
du 27 juillet. .3

4 Pausan. lib. 5 , cap. 14 , p. 4 i f
5 Scbol. Pind. olymp. 5 , v. χ3 .ϊ ^ tie no* j/(j
6 Pausan. ibid.

.7 Id. ibid. p. 409.

"ei ckrstt des, 
Df me coliiie;

Γ u'- ill.'J j

nf'· ΨΗκΙίρΐΗ,
ΛMix.

w



h

ιϋ!5,

$ d’aa a»

h $  femmes 
Jse'de la uudih 
Ά fist si severe 
cher celies (]u 
a r e t r e s s e s  h  

peuvent assis

a o n a m e j o i i !
e n c e  a  l a  n o
e s  d u r e i i t  cii 1
« i  d e l a p l e i  
'H e  des a m

te l s  e lev es  
tdans le te  

T o n s  e t a 1 
t o n s  tu ie i 

i c t i n i e s ' ' .  i )  
d e  J u p i t  
midedeP 

d e v o tio n  
e n t  to n s  1

Sbllt 3D ^

it

ΒΠΙ»«ι1 ̂

C H A .P 1 T R E  T II E N T E * I I U I T I E M E .  8 3

ours des sacrifices, et ies etrangers dans tous les 
emps de l’annee. II porte sur un  grand soubasse- 
ment carre, au-dessus duquel on m onte par des 
marches de pierre. La se trouve une espece de 
errasse ou Ton sacrifie les victim es; au m ilieuVe- 
eve l’autel, dont la hau teu r est de vingt-deux 
3ieds.(<z): on parvient a sa partie superieure par 
les marches qui sont construites de la cendre des 
detimes, qu’on a petrie avec l’eau de l’Alphee.

Les ceremonies se prolongerent fo rt avant dans 
a nu it, et se fifent au son des instrum ents, a la 
larte de la 1 une, qui approchait de son p le in , avec 
n ordre et une magnificence qui inspiraient a la 
is de la surprise et du  respect. A m inu it, des 

u’elles furent achev^es, la p lupart des assistants , 
ar un em pressem ent qui dure pendant toutes les 
tes 1, allerent se placer dans la ca rrie re , pour 
ieux jou ir du  spectacle des jeux  qui devaient 

ommencer avec l’aurore.
La carriere oiympique se divise en deux p a rtie s , 

ui sont le Stade et l’Hippodrome Le Stade est 
ne chaussee de six cents pieds (b) de lo n g 3, et 
’une largeur proportionnee : e’est la que se font 
s courses a p ie d , et que se donnent la p lupart 
es combats. L’H ippodrom e est destine aux courses 
es chars et des chevaux. U n de ses cot^s s’etend 
r  une colline; l’autre cot£, un  peu plus long,

ιί-ϊ iU(a) Vingt tie nos pieds , neuf 
}0|O,r'^ puqgs, quatre lignes.

1 Mem. de l’acad. des Bell. Lcttr. 
i 3 , p. 481.
* Pausan. lib. 6 , cap. ao, p^5o2.

(b) Quatre-vingt-quatorze toises 
trois pieds.

3 Herodot. lib, 2, p. 149. Censor, 
de die nat. cap. 13 . Aul. Gell, lib. i ,  
cap. 1.

6 .



est forme par une chaussee·1 : sa largeur est de ί 
cents pieds, sa longueur du double2 (a) : il est dj 
pare du Stade par un edifice qu’on appelle B;| 
riere. C’est un portique devant lequel est une cajj 
spaeieuse , faite en forme de proue de navire, dd* 
les murs vont en se rapprochant l’un de l’autre, 
laissent a leur extremite une ouverture assfi 
grande pour que plusieurs chars y passent at 
fois. Dans l’interieur de cette cour, on a construe 
sur differentes lignes paralleles, des remises pc<jj 
les chars et pour les chevaux3; on les tire au so 
parce que les unes sont plus avantageusement 
tuees que les autres. Le Stade et l’Hippodrome sc 
orn^s de statues, d’autels, et d’autres monumenii 
sur lesquels on avait a^fiche la liste et l’ordre ( 
combats qui devaient se donner pendant 
fetes5.

L’ordre des combats a varie plus d’une fois 6 ( 
la regie g^nerale qu’on suit a present, est de ceti 
sacrer les matinees aux exercices qu’on appellep 
gers, tels que les differentes courses; et les ap 
midi, a ceux qu’on nomme graves ou violent 
tels que la lutte, le pugilat, etc.8.

A la petite pointe du jour nous nous rendirfe 
au Stade. Il etait deja rempli d’athletes qui prei [

8 4  » V O Y A G E  d ’ a N A C H A R S I S .
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1 Pausan. lib. 6 , cap. 2 0 , p. 5 o4
t 5 o 5 . *

2 Id. ibid. cap. 16, p. 49*5 bb. 5 , 
ip. 2 , p. 406. Plut. in Solon, t. 1,
- 9 1·
(a) Gent quatre-vingt-neuf toises.
3 pausan. lib. 6 , cap. 20, p. 5 o3 .

4 Id. ibidi
5 Dion. lib. 79, p. r 3 5 g.
6 Pausan. lib. 5 , cap. 9 , p. d 
(b) Voyez la note IV a la ^

volume.
7 Diod. lib. 4? p· 222.
8 Pausan. lib. Gf cap. 2 4 , p,
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■Sipurest fie$1
daient aux combats 1, et entoure de quantile de 
spectateurs : d’autres, en plus grand nombre, se 
placaient confusement sur la colline qui se pr£- 
sente en amphitheatre au dessus de la carriere. 
Des chars volaient dans la plaine; le bruit des 
trompettes, le hennissement des chevaux, se me- 
laient aux cris de la multitude ; et lorsque nos yeux 
pouvaient se distraire de ce spectacle, et qu’aux 
mouvements tumultueux de la joie publique nous 
comparions le repos et le silence de la nature, alors 
quelle impression ne faisaient pas sur nos arhes la 
ser^nit^ du ciel, la fraicheur delicieuse de l’air, 
I’AIph^e qui forme en cet endroit un superbe ca
nal2, et ces campagnes fertiles qui s’embellissaient 
des «premiers rayons du soleil!

Un moment apres nous vimes les athletes inter- 
rompre leurs exercices, et prendre le chemin de 
l’enceinte sacree. Nous les y suivimes, et nous 
trouvames dans la chambre du senat les huit pre
sidents des jeux, avec des habits magnifiques et 
toutes les marques de leur dignite 3. Ce fut la qu’au 
pied d’une statue de Jupiter, et sur les membres 
sanglants des victimes4, les athletes prirent les 
dieux a t<$moin qu’ils s’etaient exerces pendant dix 
mois aux combats qu’ils allaient livrer. Us promi- 
rent aussi de ne point user de supercherie et de se 
conduire avec honneur : leurs parents et leurs in- 
stituteurs firent le meme serment5.

CHAPI TRE T R E N T E - H U I T I E M E .  85

1 F a b r . agon. l ib .  a , cap. 3 4 .
* Pausan. lii). 5 , cap, η9 p. 3By. 
5 F a b r . agon. l ib .  i, cap. 19.

4 Pausan. lib, cap. vt 44 1 
tj Id. ibid.

1
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Apres cette ceremonie, nous revinmes au Stad - 
Les athletes entrerent dans la barriere qui le pri 
cede, s’y depouillerent entierement de leurs h] 
bits , mirent a leurs pieds des brodequins, et 
firent frotter d’huile par tout le corps r. Des miniu 
tres subalternes se montraient de tous cotes, sc. 
dans la carriere, soit a travers les rangs multipli. j 
des spectateurs, pour y maintenir l’ordre2.

Quand les presidents eurent pris leurs place» 
un heraut s’ecria : « Que les coureurs du Stade 
presentent3. » 11 en parut aussitot un grand non' 
bre, qui se placerent sur une ligne, suivant le ran)■ 
que le sort leur avait assigne4. Le heraut reed 
leurs noms et ceux de leur patrie 5. Si ces nori 
avaient έ ίέ  illustres par des victoires precedeijte^ 
ils etaient accueillis avec des applaudissements u 
doubles. Apres que le heraut eut ajoute, « Qu«*
« qu’un peut-il reprocher a ces athletes d’avoir d 
« dans les fers, ou d’avoir mene une vie irregp : 
« liere 6 ? » il se fit un silence profond, et je it i 
sentis entraine par cet interet qui remuait tous |,Q 
coeurs, et qu’on n’eproiive pas dans les spectacj 5 
des autres nations. Au lieu de voir, au commet i 
cement de la lice, des hommes du peuple pretii 
se disputer quelques feuilles d’olivier, je ne vis plii 
que des hommes libres, qui, par le consentem^
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1 Thucyd. lib. i ,  cap. 6. Poll. 
Jib. 3 , § 1 5 5 .

2 Etymol. magn. in Αλϋταρχ.
3 Plat, de leg. lib. 8, t. 2 , p. 8 3 3 .

4 Pausan. lib . 6 , cap. 13 , p. 4J 
5,Heliod. ibid. p. 162'
6 Mem. de l’acad. des Bell. Lf.

t. i 3, p, 481
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unanime de toute la G rece, charges de la g lo ire1 
ou de la honte de leur patrie, s’exposaient a l’al- 
ternative du mepris ou de l’h o n n e u r, en presence 
de plusieurs milliers de temoins 2 qui rapportaient 
ehez eux les noras des ̂ vainqueurs et des vaincus. 
L’esperance et la crainte se peignaient dans les re
gards inquiets des specta teurs; elles devenaient 
plus vives a mesure qu’on approchait de l’instant 
qui devait les dissiper. Cet instant arriya, La trom - 
pette donna le signal3; les coureurs p artiren t, et 
dans un clin-d’oeil parvinrent a la borne ou se te - 
naient les presidents des jeux. Le heraut proclama 
le nom de Porus de Cyrene 4, et mille bouches le 
repeterent.

L’honneur qu’il obtenait est le prem ier et le plus 
brillant de ceux qu’on decerne aux jeux olympi- 
ques, parce que la course du  Stade simple est la 
plus ancienne de celles qui ont ete admises dans 
ces fetes 5. Elle s’est dans la suite des temps diver- 
sifiee de plusieurs manieres. Nous la vimes suc- 
cessivement executer par des enfants qui avaient 
a peine atteint leur douzieme annee 6 , et par des 
hommes qui couraient avec un  casque, un  bouclier 
et des especes de bottines

Les jours suivants, d’autres champions furent

C U A P I T R E  T R E N T E - H U I T l i M E .  8 j

1 Pind. olymp. 5 , v. 8. Schol.
ibid.

3 Lucian, de gymn. cap. i« , t. a , 
p. 890.

3 Sophocl. in Electr. v. 713.
4 Diod, lib, 16, cap. 2 , p, 406.

Afri<\ ap. Euseb. in elirou. grace.

p. 4 *·
5 Pausan. lib. 5 , cap. 8 , p. 3 c>4 .
6 Id. lib. 6 , cap. 2 7 p. 4 5 6  5 lib. 

7, cap. 17, p. 5 6 7.
7 Id. lib. 6 , cap. 10, p, 475 , et 

cap. r 7, p. 4 t)3 .

i
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applets pour parcourir le double Stade, c’est-a-dii 1 
qu’apres avoir atteint le but et double la borne,, 
devaient retourner au point du depart1. Ces d<i 
niers furent remplaces par des athletes qui fourr 
rent douze fois la longueur du Stade2. Quelqun 
uns concoururent dans plusieurs de ees exercio i 
et remporterent plus d’un prix3. Parmi les in<i 
dents qui reveillerent a diverses reprises I’attentii 
de Tassemblee, nous vimes des coureurs s’eclipsi 
et se derober aux insultes des spectateurs; d’autre 
sur le point de parvenir au terme de leurs desiri 
tomber tout-a-coup sur un terrain glissant. On nor. 
en fit remarquer dont les pas s’imprimaient a peiii 
sur la poussiere 4. Deux Crotoniates tinrent lonf 
temps l’esprit en suspens : ils devancaient leurs aa> 
versaires de bien lo in ; mais l’un d’eux ayant 
tomber I’autre en le poussant, un cri general Sj: 
leva contre lui, et il fut prive de l’honneur de;! 
/victoire : car il est expressement defendu d’uŝ  
de pareilles voies pour se la procurer 5; on permf 
seulement aux assistants d’animer par leurs cris Jil; 
eoureurs auxquels ils s’int^ressent6 7.

Les vainqueurs ne devaient etre couronnes qi 
dans le dernier jour des fetes ?; mais a la fin 
leur course ils recurent, ou plutot enleverent ui

filliue

lout1

cte
t«sd
SOlllf

assist; 

tout? 

a pleii 

Le 

l'EfjK

seals k t

a ]

Vs;

1 Pausan. lib. 5 , cap. 17, p. 420. 
a Bernard, de pond, et mens. lib. 

3 , n. 3 2 . Mem. de Facad. des Bell. 
Lettr. t. 3 , p.*3o$ et 3 i t ; t. 9, p. 
390 .

3 Pausan. lib. 6 , cap. i 3 , p. 482, 
etc.

4 'Solin. cap. 1, p. 9.
5 Lucian, de calumn. cap. n  

t. 3 , p . 141. Pausan. lib. 5 , p. 44
6 Plat, in Pbcedon. t. 1, ρ. (i.;. 

Isocr. in  Evag. t. 2 , p. 111.
7 Schol. Pind. olviup. 3 , v. 35^

olymp. 5 , v. 14. '  f

d 4s t(

V i ) ™ < | I l f [ i I

i,!i
tidok} 

%

%



HA!S1S C H A P I T R E  T R E I f  T E - H U I T I E M E .  8 9

Ŝtade,ceit-a-4 paime qui leur etait destinee 1. Ce moment fut pour 
i doable la borne, eUx le commencement d’une suite de triomphes. 
!udepart1.CesdeTout le monde s’empressait de les voir, deles feli- 
atliletes qui ioum citer : leurs parents, leurs amis, leurs compatrio- 
iStades. Quelqut tes, Versant des larmes de tendresse et de joie, les 
ffi de ces exeicic soulevaient sur leurs epaules pour les montrer aux 
si Parmi lesint assistants, et les livraient aux applaudissements de 
. reprises l'attentktoute l’assemblee, qui repandait sur eux des ileurs 
.coureutsseelipsa pleines mains4.
iectateurs;d'autre Le lendemain nous allames de bonne beure a 
ne de leurs d® I’Hippodrome, ou devaient se faire la course des 
glissant. Onjioichevaux et celle des chars. Les gens riches peuvent 
mmmtapcty seuls livrer ces combats, qui exigent en effetla plus 
.te\uTOi\on; grande depense3. On voit dans toute la Grece des 
MiitleiiMiterticuliers se faire une occupation etun m^rite de 
11 deuxavanl fanultiplier l’espece des chevaux propres a la course, 
m m general s le les dresser, et de les presenter au concours dans 
Ih n n m  de es jeux publics 4. Comme ceux qui aspirent aux 
defend» d'us Nrtx ne sont pas obliges de les disputer eux-memes, 
ie it)]\ym »ouvent les souverains et les republiques se mettent 
p a r  leurs cml<m sombre des concurrents, et confient leur gloire 
6 i des buyers habiles. On trouve sur la liste des 
‘totimnafif ^inqueurs, Theron, roi d’Agrigente; Gelon et 
oaisihfinfl^ron> E°is de Syracuse5; Arch&aiis, roi de Ma-
;nleYerent ud

:^doine; Pausanias, roi de Lacedemone; Clisthette, 
oi de Sicyone; et quantity d’autres, ainsi que plu-

ap.i.f·'1 
call®»· ®l' 

Piisa.i.fe 
pliidon-1· h !’■ ® 
i.lhf·1"· ..
\d^f·
le

' ‘PIpt. syinpos. lib, 8, quaest. 4. 
ollux. lib. 3 , § r 4 5 . Etymol.magn. 
» Βραβ.

* Pauftiin. lib. (i, cap. 7, ρ·.4(>9* 
item. Alex, pa'dotr. lib. 2, cap. 8, 
. 2 X3.

3 Isocr. de Ligis, t. 2 ,
4 Pind. h s t lim . 2, v ,  51 

Ibid, cap./r, p .  4 5 3 ;  cap.:
5 Pind, olymp. 1 , 2 .  I 

47 3 et 4 7 <)- Plut. apoplil 
t .  2 , p, 2 3 ο» Solin. cap. c

iiitI

Ur
. >P.



sieurs villes de la Grece. II est aise de juger q 
de pareils rivaux doivent exciter la plus vive en 
lation. Ils etalent une magnificence que les pai 
culiers cherchent a egaler, et qu’ils surpass»; 
quelquefois. On se rappelle encore que dans 
jeux oil Alcibiade fut couronne, sept chars se pi 
senterent dans la carriere au nom de ce celet 
Athenien, et que trois de ces chars obtinrentt.· 
premier, le second et le quatrieme*prix *.

Pendant que nous attendions le signal, on n« 
dit de regarder attentivement un dauphin de broul; 
place au commencement de la lice, et un aiglei; 
meme metal pose sur un autel au milieu de la bi 
riere. Bientot nous vimes le dauphin s’abaissewit 
se cacher dans la terre, l’aigle s’elever les aa{$ 
eployees, et se montrer aux spectateurs 2; un gr;|l 
nombre de cavaliers s’elancer dans 1’HippodroMj, 
passer devant nous avec la rapidite d’un ecll 
tourner autour de la borne qui est a l’extr^mi, 
les uns ralentir leur course, les autres la precJ 
ter, jusqu’a ce que l’un d’entre eux, redouble 
ses efforts, eut laisse derriere lui ses concurred 
afflig^s.

Le vainqueur avait dispute le prix au nomif 
Philippe, roi de Macedoine, qui aspirait a toi 
les especes de gloire, et qui en fut tout-a-coui 
rassasie, qu’il demandait a la Fortune de tempi 
ses bienfaits par une disgrace3. En effet, dans 1 1

9 0  V O Y A G E  D A N A C H  ARS I S.

1 Thucyd. lib. 6 ,  cap. 16. Isocr. 
de bigis, p. 437. Plut. in Alcib. 
t, 1, p. 196.

* Pausan. lib. 6 , cap. 2 0 , p.» 
3 Plat, apophth. 1. a , p. 17
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(} jace de quelques jo u rs , il rem porta qette victoire 
jeux olym piques; Parm enion, un de ses gend- 

•aux, battit les Illyriens; Olympias, son epouse, 
sejtccoucha d’un fils : c’est le celebre A lexandre1. 

Apres que des athletes a peine sortis de l’en- 
ance eurent fourni la meme carriere2 , elle fut 

ie par quantite de chars qui se succederent 
es uns aux autres. Ils etaient atteles de deux che- 
^aux dans une course 3, de deux poulains dans 

noine au tre , enfin de quatre chevaux dans la der- 
lie re , qui est la plus brillante et la plus glorieuse 
le toutes.

Pour en voir les preparatifs, nous entram es dans 
barriere ; nous y trouvames plusieurs chars raa- 

jnifiques, retenus par des cables qui s’etendaient 
e long de chaque file, et qui devaient tom ber l’un  
[pres l’autre 4. Ceux qui les conduisaient n ’etaient 

que d’une etoffe l^gere. Leurs coursiers, dont 
s pouvaient a peine m oderer l’ardeur, attiraient 
ous les regards par leur b eau te , quelques-uns par 
es victoires qu’ils avaient deja rem portees 5. Des 

le signal fut donne, ils s’avancerent jusqu’a la 
econde ligne6, e t , s’etan t ainsi reunis avec les 

nitres lignes, ils se presenterent tous de front au 
ommencement de la carriere. Dans I’instant on les 

couverts de poussiere ’ , se croiser, se heurter, 
ntrainer les chars avec une rapidity que 1’oeil avait
n t

1 Id, in Alex. t. i, p. 66G. Just, 
b. i2 , cap. x6.

2 Pausan. lib. 6 , cap. 2 , p. 4 -^· 
* Id, lib, 5 , cap. 8 , p- 3 9 5 - 
4 Id, lib. 6 ,  cap. 20, p. 5 o 3 .

5 Herodot. lib. 6 , cap. io3.
6 Pausan. ibid. cap. 2 0 , p. 5 o3 .
7 SopJiocI. in EIcctr. vers. 716.. 

Horat. od. x.

I'M



fain 
crt

j  t> am  a r

j j c j n i
second 

P e a d
m i  
f a c i e ,  f t

peine a suivre. Leur imp^tuosite redoublait, 1<I i- 
qu’ils se trouvaient en presence de la statue ο I 
genie qui, dit-on, les penetre d’une terreur' 
crete1; elle redoublait, lorsqu’ils entendaient le 
brayant des trompettes2 placees aupres d’unebajtji'asserJ 
fameuse par les naufrages qu’elle occasionne. Pc 
dans la largeur de la carriere, elle ne laisse p: 
le passage des chars qu’un defile assez etroit, 
Fhabilete des guides vient tres-souvent echouer: 
peril est d’autant plus redoutable, qu’il faut d 
bier la borne jusqu’a douze fois; car on est obie 
de parcourir douze fois la longueur de l’Hip:- 
drome, soit en allant, soit en revenant3. iP®lir, 

A chaque evolution, il survenait quelque a 
dent qui excitait des sentiments de pitie ou des rrfe$lot 
insultants de la part de 1’assemblee. Des ells 
avaient ete emportes hors de la lice; d’autres A 
taient brises en se choquant avec violence : la <  ̂
riere etait parsemee de debris qui rendaient i 
course plus perilleuse encore. 11 ne restait plus < 
cinq concurrents, un Thessalien, un Libyen,, 
Syracusain, un Corinthien et un Th^bain. Les ti 
premiers etaient sur le point de doubler la bon 
pour la derriiere fois. Le Thessalien se brise comb 
cet £cueil4 : il tombe embarrasse dans les renj; 
et tandis que ses chevaux se renversent sur cĉ  
du Libyen, qui le serrait de pres, que ceux du

92  VOYAGE D A N A C H A R S 1 S .

)

1 Pausan, Ub. 6. cap. 20 , p. 5 o4 . 
a Id. ibid. cap. i 3 , p . 484*
3 Find, olymp. 3 , v. 59. Schol. 

ibid, olymp. 6 , v. 126. Schol. ibid.

Mem. de l’acad. des Bell. Lettr. - 
p. 3r4; t. 9, p. 39 i .

* Sopbocl. in Electr. v. 747  "
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®ite redos!))ait; lcusajn  se precipitent dans une ravine qui borde 
SQce de la statue d a cet e n d ro i t la  carriere1, que tou t reten tit de 
'iredunetertcur is  percents et multiplies, le Corinthien e tle  The* 
nlsentenfatleiain arrivent, saisissent le m om ent favorable, de
es auprmliffieboassent la b o rn e , pressent de l’aiguillon leurs 
lie occasions. Pooursiers fougueux, et se presentent aux juges , 
die ue laisse pi ui d^cernent le prem ier prix  au Corinthien et le 

;.leasstz etroit, jcond au Thebain.
■souventeckier, Pendant que durerent les fetes, et dans certains 
able, qu’il faut d< itervalles de la jo u rn ee , nous quittions le spec- 
>is; car on est obi Lcle, et nous parcourions les environs d’OJympie. 
igiieiir k  iilip] antot nous nous amusions a voir arriver des theo- 
e r a a n t3, es ou deputations, chargees d’offrir a Jup ite r les 
lait quelque at im a g e s  de presque tous les peuples de la Grece2; 
\e pihe ou de>fi ptot nous etions frappes de l’intelligence et de 
rablee, Des ch ictivitd des commergants etrangers qui venaient 
lice; d’antiesilns ces heux etaler leurs marchandises 3. D ’autres 
’ violence: la( nous etions t&noins des m arques de distinction 
qui reflilaientie certaines villes s’accordaient les unes aux au- 
le re M p lu sc  es4· C’etaient des decrets par lesquels elles se 
n Libyen, ^cernaient m utuellem ent des statues e t des cou- 
Ibfbiii Lestr)rmes ■> et qu’elles faisaient lire dans les jeux olym- 
doiiilec la k  lclues ■> a^n de rendre la reconnaissance aussi pu-
w fe » ! * 1" 6  Ί αε k  bienfait.

Nous promenant un  jo u r le long de l’Alph^e, 
Hit les bords ombrag^s d’arbres de toute espece 

^a ien t couverts de tentes de differentes couleurs 5,

: d a n s  le s  r e0<
v e r s e n t  s o t t f  

1,1 1s q u e  cew v a  J 1

aci'11Μ »

,c!. in 'K

1 M em .del’acad. des Bell. Lettr, 
9 i P· 3 8 4 .
* Dinarch. in Demosth. p. ioo, 
usan. lib. 5 , cap. i 5 , p. 4 *4 .

3 Cicer. tuscul. lib· 5 , cap. 3 , t. a, 
p. 3 6 2 .

4 Dcmosth. de cor. p. 4 #7 *
5 Andocid, in Alcib. p. 3 3 .
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nous vimes un jeune horame, d’une jolie figua 
jeter dans le fleuve des fragments d’une palme qj 
tenait dans sa main, et accompagner cette offran 
de voeux secrets : il venait de remporter le pri 
la course, et il avait a peine atteint son troisiei 
lustre. Nous l’interrogeames. Cet Alphee, nouso 
il, dont les eaux abondantes et pures fertilise 
cette contree, etait un chasseur d’Arcadie1; il ss 
pirait pour Arethuse, qui le fuyait, et qui, poun 
derober a ses poursuites, se sauva en Sicile : < 
fut metamorphosee en fontaine; il fut chang& 
fleuve; mais comme son amour n’etait point etei: 
les dieux, pour couronner sa Constance, lui n 
nagerent une route dans le sein des mers, ett 
permirent enfin de se reunir avec Arethuse 
jeune homme soupira en finissant ces mots.

Nous revenions souvent dans l’enceinte sacr 
Ic i, des athletes qui n’etaient pas encore entresf ι 
lice, cherchaient dans les entrailles des viotime? 
destinee qui les attendait2. La, des trompett 
poses sur un grand autel, se disputaient le pn 
unique objet de leur ambition. Plus loin, une fee 
d’etrangers, ranges autour d’un portique, ecti 
taient un echo qui repetait jusqu’a sept foissis 
paroles qu’on lui adressait3. Par-tout s’offraiedii 
nous des exemples frappants de faste et de vam; 
car ces jeux attirent tous ceux qui ont acquis! e 
la celebrite, ou qui veulent en acquerir par It

9 4  V O Y A G E  1)’a N A C H A R S I S .

• 1 Pausan. lib. 5 , cap. 7, p. 390. 3 Plat, de garrul. t. p . .
a Pind. olymp. 8 , v. 3 . Schol. Pausan. lib. 5 , cap. a i , p .  \
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dune jo|e fje(1I talents, leur savoir ou leurs richesses1. Ils vien- 
?nisd’unepalmeφ ient sex Poser aux regards de la m ultitude, tou-

pagner cette oltran
r e i ! ] | ) o r t e r l e | i n ! l f f e c t e n t  d e  ]a superiority
tteini son iroisiei ^Pr ^s â bataille de Salamine, Themistocle pa- 
etAlpliee nonsd '11̂  au m^ eu du S tade, qui retentit aussitot d’ap- 
et p r o  fer tilis i daudissements en s o n  honneur. Loin de s’occuper 

es jeux , les regards furent arret^s sur lui pendant 
oute la journee; on m ontrait aux Strangers, avec 
es cris de joie et d ’adm iration, cet homme qui 

ivait sauve la Grece; et Themistocle fut force d’a- 
rouer que ce jour avait ete Je plui^beau de sa

ird 'Aradie1; ^  
p i t , e t  q u i ,  p o u r
iauva  e n  S i c i l e : f 
ie; iJ fut chan$v
ietiit pointed 

instance, k  n 

t i e s  m s ,  
m  k e l t e e ,  
u i t  c e s  m o ts , 
s  I 'e n c e in te  sacr 
s  more e n t r e s  
'le s  d e s  v ic ii ia e ?  
,  d e s  tc o m p e t t ' 
i s p u t a i e n t  le  p i  
lu s  loin, u n e  fo

t̂ ie

jua sept fois 
tout soffraien 
asteetdevani 
pii ont acquis 
cquerir par

it «ami. t. Lp·

ours empressee aupres de ceux qui ont ou qui

Nous apprimes qu’a la derniere olym piade, Pla- 
on obtint un triomphe a-peu-pres semblable. S’e- 
ant montre a ces jeu x , toute l’assemblee fixa les 
eux sur lu i, et temoigna par les expressions les 
•lus flatteuses la joie qu’inspirait sa p resence3. 

Nous fumes temoins d’une scene plus touchante 
ncore. Un vieillard cherchait a se placer : apres 
ivoir parcouru plusieurs gradins, toujours repousse 
>ar des plaisanteries offensantes, il parvint a ce- 
ui des Lacedemoniens. Tous les jeunes gens, et la 

[)orti([ije,rti >jUpart j es h ommes? se leverent avec respect et
ui offrirent leurs places. Des battem ents de mains 
ans nombre eclaterent a l’instan t; et le vieillard 
ttendri ne put s’empecher de dire : « Les Grecs 
connaissent les regies de la bienseance; les Lace- 
d^moniens les p ra tiquen t4. »
1 Isocr. de bigis, t. 2 , p. 4 3 6 . § s 5 .
1 Plut. in Thcmist. r. r ,p.  120.
3 Neantb. aj), Dlog. Ijaert. lib. 3 , a 3 5 .

Plut. apopbth. lacon. t. 2 ,  p,

I
I /
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Je vis dans l’enceinte un peintre, eleve de Zt * 
' xis, qui, a 1’exemple de son maitre1, se promen t 

revetu d’une superbe robe de pourpre, sur 
quelle son nom etait trace en lettres d’or. On 
disait de tous cotes : Tuimites la vanite de Zeu> 
mais tu n’es pas Zeuxis.

J’y vis un Cyreneen et un Corinthien, dont 1 a 
faisait l’enum^ration de ses richesses, et l’autro 5 
ses a’ieux. Le Cyreneen s’indignait du faste de : a 
voisin; celui-ci riait de l’orgueil du Cyreneen. 1

J’y vis un Ionien qui, avec des talents med- 
cres, avait rfiussi dans une petite negotiation dlft 
sa patrie l’avait charge. II avait pour lui la co: 
deration que les sots ont pour les parvenus, 
de ses amis le quitta pour vie dire a l’oreille 
n’aurait jamais cru qu’il fut si aise d’etre un grrj 
homme.

Non loin de la, un sophiste tenait un vas.& 
parfums etune etrille, comme s’il allait aux bad. 
Apres s’etre moque des pretentions des autresdl 
monta sur un des cot^s du temple de Jupiter;© 
placa au milieu de la colonnade % et de cet endi [t 
eleve il criait au peuple : Yous voyez cet annen, 
c’est moi qui l’ai grave; ce vase et cette etrr 
c’est moi qui les ai faits : ma chaussure, ui 
manteau, ma tunique, et la ceinture qui l’aa i- 
jetit ̂  tout cela est mon ouvrage; je suis pret a vus 
lire des poemes heroiques, des tragedies, des:^ 
thyrambes, toutes sortes d’ouvrages en prose,

96 V O Y A G E  d ’ a N A C H A R S I S .

rtfs
e sui
m  
lion* 

Pf 
sane 
les i 
rhap 
il’fle

teurs 
jjtinsi· 
m1ml

iS-ii/e.

-U'> lilt
fe i

\̂.Xl
1

1 Plin. lib . 3 5 , cap. 9 , 1 .  a ,  p. 
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?®M«deZ< 
maitre1, sepiomen 

(le pourpre. m  
n lettres dor. On 
5 l a  v a n i t e d e Z e m

m th ie n ,  dont 
c W ,  et l’avire

vers, que j ’ai composes sur toutes sortes de sujets : 
je suis p re t a discourir sur la m usique, sur la gram- 
m aire; pret a repondre a toutes sortes de ques
tions x.

Pendant que ce sophiste etalait avec complai
sance sa van ity , des peintres exposaient a tous 
les yeux des tableaux qu’ils venaient d’achever 2; des 

m \ i v i t e e  de< r^ aPs°des chantaient des fragm ents d’Homere et 
d’Hesiode : l’un  d’entre eux.nous fit entendre un  
poeme entier d’Empedocle3. Des poetes, des ora- 

dteurs, des philosophes, des historiens, places aux 
aerystiles des temples et dans les endroits em inents
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d e s  ta le n t s  m et 
t i t e n e » o e i a t i o nΰ
i t  p o u r  l u i h m  
'les parvenus, 
f e e

unifi

£eitaient leurs ouvrages4 : les uris traitaient des
ujets de m orale; d’autres faisaient 1’eloge des jeux 
dympiques, ou de leur patrie , ou des princes 
lont ils mendiaient la p ro tec tio n 5.

Environ trente ans aupafavant, D enys, iyran 
e Syracuse, avait voulu s’attirer l’adm iration de 

, t .assemblee. On y vit arriver de sa p art, et sous la
ilOHS Q6S 3IIu'6$L " i  ’
, , . . Rirection de son frere T hearides, une deputation 

i p e  e  ¥ er,l0| ennepe? charg0e de presenter des offrandes k

te tenait un v© 
s i allait m  bid

upiter; plusieurs chars atteles de quatre chevaux, 
our disputer le prix de la course; quantity de 
ntes somptueuses qu’on dressa dans la campa-

:\etdecetmli| 
vojezceiam 
;e et celte etti|

cWwe, U| et ime fouje d’excellents ddclamateurs qui 
:’m t a r e  qui |^|evaj[ent reciter publiquem ent les poesies de ce
]esuispitt̂ lJr-nce Leur talent et la beautd de leurs voix fixe-
tragedies, des

nnntP I* ^ at' HiPP. t, I , P. 3 6 3  etigestnprô L 1 1
* Lucian, in Hcrodot. cap. 4 ,t. i ,

jstT.Tt'jpou.û'l 83^
ο P  Athen. lib. *4 * cap. 3 , p, O20.

4

4 Lucian, ibid. cap. 3 . Plut. x. 
orat. vit. 1. 2 , p. 8 3 6 . Pausan, lil>. 6, 
cap. 17, p, fi§5 , etc. Philostr. vit. 
soph; lib. j,cap . 9 , p. 49 3 , etc,

5 Plut. ibid. p. 8 / |5 .
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re n t d ’abord I’attention des Grecs j deja prevem · 
p a r la magnificence de tan t d’a p p re ls ; mais bientci 
fatigues de cette lecture insipide, ilslancerentcont. · 
Denys les traitsles plus sanglants; et leurm eprisai 
si lo in , que plusieurs d’entre eux renverserent m 
ten tes et les pillerent. Pour comble de disgraoi 
les chars sortiren t de la lice, ou se briseren t 
uns contre les au tres; et le vaisseau qui ramenii 
ee cortege fut jete par la tem pete.sur les cotes o<j. 
talie. Tandis qu ’a Syracuse le peuple disait que | 
vers de Denys avaient porte m alheur aux declare 
te u rs , aux chevaux et au navire , on soutenait ate 
cour que l’envie s’attache toujours au ta le n t1. Q* 
tre ans ap res , Denys envoya de nouveaux ouvraa 
et des acteurs plus h ab iles , mais qu i tom berr 
encore plus honteusem ent que les premiers.,, 
cette nouvelle , il se livra aux exces de la freness 
et n ’ayan t, pour soulager sa dou leu r, que la rr 
source des tyrans, il exila, et fit couper des tetei 

Nous suivions avec assiduite les lectures quij: 
faisaient a Olympie. Les presidents des jeux y I- 
sistaient-quelquefois, et le peuple s’y portait aij: 
em pressem ent. Un jou r q u ’il paraissait ecouter ai«b 
une atten tion  plus m arquee, on entendit reteJ: 
de tous cotes le nom de Polydamas. Aussitotji 
p lupart des assistants couru ren t apres Polydaml 
C’elait un athlete de Thessalie, d ’une grandeuii 
d ’une force prodigieuses. On racontait de lu i, q 
tan t sans armes sur le m ont Oiympe, il ai

iaisi i 

per c

main
rein'

ten::

Jlltf 
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u Id. ibid. p„ 33a.
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1 ]Diod. lib. 1 4 , p· 3r8.
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ĉs,(leji|revei battu un  lion enorme sous ses coups; qu’ayant 
p p r e l s ; m a i s W t i i  fisi un  taureau furieux, l’animal ne ppt s’echap- 
‘ , i i s l a n c e r e n l e o t : er qu’en laissant la corne de son pied entre les
s j e t l e m e p r i s  lains de l’atfhlete; que les chevaux les plus vigou- 
j x  r e u v e r s e r e n t  eux ne pouvaient faire avancer un char qu’il re-
imhle d e  d i s y ;  enait par derriere d’une seule main. 11 ayait rem-
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m s e  k i s e r e n t  1 porte plusieurs victoires dans les jeux publics.; 
m m  ψ  r a m e n a  mais comrne il etait venu trop tard  a Olympie, il 
e t e . s w l e s  c o t e s d l  ne put etre afimis au concours. Nous apprimes

? . o n s o u t e n a i t i |  amis, dans une caverne pour se garantir de la 
sautiht1. 0/1 chaleur; la voute de la caverne s’en tr’o u v rit; ses 
wvemovvna amis s’enfuirent; Polydamas voulut soutenir la 

lomberel montagne, et en fut ecrasc1 (a).
: l e s  p r e m i e r s .I Plus il est difficile de se distinguer parm i les na- 
m t ie  l a  frenea tions policees, plus la vanite y devient inqu iete , 
lieur, quebjet capable des plus grands exces. Dans un  autre 
onperdestetejvoyage que je fis a O lym pie, j ’y vis u n  medecin 
esktequi de Syracuse appele M enecrate, tra inant a sa suite 
iny e$ jeux pb'sieurs de ceux qu’il avait. gueris, et qui s’etaient 
l e s y  p o r t a l  d °bliges, avant le tra item ent, d e le su iv re  p a rto u t2. 
isaitemterwb-’un paraissait avec les attribute d’Hercule, un 
entenditretJautre avec ceux d ’A pollon , d’autres avec ceux de

..iM/imm» mi /I’Fepnlonp T-Viur* 1m rpvptn ίΓπηρ

te u p le  d i s a i t q u e l l  dans la suite la fin tragique de cet homme extra- 
l h e a r a u v d e c l a n a  ordinaire : il etait en tre , avec quelques-uhs de ses

1 Pfliisnu. 1H>. 6 , cap, 5 , p. volume,
Ϊ//) Voycz la note V a la iin do Allien, lib, 7, cap, zo, p .289.



escorte de ces nouvelles divinites. 11 dcrivit un  join 
au ro i de Macedoine la le ttre  suivante :

« M enecrate-Jupiter a Philippe, salut. Tu regnei 
« dans la M acedoine, et moi dans la m edecine; tl 
« donnes la m ort a ceux qui se p o rten t b ien , j 
« rends la vie aux m alades; ta garde est formee d: 
« M acedoniens, les dieux com posent la m ienne .. 
Philippe lui repond it en deux mots qu’il lui soutj 
haitait un  re to u r de raison {a). Q uelque temps aprei 
ayan tapp ris  qu ’il etait en M acedoine, il le fit veniii 
et le pria a souper. M enecrate et ses compagnon 
fu ren t places sur des lits superbes et exhausses 
devant eux etait un  autel charge des prem ices de 
m oissons; e t pendan t q u ’on presentait u n  excel 
lent repas aux autres convives, on  n’offrit que dei 
parfum s et des libations a ces nouveaux d ieu x , que 
lie pouvant supporter cet affront, sortirent brus 
quem ent de la salle, et ne reparu ren t plus depuri 

Un au tre  tra it ne serf pas moins a peindre le< 
moeurs des G recs, el la legerete de leur caractere 
II se donna un com bat dans l’enceinte sacree, per 
dant qu ’on celebrait le s je u x , i ly  a huit ans. Ceu 
de Pise en avaient usurpe l’in tendancer sur le 
Eleens, qui voulaient reprendre leurs droits. Lei 
uns et les a u tre s , soutenus de leurs a llies, p£n^ 
tre ren t dans l’enceinte : Paction fu t vive et meui 
triere. O n vit les spectateurs sans nom bre que le

1 0 0  V O Y A G E  D A N A C H A R S I S .
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(rt) Plularque ( apophib. lacon. 
t. 2 , p. 2 13) attribuc cette reponse 
a Agesilas , a q u i . suivant lui , la

lettre etait adressee.
1 Pausan. lib, 6 , cap. 4  , p*
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s .
u i v a n t e :
>e, salut.Tureine 
is la medecine: ti 
1 portent bieo, j  
irde est formee d 

sent la mienne. 
lotequilki sou 

relque terapsapre 
'iue, il le fit veni 
t s e s  corapagnon 
es et exhausses 
(fapremicesik 

'flfait m  
'dofetque 
earn d ie m ,  qu 
, sortirent bras 
’entplusdepuis 
as a peindre le 
? h r ® c t e r e

fetes avaient attires, et qui etaient presque tous 
couronnes de fleurs, se ranger tranquillem ent au- 
tou r du champ de bataille, temoigner dans cette 
occasion la memC espece d’in teret que pour les 
combats des athletes, et applaudir tou r a to u r, avec 
les memes transports, aux succes de l’une et de 
l’autre arm ee1 (a).

Il me reste a parler des exercices qui deman- 
dent plus de force que les p receden ts , tels que la 
lu tte ,le  pugilat, le pancrace et lepen tath le . Je ne 
suivrai point l’ordre dans lequel ces combats furent 
donnes, et je  commencerai par la lutte.

On se propose dans cet exercice de je te r son 
adversaire par te rre , et de le forcer a se declarer 

dfVaincu. Les athletes qui devaient concourir, se 
tenaient dans un  portique voisin : ils fu ren t appe- 
Ids a m idi2. Ils etaient au nom bre de sept : on jeta 
autant de bulletins dan^ une boite placee devant 
es presidents des je u x 3. Deux de ces bulletins 
itaient m arques de la le ttreA , deux autres de la

CI I API TRE T R E N T E - H U I T l i M E .

d m '  s i i r  I t 
t i r s  d r o i t s  U  
‘5 a l l i e s ,  y d

i n t e  s a c r e e ,  p e n  
a h u i t  a n s  C o t  Diod· 1  ^ , p .  3 8 7 .

1 Xenoph. hist, graee.l. 7,p.  6 3 9,
•  <a ·  ^  .

(«) Une pareille scene, mais beau- 
coup plus horrible, fut renouvelee 
h Rome au commencement de l’em- 
)ire. Les soldats de Yespasi’en et 
:eux de Vhellius se livierent un 

\ i \ ’6  ianĝ ant combat dans le champ de 
^ liars. Le people, range autour des 

lODlMf f  leux ariuees, applaudissait allerna- 
Lvement aux succes de l’une et de 
'autre. (Tacit, hist. lib. 3 , cap.8 3 .) 
dependant on voit dans ces deux 
Xemples paralleles une difference 
rappanie. A Olympic, les specta

tor

teurs ne montrerent qu’un inter^t 
de curiosite; au champ de Mars , 
ils se livrerent aux exces de la joie 
et de la barbaric. Sans recount* a 
la difference des caracteres et des 
moeurs , on peut dire que, dans ces 
deux occasions, la bataille etait 
etraogere aux premiers, et qu’elle 
etait pour les seconds une suite de 
leurs guerres civiles,

2 Philostr. vit. Apoll. lib. 6 , cap. 
6 , p. ^35.

3 Lucian, in Hermot. cap. 4 0 , 
t. i , p. 783. Fabr. agon. lib. 1 , 
c ap . 24.
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le ttre  b , deux autres d’un  c, et le septieme d’uii|> 
O n les agita dans la bo ite ; chaque athlete pri· 
s ie n , et Tun des presidents appareilld ceux 
avaient tire la meme lettre. Ainsi il y eut tt 
couples de lu tte u rs , et le septieme fut reserve p: r  
com battre  contre les vainqueurs des a u tre s1. Il 
depouillerent de tou t vetem ent, e t, apres s’* 
frottes d ’h u ile 4, ils se rou leren t dans le s a b le ,; 
que leurs adversaires eussent moins de prise 
vonlant les saisir3.

Aussitot un  Thebain et un  Argien s’avartc 
dans le Stade : ils s’ap p ro ch en l, se m esurent 
y e u x , et s’em poignent par les bras. T an to t, 
puyant leur front l’un contre l’autre 4 , ils se pc 
sent avec une action egale , paraissent immobil 
e t s’£pdisent en efforts superflus; tan to t ils i 
b ran len t par des secousses v io len tes, s’erttrelaC 
comme des serpen ts, s’alloiigent, se raccourcisse 
se p lien t en av an t, en a rrie re , sur les cotes 
une suetir abondante coule de leurs membres 
faiblis : ils resp iren t un  m om ent, se prenneift ] 
le m ilieu du  c o rp s , et , apres avoir employe 
nouveau la ruse et la fo rce , le Thebain enh 
son adversaire; m ais'il plie sous le poids : ils tod 
b e n t ,  se ro u len t daris lit poussiere, et reprenm  
to u r a to u r le dessus. A la fin le T hebain, j  
i’en trelacem ent de ses jambeS et de ses b ras , st 
pend tons les m onvem ents de son ifdversaaji

1 0 2  V O Y A G E  D ’ A N A  C H A R S I S .

* Julian. Caesar, p. 317.
:> Fabr. agon. lib. 2, cap. 5 .
3 Lucian, in Anach. 1. 2 , p. 9x0.

* Id. ibid. p .

5 Mem. de 1’acad. dcs bell. Id 
t .  3 , p ,  u 3 ; .
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qu’il tien t sous lu i, le 'serre a la gorge, et le force 
a lever la main pour m arque de sa defaite r. Ce 
n est pas assez ndanmoins pou r obtenir la cou- 
ro n n e ; il faut que le vainqueur terrasse au moins 
deux fois son rival 2 , et com m unem ent ils en 
viennent trois fois aux mains 3. L’Argien eut l’a- 
vantage dans la seconde action , et le Thebain re - 
prit le sien dans la troisieme.

Apres que les deux autres couples de lu tteurs 
eurent acheve leurs com bats, les vaincus se re- 
tirerent accables de honte et de douleur A H res- 
tait trois vaifoqiieUrs, un  A grigentin , un Ephesien, 
et le Thebain dont j ’ai parld. 11 restait aussi un 
Rhodien que le sort avait reserve. Il avail l’avan- 
tage d’entrer tout frais dans la lice; mais il ne pou- 
vait rem porter le prix  sans livrer plus d’un com
bat 5. Il triom pha de ΓA grigentin, fut terrasse par 
l’Ephdsien, qui succomba sous le Thebain : ce 
derhier obtin t la palme. Ainsi une prem iere vic- 
toire doit en am ener d’a u tre s ; e t ,  dans u n  con- 
cours de sept a th e le tes , il peut arriver que le 
vainqueur soil oblige de lu tte r contre quatre an 
tagonist es6,e t  d’engager avec ch acu n d ’eux jusqu’a 
trois actions diffdrentes.

Il n’est pas permis dans la lu tte de porter des 
coups a son adversaire; dans le pugilat, il n ’est 
permis que de le frapper. ttu it athletes se prdsen-

1 Fabr. agon. lib. *, cap. 8. p. 277, etc.
2 Mem. de l’acad. des bell, lettr. 4 Pind. olymp. 8 , v. 90.

t. 3 , p. 9,5 o , 5 iEscbyl. ineboepb. v, 8ββ.
3 JE&chfl. in Eumen. v. 59». ^ jpind. ibid.

Scbol. ibid. Plat, in Fulbyd. t. i 9
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te ren t pou r ce dernier exercice, e t fu re n t, ai 
qae  les lu tteu rs , appareiiles par le sort. Ils avain 
la te te  couverte d’une calotte d’airain 1, et leiV
poings etaient assujettis par des especes de gan* 
le ts , formas de lanieres de cuir qui se croisakit 
en tous sens 2.

Les attaques furent aussi varices que les aa* 
dents qui les suivirent. Quelquefois on voyait dec 
athletes faire divers m ouvem ents pour n’avoir j i 
le soleil devant les yeux , passer des heures e< 
tieres a s’observer, a epier cbacun l’instant 
son adversaire laisserait une partie de son com 
sans defense 3, a ten ir leurs bras Aleves et tencu; £ 
de m aniere a m ettre  leur tete a couvert, a μ. 
agiter rapidem ent pour em peclier l’ennem i d ’a| u>fiera 
procher 4. Quelquefois il s’attaquaient avec fureA» 
e t faisaient pleuvoir Tun sur l’au tre  une grele 
coups. Nous en vimes q u i, se p recip itan t les bi* 
leves sur leur ennem i prom pt a les eviter, toi· 
ba ien t pesam m ent sur la te rre , e t se brisaient to  
Ie co rps; d ’autres q u i ,  epuises et couverts 
blessures m ortelles, se soulevaient tou t a coup, 
prenaien t de nouvelles forces dans leur dese 
po ir; d ’autres enfin , qu ’on retirait du champ 
bataiile 5 n ’ayant sur le visage aucun tra it quVj 
p u t reco n n a itre , et ne dorm ant d’autre signe ! 
vie que  le sang qu ’ils vomissaient a gros bouillon

ϊ θ 4  V O Y A G E  D ’A N  A C H A R S I S .

.itDffi

T Eustath. in iliad. 2 3 , p. i 3 2 4 > 
lin. 3 8 .

3 Mem. de l'acad, des Bell, Le#ttr. 
t. 3 , p. 267.

3 Lucian, de calumn, t. 3 , p. u
4 Mem, de l’acad. des Bell. Lee 

t. 3 , p. 273.
5 Anthol. lib. 2, cap. r , epigr.:
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pJrĵ  jJe  fremissais a la vue de ce spectacle ; et m on
ie (I'650' a* [ie souvra3t tout entiere a la pitie, quand je

ksispece$de«in· nf de cruautes 1 : car on les appelait aux com- 
! l r  <jfui s e  c ro is a ie  ts de la lutte et du  ceste avant qne d’appeler 

> hommes faits 2. Cependant les Grecs se repais- 
J t > te s  < |u e  l e s a c  ient avec plaisir de ces h o rreu rs , ils animaient 
w fo ison v o y a i t  de n* leurs cris ces m alheureux acharnes les uns 
’i t s p o i i r n a v o i r j  ntre les autres 3 ;  et les Grecs sont doux et hu - 
>ser d e s  b e u r e s  t ains! Certes, les dieux nous ont accorde un  
l i a c i in  1 in s ta n t  11avoir bien funeste et bien hum iliant, celui de 
mi t ie  d e  s o n  cor >us accoutumer a to u t , e t d e n  venir ail po in t 
>s ekris d t e n d  nous faire un jeu  de la barbarie ainsi que du 
a  c o n v e r t ,  λ  b e .
i«\wmraidaLes exercices cruels auxquels on eleve ces en- 
uaient avec lore its les epuisent de si bonne h eu re , q u e , dans 
nitre une grele i listes des vainqueurs aux jeux olym piques, on 
rrapifant les br trouve a peine deux on trois qui aient rem - 
les eiiler, t o n r t e  le prix dans leur enfance e t dans un  age
setraienf toj s  avanc£ 4.
el converts <Dans les autres exercices, il est aise de juger

it tout a coop,
Jans leur dese mbajttants avoue sa defaite. Tant qu  il lui reste
tit (1 ii champ < 
xun trait qu 

sî ne i

degr£ de force, il ne desespere pas de la vic- 
( r e ,  parce qu’elle peu t dependre de ses efforts** 
de sa fermete. On nous raconta qu ’un ath lete ,

igros |)0U,j|0nint eu les dents bris^es par un  coup terrible

. df caicEn. t. 5,p 
IdW.feB'5

lib.!,op· ’•f?'

succes : dans le pugilat, il faut que l’un  des

Pausaii. lib. 5  ̂ cap. 8, p. 3 g5 ; 
Lit 5 , cap. r , p. 4$>2.D,cap. r , p. 4 5 2 .

Plut. eyropos. lib. 2 9 cap. 5 , 
<1 p-639.

·* Fabr. agon. lib. %, cap. 3 o.
4 Aristot. de rep. lib, 8 , cap. 4 ? 

t. 2 , p, 4 5 3 .

9
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i o 6  v o y a g e  d ’ a f a c i i a r s i s .

prit le parti de les avaler; et que son rivalJ 
son attaque sans effet, se cru t perdu s«£ 
so u rc e ,'e t se declara vaincu τ.

Cet espoir fait q u ’un athlete cache ses di|l 
sous un  air m enacant et une contenancdi^la 
q u ’il risque souvent de perir, qu ’il perit · erejfl 
quelquefo is2, m algre l’a tten tion  du  vainque:, e .j|fo 
severite des lois qui defendent a ce dernier: t ,c«b 
son adversa ire , sous peine d’etre prive de: cj 
ron tie  3. La p lu p a rt, en  echappant a ce ■ 
res ten t estropies toute leu r v ie , ou conserv·;t ĵ ntt 
cicatrices qui les defigurent 4. De Ik vienDe oriiin 
e tre  que cet exercice esfc le nioins estime d:toLjf?,| 
e t qu ’il est presque entierem ent abandons 
gens du peuple 5.

AU re s te , ces horam es durs et fdroces s: pto,·^ 
ten t plus facilement les coups et les b lessu r
la chaleur qui les accab le6 : car ces combs
do n n eh t dans le canton de la G rece, dansn
son de l’a n n e e , dans 1’heure du  jou r ou  h!

iel«

i t

du soleil sont si ardents, que les spectateu 
de la peine a les soutenir C

Ce fut dans le m om ent qu ’ils sem bla ien t: 
b ier de violence, que se donna le com bat d3 
c race , exercice compose de la lu tte  e t du pu,i

* Lilian. var. hist. lib. io , cap. 19.
2 Scliol. Pin<l. olymp. 5 , v. 3 4 -
3 Pausau. lib. 6 , cap. 9 , p. 4 7 4 ·
4 Anthol. lib. 2 , cap. 1, epigr, 

I et 2.
5 Isocr. de bigis, t. 2 , p. 4^7-
6 Cicer. de clar. orat.'cap. 69,

t. i , p .  394.
1 Avistot. probL 3 8 , t , ; 

Lilian, var. hist. lib. 14 ? 1 
8 Aristot. de I’het. t, 2! 

Plut. sympos. lib. 4 , cap*? 
p. 628.

*
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AX
SIS,

s a

'H e t

. Se c r , i t  p e rd u  
ncu

^ i e t e  c a c lie  ses d  
,f D®f conteuanc 
e r i r ,  m i  i! n e n t  f  t
n t j o n  i l u  ra il

btte difference pres, que les athletes ne doiveht 
se saisir an corps, n’otlt point» les mains ar- 
:s de gantelets, et portent des coups moinS 
•gereux. L’action fut bientot terminate : il etait 
u la Veille ith Sicyonien hommt; Sostrate, c£- 
ê par quantite de courorines qli’il avait rte-

C HA P I T RE  T R E N T E - H U I T I ^ M E .  IO J

t a i t a c e  d e r n i e r *  
i  d 'e t r e  p r iv e  de  
- c h a p p a u t  a c s  t 
r v i e ,  o u  co n se rv e  
it i  D e  lit n e a t  
mins eslime 4  
n e n t  a t a m V y m

2II¥ei fillies·, et par les qttalites qui leS Ini avaieht
curves1. La plupart de ses rivaux furent ^cat- 
par sa presence 2; les autres, par ses premiers 

lis : car, dahs ces prdlimihaires oh les athletes 
ludent en se preriant par les mains,’ il serrait 
ordait avec tant de violence les doigts de ses 
ersaires, qu’il diecidait sur-le-chainp la victoire 
sa faveur. 1
.eS athletes dont j’ai fait mention fae s’etaient 

u r s e t f e r o c e s s r c £ §  que dans ce genre; ceux dont je vais par- 
s’exercent dans toutes les esjpeces de combats, 
fcffet, le pentathle comprend hon - seulerrtent 
durse a pied, la lutte, le pugilat et le pan- 

oukie, mais encore le saut, le jet du disque et

ip s  e t  le s  b le s s ®  
5 :  cur ces cora l 
la  Grice, d a n s

p .  t y i ·

v a r .  k i t .  i i i » . U f e

nisei. Λ ih*· u‘ 
Http!. Whtf·

ii du javelot3.
)ans ce dernier exercice, il suffit de lancer le 

i b e A i e n t i d o t ,  et de frapper aU but propose. Les disques 
le  c o m b a t  i i  palets sont des masses de mdtal ou de pierre, 

l u t t e  e l  d u  pn{ forme lenticulaire, c’est-a-dire rondes,et plus 
sses dans le milieu que vers les bords, tres- 
des, d’une surface tres-polie, et par la meme 
-difficiles a saisir 4. On en conserve trois a

Miifcan. ibid, cap. 4 9 p* 460, 
hllon, de eo quod deter, p·

3 Mem. de Vacad. des bell· letti:, 
t. 3, p. 320.

4 Id. ibid. p. 33ή. *

/
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Olympie, qu’on presente a chaque renouvelleiAfiiqttW 
des jeux1, et cjont l’un est perce d’un trou ]|L ^  
y passer une courroie2. L’athlete, place sur ■Jlpfcsen 
petite elevation 3 pratiquee dans le Stade, ills [Φ  
le palet avec sa main, ομ par le moyen d*Le tl«rli 
courroie, l’agite circulairement 4 , et le lancel ks a 
toutes ses forces : le palet vole dans les : Bur eoi» 
tombe, et roule dans la lice. On marque l’enc. bpec-' 
o.u il s’arrete; et e’est a le depasser que tenaftert.*!'' 
les efforts successifs des autres athletes. ρΐί. ^1, 

II faut obtetiir le meme avantage dans le sftV.tlteii 
exercice dont tous les mouvements s’executeEiHi·?; 
son de la flute 5. Les athletes tiennent dans 1 
mains des contre-poids qui, dit-on, leur facilil 
les moyens de franchir un plus grand espaA en<uite 
Quelques-uns s’elancent au dela de cinqui 
pieds 7 (a). lpsernori

Les athletes qui disputent le prixdu pentat̂ te:Us etaie 
doivent, pour l’obtenir, triompher au moins < 
les trois premiers combats auxquels ils s’er 
gent8. Quoiqu’ils ne puissent pas se mesurer 
particulier avec les athletes de chaque profess 
ils sont neanmoins tres-estimes 9, parce q

Ι θ 8  V O Y A G E  d ’ a N A C H  A R S I S .  *

1 Pausan. lib. tf, cap. 19, p. 498.
2 Eustath. in iliad, 8 , p. i 5gr.
3 Pliilostr. icon. lib. r ,  cap. 2/1, 

p. 798.
4 Homer, iliad. lib. a 3 , v. S40 ; 

odyss. lib . 8 , v. 189.
5 Pausan. lib , 5 , cap. 7 , p. 3p2 ; 

cap. 17 , p. 4 2 r.
6 Aristot. probl, 5 , t. 2 ,  p. 709; 

id. de animal, incess. cap. 3 , t. 1 , 
p. 734- Pausan. ibid. cap. 2 6 , p.

T,e 1,
fan

446* Lucian, de gymnas. t.
9<>9'

7 Eustath. in odyss. lib, 8. 
p .1 5 9 1 . SchoL Aristoph, in aij 
V .  2 l 3 ,

( a )  Quarante-sept de, nos j 
plus deux pouces liuit li^nes.

8 Pint, syinpos. lib. 9 , t. (
738 . Pausan. lib. 3, cap. 1 1 ,  p  ̂ ■

| w  a n  t r i e  
H  a n  1 

£  ' - M t 'l i c t  
PMrdnl,

• K

Ί>1
felt.

m t!tt

9 Mem. de 1’acad. des bell.
t. 3 , p. 322 .
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, ifliquant a donner au corps la fo rce , la sou- 
j^6 Untr011fse e t la Iegerete dont il est susceptible, its 

ete, place snr plissent toils les objets qu’on s’est proposes 
ans le Stade, t s l’institution des jeux  et de la gymnastique. 
>ar le moven d e* dernier jour des fetes fut destine a couron- 

et le lance les vainqueurs x. Cette cer^monie glorieuse 
vole dans les a r  e u x  se fit dans le bois sacre 2, et fut prece- 
)n marque lend par des sacrifices pompeux. Quand ils furent 
epasser que tent ^ves, les vainqueurs, a la suite des presidents 
s athletes. jeux, se rend iren t au th ea tre , pares de riches 
intake dans le s  its3, et tenant une palme a la m a in 4. Ils mar- 
lents s’execaleij ent dans l’ivresse de la jole 5, au son deS 
ieanent(iml s 6, entoures d’un peuple immense dont les 

^pjissements faisaient re ten tir les airs. On 
i is p id e s p a  it ensuite paraitre d’autres athletes m onths 
liela de cinqoj lies chevaux et sur des chars. Leurs coursiers 

rbes se m ontraient avec toute la fierte de la 
tad ire; ils ^taient ornes de fleurs7, et sem blaient

C H A P I T R E  T R E N T E - H U I T I E M E .  I 09

er an mom ( ciper au triom phe.
(quels ils s e t  rvenus au th e a tre , les presidents des jeux 
ias se  m e s t ire i  *  commericer l’hym ne compose autrefois par 
haqoe profe* >oete A rchiloque, et deStin^ a relever la 
si, pmf ' e  des vainqueurs et l’̂ clat de cette cerem o- 

. Apres que les spectateurs eu ren t jo in t , a 
ue reprise, leurs voix a celles des musiciens, 

’lirau t se leva, et annonca que Porus de Cy-

in. t

b.ia ote U
rpbint

(lOBih
a>r»| hoi. Find, in olymp. 3, v. 33 ; 

P, p. 50.
ilostr. vit. Apoll. lib. 8, c. 18. 

j eian. in Demon, t. 2 ,  p, 382.
Kilip0>v .  l i t .

1 l i b .  jM}‘

rt· *ymPos- lib- 8 > caP*4 >
*a3. Vitruv. pracfat. lib. g 9

p. 173.
6 Pind, olymp. q , y. 6. 
f) Pausan. lib. 5 , p. 392.
7  Pind. olymp. 3 , v. id .
* Jd. olymp, 9, v . 1. Scbol. ibid.

iΊ
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ίΙΓι Stti 

rs ψ  

> sipeel

rene avait rem porte ,le prix  clu Stade. Cet a; ue1·^ 
se presenta devant le chef des p residen ts11 
lui m it sur la tete une couronne d’olivieri 
vage, cueillie , comme toutes cedes qu ’on disk 
a O lym pie, sur un  arbre qui est derriere le 
pie de Jup iter 2, et qui est devenu par sa 
nation  l’objet de la veneration publique. Aui 
toutes ces expressions de joie et d’adm iratiqn 
on l’avait honore dans le m om ent ̂ de sa vicl 
se renouveleren t avec tant de force et de j[ 
s ion , que Porus me paru t au comble de la gl<l 
C’est en effet a eette hau teur que tous lesi 
tan ts  le voyaient p lace; et je  n ’etais plus si 
des (Spreuves laborieuses auxquelles se soui^|j 
les a th le tes, ni des effets extraordinaires qi| 
concert de louanges a produits plus d’uncn

Ϊ Ι Ο  V O Y A G E  D  A N A C H A R S I S .

u ts  sur
ouvez, 1

e r 2. b
MU', ψ  

Spfr'f· 
|!Γ(":ίιί 
CiH-P

; fit M  ,

ptoii se 
®  part* 
afe q u i ,

l I

feiHirisd

des

On noqs d isa it, a  cette occasion , que le: a- 
Chilon expira de joie en em brassant son fii i(t>iraits J 
venait de rem porter la victoire 4, et que l’aa 
blee des jeux  olympiqiies se fit u n  devoir? 
sister a ses funerailles. Dans le siecle dei 
a jo u ta it-o n , nos peres furent tem oins d ’une 
encore plus interessante. n«vi

Diagoras de R hodes, qui avait rehausse ] ΙιΙ^Γ. 
de sa naissance par une victoire remporte© 
nos jeux  5 , amena dans ces lieux deux d 
enfants qui coucoururent et m eriterent Jai

1 Pint!, olyinp. 3 , v. 21.
Pausan. lib. 5, cap. i 5, p. 4 r 4 * 

3 Pbid. olymp. 3 , v, 77. ScljoL 
ibid.

poiiTiu

Zeroes

Jin

[tot
dj

Silk. ,;fB

f 1,1 ^  in p,.

4 Diog. Laert. lib. r , c 
Plin. l ib . 7, cap. 3 a  , t. i ,  $

5 piud. olymp. 7.



x to Stadi, Cei j| 
f tos presidents! 
» ® o n n e  d o l u i e r  
*s c eJ Ie s
J1

d e r e n u
o n  p u b J iq i i e .  .In  
i ( la d iu i r a i io |L  
lo n ie o t  d e  sa  v ic t

BP1. A· peine l’eurent-ils recu e , qu’ils la po- 
n t sur la tete de leur p e re , e t , le prenant sur 
*s epaules, le m enerent en triom phe au milieu 
spectateurs, qui le felicitaient en je tan t des 

rs sur lu i , et dont quelques-uns lui disaient : 
a (urez, Diagoras, car vous n ’avez plus rien a d£-

C H A P I T R E  T R E N T E - H U I T l i M E .  I l l

\ \ i t s  p lu s  il’u u e  
m i j , q u e  le  
i r a s s a n t  sob fil 
e 4 , e f  q u e  la s  
f i t  m  d e v o i  
, l e  s ie c le  d e r

7?-

r 2. Le vieillard, ne pouvant suffire a son bon- 
r, expira aux yeux de l’assemblee attendrie de 
pectacle, baigne des pleurs de ses enfants, qui 

d e  fo r c e  e t  d e  p jressaient entre leurs b ra s3, 
c o m l i l e d e k q l f  les eloges donnes aux vainqueurs sont quelque- 

troubles ou plutot honores par les fureurs de 
iiekspk^vie. Aux acclamations p u b liq u es , j ’entendis 

se [quefois se m eler des sifflements, de la part de 
qiieurs particuliers nes dans les villes ennemies 

celles qui avaient donne le jo u r aux vain- 
« r s 4.
ces traits de jalousie je vis succeder des traits 
raoins frappants d’adulation ou de generosite. 

;lques-uns de ceux qui avaient rem porte le prix 
course des chevaux et des ch ars , faisaient pro- 

dune frier a leur place des personnes dont ils voulaient 
nenager la faveur ou conserver l’amitie 5. Les 
etes qui triom phent dans les autres com bats, 

f  Douvant se substituer personne, ou t aussi des 
dfns Sources pour salisfaire leur avarice; ils se disent, 

lajnoment de la proclam ation, originaires d’une

a i t  r e h u s s e  
r e  r e n i

)Λ«ρ
iih»?*'

j Uausan. lib. 6 , cap. 7, p. 469. 
off Uib 0 tuscub lib. t , cap. 46 ,

‘ j2’ Plut. in Pelop. t. x, p.

3 Aul. Gell. lib. 3 , cap. x5.
4 Plut. apopluli. lacon. t. a , p. 

a3oe
5 Herodot. lib. 0 , cap. io 3.



ville de laquelle ils on t recu  des p resen ts1, el: 
quen t ainsi d ’etre exiles de leur patrie , dont ilil 
sacrifie la gloire 2. Le ro i D enys, qui trouvait; 
facile d’illustrer sa capitale que de la rendre : 
r e u s e , envoya plus d u n e  fois des agents a 0 ) 
p ie , pour engager les vainqueurs des jeux 
declarer Syracusains3; m ais, comme l’honneu 
s’acquiert pas a prix d’argent, ce fut une egale In  

p o u r lui d’avoir corrom pu les u n s , et de n ’a 
pu  corrom pre les aut^es.

La voie de seduction est souvent employee ] 
ecarter un  concurren t redou tab le , pour l’engi 
a ceder la victoire en m enageant ses forces 4, ] 
te n te r l’in tegrite des juges; mais les athletes i 
vaincus de ces manoeuvres sont fouettes avec 
v e rg es5, ou condam nes a de fortes amendes. 
voit ici plusieurs statues de Jup ite r, en broi 
construites des sommes provenues de ces ament 
Les inscriptions don t elles sont accompagnlliiic 
eternisent la nature du  debt et le nom  des < 
pab les6.

Le jo u r meme du couronnem en t, les vainqu«i 
offrirent des sacrifices en actions de graces 7 
fu ren t inscrits dans les registres publics des Eleei1 
et magnifiqueinent traites dans une des salles 
Prytauee y. Les jours suivants, ils donnerent e

I  12  V O Y A G E  d ’a N A C H A R S I S .

■dfl̂
iigrttf"

le
ûclqiit 

rent)ilil

blest:

untd
bn  έ  
m’k frill 

m e  I'm

1 Pausan. lib. 6 , p. 459 ct 481. 
:> Id . ibid. p. 497·
5 Id . ibid. p. 455 ,
4 Id. lib . 5 ? cap. 2 1 ,  p. 43o et

434
5 Tluicyd. lib. 5, cap. S o .  Pansan.

lib. 6 , cap. 2 , ρ. 4 $4· Pbilost 
Apoll. lib. 5 , cap. 7, p. 190..

6 Pausan. lib. 5 , cap. 2 r , p.:
7 Sobol. Pind. in olyinp. 5, j 
δ Pausan. ibid, p, 43a et 4 - 
9  Id. ibid. cap. i 5 , p. 416.'
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des presents1, et ernes des repas, dont la musique et la danse 
-ur patne, dout its jgmenlerent les agrementsτ. La poesie flit ensuite 
njs, qui trouvait iargee d’immortaliser leurs noms; et la sculpture, 
'ue de la rendre 1 e les reprdsenter sur le marbre ou sur l’airain, 
; des agents a OJ uelques-uns dans la meme attitude, ou ils avaient 
iieurs des jeiis imports la victoire *·.
comi7ie!humieu: Suivant l’ancien usage, ces hom m es, deja com- 
ieivituneegaleh( .es d’honneur sur le champ de bataille , ren tren t 
.iiuns,etden’ams leur patrie avec tout l ’appareil du trio m p h e3, 

-ecedes et suivis d’un cortege n o m b reu x , vetus 
ivent employee pune robe teinte en p o u rp re 4 , quelquefois sur un  
a b l e ,  pour l’ei| lar a deux ou a quatre chevaux 5, el par une 
viseskreŝ in'eche pratiquee dans le m ur de la v ille6. On cite 
;sk attest core 1’exemple d’un citoyen d’Agrigente en Si- 
.fouettes avec e , nommd E xenete’ , qui paru t dans cette ville 
bitesamendes. r  un char magnifique , e t accompagne de quan- 
npiter, en Ira έ d’autres ch ars , parmi lesquels on en distinguait 
lesdecesameB )is cents atteles de chevaux blancs. 
tit accomp'nt En certains endro its, le tresor public leur four- 
tie Horndfs une subsistance h o n n e te 8; en d’au tres, ils sont 

empts de toute charge : a L acedem one, ils on t 
■ut,lesvainqufjionneiir, dans un  jo u r de bataille, de com battre

CHAP 1 TRE T R E N T E - H U I T I E M E .  I I 3

is (K m 5·C
b l i c s d e s E l e e i  
line d e s  s a i l s  
■, d o n n e r e n t  c

ι.2,ρ.·,'ν
i.c?·:»

hi*
ft. HA

11.11

Plnd. olymp, 9 , v. 6 ;  10 , 
)2. Schol. p. n 6 . Athen. lib. 1 ,  
- 3 , p. 3. Plut. in Alcib, t. r ,  
[96 .
Pausan. lib. 5, cap. 27, p. 45o; 
6 ,  cap. 1 3. Nep. in Chabr. 
12. Fabr. agon. lib. 2 , cap. 20. 
Mem. de 1’acad. dee Bell. Lettr. 
p. 274*

ipf-i Arietoph. in  nub. v. 70. Schol,
1ΐΙρ.Φ*Μ

rv B{cap, 15. P

Theocr, in id yll, 2 , v. 74.
5 Yitruv. praefat. lib. 9 , p. i j 3.

Died. lib . i 3 , p. 204*
6 Plut. sympos, lib. 2 , cap, 5 , 

t. 2 , p. 639.
7 Diod. ibid.
# Timocl. ap. Athen. lib. 6 , cap. 

8 , p. 2,37. Diog. Laert. in Solon, 
lib. 1 ,  §  55. Plut. in Aristid, t. 1 ,  
p. 335 .

8
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aupres da ro ir : presque par-tout ils ont laarei 
seance a la representation des jeux2; et le tit 
vainqueur olympique, ajoute a leur nora, leuribn 
cilie une estime et des egards qui font le boii sn 
de leur vie3.

Quelques-uns font rejaillir les distinctions 
regoivent, sur les chevaux qui les leur ont pic 
rdes; ils leur menagent une vieillesse heureus 
leur accordent une sepulture honorable 4; et fel-jnieii 
quefois meme ils elevent des pyramides sur jirs DiaB( 
tombeaux 5.

C H A P I T R E  X X X I X .
•~4

X enophon a  Scillonte.

a
jSol 
rend1 
nous 
dare

:ll| ^

il;i end'

reveji 
duii (κ

X e n o p h o n  avait une habitation a Scillontebe 
tite ville situee a/vingt stades d’Olympie' \i) 
Quelques annees auparavant, les troubles dude 
loponese l’avaient oblige de s’en eloigner ?, et dliei

mfici 
illpj i

i 5 .

τ Plut. in  Lycurg. t. i  , p. 5 3 ; in Caton. t. i ,  p. 23g. JEli]|di
id. sympos. lib. a , cap. 5 , t. 2 , animal, lib . r2 , cap. 10.
p. 63g.

2 Xonophan. ap. Atben. lib. 10, 
cap. 2 , p. 414.

3 Plat, de rep. lib. 5, t. 2, p. 465* 
et 466.

4 Herodo't. lib . 6, cap. io 3 . Plut.

5 P lin . lib. 8 , cap. 42.
6 Xenoph. exped. Cyr. 1 

p. 35o.
(a) Environ trois quarts dd IK
7 Diog. Laert. lib. 2 , §  53:

«iMMC 1 
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s etablir a C orin the, ού je le trouvai lorsque j ’ar-
> e l ^ i t i  rivai en Grece(a). Des qu’ils furent apaises, il revint 

lea eurnom,let a Scillonte (b) ; et le lendemain des fetes nous nous 
d s  q t i i  f o n t  le  b o o  "endimes chez lui avec Diodore son fils, qui ne 

nous avait pas quittes pendant tou t le temps qu’elles
’ l e s  d i s t i n c t i o n s  (durerent.
jiiilesleurontpi Le domaine de X enophon etait considerable. Il 
vkifeeheureusen devait une partie a la generosity des Lacedemo- 
s h o n o r a b l e '; et(n iens1; il avait achete l’autre pour la consacrer a 
spyraraidessin Diane, et s’acquitter ainsi d ’un voeu q u ’il fit en 

revenant de Perse. Il reservait le dixieme du p ro - 
iu it pour l’entretien d ’un  tem ple qu’il avait con- 
itruit en l’honneur de la deesse, et pou r un  pom- 
)eux sacrifice qu’il renouvelait tous les ans 2.

Aupres du tem ple, s’eleve un verger qui donne 
liverses especes de fruits. Le Selinus, petite riviere 
ibondante en poissons, prom ene avec len teu r ses 
!aux limpides au pied d’une riche co llin e , a travers 
les prairies ou paissent tranquillem ent les anim aux 
lestines aux sacrifices. Au dedans, au dehors de la 
erre sacree , des bois distribues dans la plaine ou 
,ur les m ontagnes, servent de retraite  aux che- 
yreuils, aux cerfs et aux sangliers3 

C’est dans cet heureux sejour que X enophon 
ivait compose la p lupart de ses ouvrages4 , et que 

u.i,p.j3 9 lepuis une longue suite d’annees, il coulait des
l i b ,  12,  c a p .  ί ο ·

(a) Voyez le chapitre I X  de cet §  5a.
uvrage. *2 Xenoph. exped. Cyr, lib. 5 ,
(b) Voyez la note V I  a la fin du p. 35o.

olume. 3 Id· &id. Pausan. ibid.
Pausan. lib. 5 , cap. 6, p. 388. 4 Plut. dc exil. t. a , pag. 6o5 ,

)inarch. ap. Diog. Laert fib. 2 , Diog. Lacrt. fib. 2 ,  §  5s.
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jours consacres a la philosophic, a la bienfaisaifc, 
a l’agriculture, a la chasse, a tous les exercicessii 
entretiennent la liberte de l’esprit et la santehi 
corps. Ses premiers soins furent de nous procc :r 
les amusements assortis a notre age, et ceux 
la campagne offre a un age plus avance. II n 
montrait ses chevaux, ses plantations, les det 
de son menage; et nous vimes presque par-ta , 
reduits en pratique, les pr^ceptes qu’il avait sei s 
dans ses differents ouvrages1. D’autres fois il nis 
exhortait d’aller a la chasse, qu’il ne cessait de^ 
commander aux jeunes gens, comme rexeroe 
le plus propre a les accoutumer aux travaux dJkLii»®
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guerre 2.
Diodore nous menait souvent a celle des caill 

des perdrix, et de plusieurs sortes d’oiseaux3. Ni 
en tirions de leurs cages pour les attacher au mifii 
de nos filets. Les oiseaux de meme espece, atttli 
par leurs cris, tombaient dans le piege, et perdaiit 
la vie ou la liberte4.

Ces jeux en amenaient d’autres plus vifs et jjs 
varies. Diodore avait plusieurs meutes de chiei^ 
Tune pour le lievre, une autre pour le cerf, ije 
troisieme, tiree de la Laconie ou de la Locriij, 
pour le sanglier^. Il les connaissait tous par lees 
noms (a), leurs defauts et leurs bonnes quality.

[ll'fl/lftTf

1 Xenoph. memor.lib. 5 , p. 818; 
id. de re equestr. p. 932.

2 Id. de venat. p. 974 et 995:
3 Id. memor. lib. 2 , p. 734.
4 Aristopli. in av. v. io 83 . Scbol. 

ibid.
5 Xenoph, de venat. p. 99r.

(a) On avait soin de donneriE 
cliiens des noms tres-courts et < i-  
poses de deux syllabes, telsSe 
Thymos, Locbos, Pbylax, Phcc, 
Bremon , Psyche , Hebe , etc. (b 
noph. de venat. p. 987.)

6 Id. ibid. p. 987 et 996.
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îe, a laLienfiisan |1 savait mieux que personne la tactique de cette 
itoBslesesercices espece de guerre, et il en parlait aussi bien que son 
esprit et la saute pere en avait e c r i t l . Yoici comment se faisait la 
wt de nous pmcu chasse du lievre.
tre age,etceiiu On avait tendu des filets de differentes gran- 
plus avance, II n deurs, dans les senders et dans les issues secretes 
natations, les del par ou l’animal pouvait s’echapper2. Nous sortimes 
les ptcsque par· to habilles a la leg e re , un  baton a la m a in 3. Le pi- 
pies quil avail sec queur detacha un  des chiens; et des qu’il le vit 
D'autres fois il n< siir la v o ie , ii decoupla les au tres, et b iento t le 
ju'il ne cessait de ievre fut lance. Dans ce m om ent tou t sert a re -  

rc doubler 1’in t^ re t, les cris de la m eu te , ceux des 
timin'aij :hasseurs qui 1’an im en t4, les courses et les ruses 

lu lie^ire, q u ’cm voit dans un  clin-d’oeil parcourir 
a celle des rail a plaine et les collines, franchir les fosses, s’en- 
lesdoiseaux Pi oneer dans des taillis, paraitre et disparaitre p lu - 
>s attacker an mil »ieurs fois, et finir par s’engager dans l’un  des 
me espece, atti >i£ges qui I’attenderrt au passage. U n garde place 
piege.efplaii out aupres s’empare de la p ro ie , et la pr^sente 

i u x  chasseurs qu’il appelle de la voix et du geste 5. 
esplusvifsetpPails joie du trio m p h e , on commence une n o u - 
racutes de ckief e^ e battue. Nous en faisions plusieurs dans la 
pir/ecer| Journee6. Quelquefois le lievre nous echappait, en 
'ii de laLocrii 5assant le S^iinus a la nage 7.

A f occasion du sacrifice que Xdnophon offrait 
ous les ans a D iane8, ses vo isins, hommes -et 
em m es, se rendaient a Scilionte. Il traitait lu i-

CHAPlS!S' CHA. P1TRE T R E N T E - N E U V I E M E .  I  1 η

a i t  t o i l s  p a r  le i 
l i o u n e s  q u a l i te

w a i t  s a in  d i d ' ^ t r  

sDoais
dial iA* · 

PiTik. Hebe,eic.

wn#· P> Φ'ί

1 Xenoph. de venat. p. 972.
2 Id, ibid, p, 983 .
3 Id, ibid. p. 984»
4 Id. ibid. p. 985.

5 Id. ibid. p. 984.
6 Id, ibid, p, 986.
7 Id. ibid. p. 980.
8 Id, exped. Cyr. lib. 3, p. 35o
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meme ses amis 1 2. Le treso r du  tem ple etait chaM  
de l’en tre tien  des autres sp ec ta teu rsa. On 1 Sr 
fournissait du vin , du p a in , de la farine, des fru 
et une  partie des victimes im m olees; on leur < 
trib u a it aussi les sangliers, les cerfs et les chevre^jjs; 
q u ’avait fait tom ber sous ses coups la jeunesse 
env irons, q u i, pour se trouver aux differen 
chasses, s’etait rendue a Scillonte quelques joi 
avant la fe te 3.

P o u r la chasse du  sang lier, nous avions sjcoupr 
ep ieu x , des javelots e t de gros filets. Les piis conlre 
de 1’anim al recem m ent graves sur le te rra in , lTr

I l 8 V O Y A G E  d ’ a N A C H A - R S I S .

1 Diog. Laert. lib. 2 , § 5s.
2 Xenoph. exped. Cyr. lib.

p. 35o.

3 Id. ibid.
4 Id. de venat. p. 992
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pression de ses dents restee sur Fecorce des arbni* λ/ f e  
e t d ’autres ind ices, nous m enerent aupres d’u n  t#  & m> 
lis fort £pais 4. O n detacha u n  chien de Laconjl 
il suivit la trace , e t , parvenu au* fort ou se terit 
l’an im al, il nous av e rtit, par un  c r i , de sa deccj! 
verte. On le retira  a u ss ito t; on dressa les fil 
dans les refu ites; nous prim es nos postes. Le 
glier arriva de m on cote. Loin de s’engager d;l 
le f ile t, il s’a r re ta , et soutin t pendant qnelqin 
m om ents Fattaque de la m eute entiere dont | 
aboiem ents faisaient re ten tir la fo re t, et celle d 
chasseurs qui s’approchaient pour lui lancer << 
traits e t des pierres. Bientot apres, il fondit s 
M oschion , qui l’attendit de pied ferme dans le d 
sein de l’e n fe rre r ; mais l’epieu glissa sur IMpau] 
et tom ba des mains du chasseu r, qui sur-le-char
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chassis,

111
t e m p le  e i i i t  c h a  r i t  I e  parti de se coucher la face contre te rre  r. 
âteuis2, (in), Je crus sa perte assuree. Deja le sanglier, ne 

6 Grille, dei itu «ouvant point de prise pour le soulever, le fou- 
i l l° f e ; o i )  l e u r a i t  aux pieds, lorsqu’il vit D iodore qui accourait 
c e r f s e t l e s c l i f v r e i u  secours de son compagnon : il s’elanca aussitot 
:° u p s i a j e u n e s s e iur ce nouvel ennem i, q u i, plus adroit ou plus 
■Vfr  a u s  d il'tereD  .eureux, lui plongea son epieu a la jo inture de 
lonte q u e lq n e s  jo epaule. Nous eumes a lo rsun  exemple effrayant de 

'i  ftrocite de cet animal. Quoique atte in t d ’un 
r, n o u s  a v io n s  < oup m ortel, il continua de s’avancer avec fureur 
o s  f ile ts . L e s p  ontre D iodore, et s’enfonca lui-m em e le fer ju s- 
surkterrain,1 u’a la garde2. Plusieurs de nos chiens fu ren t tues 
mcedesarhi, u blesses dans cette action, moins pou rtan t que 
:mipsiy\™t;ans une seconde oil le sanglier se fit battre  pen- 
άώη ie kon ant toute une journee. D’autres sangliers, p o u r- 
i B 'f o r t o i i s e t c D  nvis par les chiens, tom beren t dans des pieges 
] cri, de sa de« *i’on avait couverts de b ran ch es3. 
a f c s a l e s f i l  Les jours suivants,des cerfs p^rirent de la meme 
i s  p o s t o .  If ̂  ianiere 4. Nous en lancames plusieurs au tre s , e t 
(le s’e n s a ^ e r  d a  L°tre meute les fatigua tellem ent, qu’ils s’arretaient 
ri e n d a n t  q i i e l q t: portee de nos tra its , ou se jetaient tan to t dans

e n t i e r e  d o n tr es ^tangs, et tan to t dans la m e r5. 
o r e f ,  e f  c e l le  d  Pendant tout le temps que dureren t les chasses, 
i r  lui l a n c e r  d a conversation n ’avait pas d’autre objet. O nracon- 

ait les moyens imagines par differents peuples pour
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e s i l  f o n d i t  s

issa sur IVpaul 
|U!sur-ie-cliaff

fHUl· ?· W'

eraie(l®M(,rendre les hons, les pan theres, les ours, et les 
iverses especes d’animaux feroces. En certains 
ndro its, on mele du poison aux eaux stagnantes

1 Xenopb. de venat. p. 993. 
4 Id. ibid.
3 Id. ibid. p. 994*

4 Id. ibid. p. 990.
5 Id. ibid. p. 991.
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et aux alim ents dont ils apaisent leu r faim ou le? 
soif : en d’autres, des cavaliers form ent une e 
ceinte pendant la nu it au tou r de l’an im al, et Γί 
laq u en t au point du jo u r , souvent au risque > 
leu r vie. Ailleurs, on creuse*une fosse large et pr 
fo n d e ; on y laisse en reserve une colonne de ter; 
su r laquelle on attache une chevre; tou t auto) 
est construite une palissade im penetrable et saa 
issue : l’animal sauvage, attire par les cris de 
ch ev re , saute par dessus la barriere , tom be daa 
la fosse et ne peut plus en s o r t i r1.

On disait encore q u ’il s’est e tab li, entre les epe 
viers e t les habitants d ’un canton de la Thrac: pwim 
une  espece de societe; que les prem iers poursui|
■vent les petits oiseaux, et les forcent de se rabattT  
su r la te rre ; que les seconds les tu en t a coups <1 êqailmo 
b a to n , les p rennen t aux filets, et partagent |'.feiTO 
proie avec leurs associes2. Je doute du fait : ma 
apres to u t, ce ne serait pas la prem iere fois qi 
des ennem is irreconciliables se seraient reunis po» 
ne laisser aucune ressource a la faiblesse.

l e s l i q n e i

j/ff hiji' 
n-nmih:

Comme rien n ’est si interessant que d’etudier u  tl
grand homm e dans s.a retraite , nous passions ur 
par tie de la journee a nous en tre ten ir avec Xem 
p lio n , a l’eco u te r, a l’in te rro g e r, a le suivre dai 
les details de sa vie privee. Nous retrouvions dai 
ses conversations la douceur et l’elegance qui riln^ 
gnent dans ses ecrits. II avait tou t a la fois le co» |,\l} 
rage des grandes choses, et celui des petites, bean

■■■■- toon
jj H |[ ,j

a'“ vnii

oil %

cap. 3 6 , t. r, p. 94. iElian. dc iui|
anim. lib. a , cap. 4? · / « at..

ft‘P· 3.
1 Xenopli. dc vcnat. p. 995.
2 .Aristot. hist. animal, lib. 9 ,
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, f ip plus rare et plus necessaire que le prem ier : 
j m‘ ei levait a l’un une fermete inebranlable, a l’autre 

e  a n im a l ,  e t l a  e  patience invincible.
J’ent an rbquei )̂uelqneS annees auparavant, sa fermete fut mise 
osse large t:t pr. a pjus ru de epreuve pour un  coeur sensible, 

ecoloaaedetenyljus? Paine de ses fils, qui servait dans la ca- 
evre; tout a n t e  erje a then ienne, ay ant ete tue a la bataille de 
penetrable et sai ,n tin e e , cette nouvelle fut annoncee a Xenophon 

p i t  les crii de ■ moment qu’entoure de ses amis et de ses do- 
riere, tonibe da stiques, il offrait un sacrifice. Au milieu des 
r' remonies, un m urm ure confus et p laintif se fait 
bli,entrelesep fcendre; le courrier s’approche : Les Thebains 
on tkh I l j r m  vaincu , lui dit-il, et G ryllus... Des larmes abon- 
winers ktes Pernpechent d’achever. Comment e s t- i l  
aU\ê ralMd rtPrepond ce m alheureuxpere, en otant la cou- 
totacoupii Be qui lui ceignait le front. Apres les plus beaux 
et partagent io its , avec les regrets de toute Parm ee, rep rit 
itedufait:mi :ourrier. A ces m ots, X enophon rem it la cou- 
remiere J o t sqi ne sur sa te te , et acheva le sacrifice1. Je voulus 
neat warns poi jour lui parler de cette p e rte , et il se contenta 
nblesse, me repondre : Helas! je savais qu’il etait m o r
gue detiifail2; et il detourna la conversation, 
uspassionsuq LJne autre fois, nous lui demandames com ment 
BiravecXenf avait connu Socrate. Je ta is bien jeune , d it- il; 
le suivredai e rencontrai dans.une rue d ’Athenes fort etroite : 

fjn fie barra le chemin avec son b a to n , et me de- 
nda ou Ton trouvait les choses necessaires a la 

js le to . Au march£, lui repondis-je. Mais, repliqua-t-'8
i lan
sjidites Ik

P'lfi 
ip. 43

Diog. Laert. lib. 2, § 54- 
( inst* lib. 3, cap. 3. Stob. serin.

2 Val, Max. l i b .  5 ,  cap. t o ,  ext 
n° 2.

90.
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Comme j’hesitais, il me dit : Suivez-m oi, et 
l’ap p ren d rez1. Je le suivis, et ne le quittaiil 
p o u r me rendre  a l’armee de Cyrus. A m on ret 
j ’appris que les Atheniens avaient fait mouri 
p lus juste des hommes. Je ii’eus d’au tre consola.] 
que de transm ettre  par mes ecrits les preuv< 
son innocence aux nations de la G rece, et p: 
e tre  meme a la posterite. Je n ’en ai pas de 
grande m ain tenan t, que de rappeler sa mernl 
e t de m ’en tre ten ir de ses vertus. ‘

Comme nous partagions un  in tere t si vif e 
te n d re , il nous instruisit en detail du system 
vie que Socrate avait em brasse, et nous expoi'lkl® p 
do c trin e , telle qu’elle <6tait en effet, bornee 'lis.Mo: 
quem en t a la m orale2, sans melange de dogalAawn 
e tran g ers , sans toutes ces discussions de physiijplaieiit  ̂
e t de m etaphysique que Platon a pretees a llinr rnal̂ rr 

m aitre3. Com m ent pourrais-je blam er P la to n , dplion sm

1 2 2  V O Y A G E  D A N A C H A R S I S .
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qui je  conserve une veneration profonde? ce 
d a n t, il faut Tavouer, c’est moins dans ses di 
gues que dans ceux de X enophon , qu’on doit < 
dier les opinions de Socrate. Je tacherai de 
developper dans la suite de cet ouvrage, enn 
presque par-tout des lum ieres que je dois aux c 
versations de Scillonte.

L’esprit orn<i de connaissances u tiles , et dej

1 Diog. Laert. lib. st, § 4S. ap. Atlien. 1.1  i ,p .  5o8 .D io g .l
2 Ai'Istot. metaphys. lib. r ? cap. lib. 3 , §  35. Bruck. histor. p i
t. 2 , p. 848. t. 1 ,  pag- i i  et 697. Mosher

3 Id. ibid. p. 847. Theopomp, Cudw. t. r, p. 241 et 600.
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C H A P I T R E  T R E N T E - N E U V l f e M E .  1 2 3

imb-temps exerce a la reflexion, X enophon ^cri-

'CHARSIS.

fflir lionneie is?
■ Suivez-Dioi,i\y p 0ur rendre les hommes meilleurs en les eclai- 

tie le qmttai t; et tel etait son amour pour la v erite , qu’il ne 
Cyras, i mo» ret railla sur la politique qu’apres avoir approfondi 
vaieiit fait mouri lature des gouvernem ents; sur l’h is to ire , que 
isdaiitrecoiisijja ir raconter des faits q u i, pour la p lu p a rt, s’e- 
ecrits lespreme u t  passes sous ses yeux; sur l’art de la guerre, 
elaGrece, et papres avoir servi et commande avec la plus 
nenaipasdejude distinction; sur la m orale, qu ’apres avoir 
rappeler sa mem tique les lecons qu’il en donnait aux autres. 
tus, i ’ai connu peu de philosophes aussi vertueux , 
keret siviffl. d’hommes aussi aimables. Avec quelle com - 
'tail da srstm̂ sance et quelles graces il r^pondait a nos ques- 
et wows expos s! Nous prom enant un  jour sur les bords' du  

kneel tius, D iodore, Philotas et m oi, nous eumes une 
melange de fiogi ®te assez vive sur la tyrannie des passions. Ils 
jssions rlephra ifcndaient que l’am our meme ne pouvait nous 
o a pikes a rvir malgre nous. Je soutenais le co n tra ire , 
lamer Platon.p ophon survin t; nous le primes pou r ju g e ; il 
proWe?flp 6 raconta l’histoire suivante : 
jus dans ses dii ^pres la bataille que le grand Cyrus gagna con- 
,n qu’on finite les Assyriens, on partagea le b u tin , et Ton re- 
e fjfierai de ,2l Pour ce prince une ten te superbe et une 

rjje enn tive ψ ή  surpassait toutes les autres en b e a u t6 :
. ^ saujClait Panthee, reine de la Susiane r. Abradate, son 

^  ux , etait all£ dans la Bactriane chercher des 
, ^ m r s  pour l’arm^e des Assyriens.

111S yrus refusa de la vo ir, e t en confia la garde 
^ ...io jeune seigneur m ede, ηοιηιηέ Araspe, qui

, (iiiick- 't Kenopb. instit. Cyr. lib. 5 , p. 114.



iukavait ete eleve avec lui. Araspe decrivit la sitv\i$ 
hum iliante ou elle se trouvait, lorsqu’elle s’cclie 
ses yeux.*EIIe e ta it, d it-il, dans sa ten te , Ίί>ιιϊι 
p ar te rre , entouree de ses femm es, vetue edit ^ et 
une esclave, la tete baissee, et couverte d’umiil 
N ous lui ordonnam es de se lever : toutes sesiinjp 
mes se leverent a la fois. Un de nous chercfcljitisto* 
la consoler : Nous savons, lui d it- il , que Μ|ιπ-ςι 
epoux a m erite votre am our par ses qualitessrii Sil«i 
lan tes; mais C yrus, a qui vous etes destinee,,lt|}ri|M

i a 4  V O Y A G E  D AEfA C H A R S  IS.

ffl* tkd 
i f t i .

ylaieiii.f

M if'
pif'i leu-

prince le plus acco/npli de l’O rie n t1. A cessoipp® 
elle dechira son voile; et ses sanglots, melessd 
les cris de ses suivantes, nous peignirent ru 
Thorreur de son etat. Nous eumes alors pll 
tem ps pour la considerer, et nous pouvons? 
assurer que jamais l’Asie n ’a p rodu it une pa; 
b e a u ts ; mais vous en jugerez b ien to t vous-mi 

N on, dit C yrus, votre recit est un nouveai 
tif pour m oi d’eviter sa presence : si je  la 
une fois, je  voudrais la voir encore , et je riftil':'^. 
rais d ’oublier aupres d’elle le soin de ma gloj *  ·''*■. 
de mes conquetes. E t pensez-vous, reprit le jj:i 
M ede, que la beaute exerce son em pire avecii 
de force q u e lle  puissse nous ecarter de notrnlt 
voir malgre nous-mem es? Pourquoi done new 
m et-elle pas egalem ent tous les coeurs? D’ou .'0 

que nous 11’oserions po rter des regards incest!ii 
sur celles de qui nous tenons le jo u r, ou quia

'*!$!■

■■fc·.

k! i · .
"'"Hi,

ίτ
s 'IHlit,1 Xenopli, instit. Cyr. lib, 5, p. no*



Pe ĉri\itiâ nous? C’est que la loi nous le defend: elle
tvau1 ~  ^
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f t  c o u r e r t e d  
l e v e r : to u te s  ses 
« d e  nous c h e rc h

lu i  d i t - i l , q u e

Ύ

Jlt or5!lllel!e so done plus forte que l’amour. Mais si elle nous 
onnait d’etre insensibles a la faim et a la soif, au 

f e m m e s ,  v e fu e  ct d et a la chaleur, tous ses ordres seraient sui- 
de la r^volte de nos sens. C’est que la nature 
plus forte que la loi. Ainsi rien ne pourrait re- 
er a Famour, s’il etait invincible par lui-meme; 
si on n’aime que quand on veut a im er1 
►i Fon etait le maitre de s’imposer ce jo u g , dit 
us, on ne le serait pas moins de le secouer. 
)endant j ’ai vu des amants verser des larmes de 
ileur sur la perte de leur liberte, et s’agiter 
s des chaines' qu’ils ne pouvaient ni rom pre ni 
ter. .
’̂ taient, repondit le jeune hom m e, de cescoeurs 
iqs, qui font un crime a Famour de leur propre 
lesse. Les ames genereuses soum ettent leurs

est mi nouveau **ons a êur devoir.
« ■ s i |'e la v rasPe · A ra s p e d it  Cyrus en le q u itta n t, ne 

ez pas si souvent la p rincesse2.
^nth^e joignait aux avantages de la figu re , des 
tilths que le m alheur*rendait encore plus tou- 
ntes. Araspe crut devoir lui accorder des soins, 
1 multipliait sans s’en apercevoir; e t, comme 
y  riepondait par des attentions qu’elle ne pou- 
lui refuser, il confondit ces expressions de re

naissance avec le desir de p la ire3, et con£Ut 
nsiblement pour elle un  am our si effr&ie, qu’il

r  p a r  s e s  q u a lite s  
)u s  e te s  d e s t i n e e ,  

l 'O r i e n t r . A ces 
s maloti, m e les  
ms peigiiirent j  
l i m e s  a k s  p l i  
nous pouvons 
p d u i t  u n e  p a  
z b ie n to t  v o u s -m

e n c o r e ,  e l  je  n ;  
s o iu  d e  m a  #  
r o l l s ,  r e p r i t  le  j 
)ii empire a v e c  
carter d e  uotn  
q u o i  d o n e  ne  
i  CCEWS? Β'υΰ 
regards unvst 
e j o u r ,  o n

^enopb. instit. Cyr. lib. 5 , p. 2 Id. ibid. lib. 5 , p. 117 .
3 Id. ibid.
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VOlii sf 
r a i ,  ·

ne pu t le contenir dans le silence. Panthee era||iinls 1 
je ta  l’aveu sans hesiter; mais elle n ’en avertit ;ΙΙίΰΡ  
r u s , que lorsque Araspe l’eu t menacee d’en vjjoire ti 
aux dernieres extrem ites *. * ouSl 111

Cyrus fit dire aussitot a son favori qu’il d<! 
em ployer aupres de la princesse les voies dj 
persuasion et non celles de la violence. Cet aviii 
u n  coup de foudre pour Araspe. 11 rougit ό 
conduite; et la crainte d’avoir deplu a son ma 
le rem plit te llem ent de honte et de dou leu r, 
C yrus, touche de son e ta t, le fit venir en sa 
sence. « P ourquo i, lui d it- il , craignez-vous de 
« border? Je sais trop  bien que l’am our se jou 
« la sagesse des horames et de la puissance 
« dieux. Moi-meme ce n ’est qu’en Vevitant q 
« me soustrais a ses coups. Je lie vous im pute 
« une fatite don t je  suis le prem ier au teu r;
« moi q u i, en vous confiant la princesse, voilfC'oiis eii 
« expose a des dangers au-dessus de vos force 
« quoi! s’ecria le jeune M ede, tandis que m es 
« nem is triom phen t, que mes amis constern&·
« conseillent de me derober a votre co lere,,
« to u t le m onde se reun it pour m ’accabler,
« m on roi qui daigne me consoler! O Cyrus! 51  ̂
« etes tou jours semblable a vous-m em e, toujf*,s™' ‘

r  ·> I C1 2 0  V O Y A G E  D A N A C H A R S I S .  II

Jilli) iiVii 
l i l i C ' S : ·  

rmitt 
’i l l j i . W  r f  

it U I 
ϊ  en iitU e  i 

J e s  As; 
f t i i t a c l i e v i

(us r e s o l n  
i'.llS l h, 

fe aUv fj 

'Ite.iif iv( 
PiKtf, j[]ii

[0/7,

s e n w  (In
« indulgent pour des faiblesses que vous ne pa 
« gez pas, et que vous excusez parce que vous 
« naissez les hommes. Humriteiil

« Profitons, rep rit Cyrus, de la disposition]!115 wgoch
1 Xenoplx. instit. Cyi\ lib. 6 , p. r53. I f ; · f a



bee. Paiitlieea tprits. Je veux etre instruit des forces et des 
i elle n'eii aveitit rojets de mes ennemis : passez dans leur camp ; 
itaenaceeieni)tre fuite simulee aura l’air d’une disgrace, et 

dus attirera leur confiance. J’y vole, repondit 
)n favori qu'il dt rasp e , trop heureux d’expier ma faute par un  
■esse les voies i faible service. Mais pourrez-vous, dit Cyrus , 
ioleiice.Cet aviso us separer de la belle P an th e e1? Je l’avoue- 
ψ. 11 rousit 4 ΰ , r^pliqua le jeune M ede, m on coeur est de- 
rdebasoiiuabire, et je ne sens que trop aujourd’hui que
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et de doulenr.jjous avons eu nous-m em es deux am es, dont 
f i t  venir en sa pne nous porte sans cesse vers le m al, e t Fau- 
•aiffnez-Yous Awe vers ^ ‘en· m’etais livre jusqu’a p resent
o[mal·#/,,Jla prem iere; mais fortifie de votre secours, la 
la p^w Jconde va triom pher de sa rivale 2 ». Araspe 

ewUvtatflPt ensuite des ordres secrets, e t partit pour
ivons impute 
emier auteur;

is  d e  v o s  forces! 
a u d i s  q u e  m e s  
m is  c o n s tc rn d i  
v o i r e  c o b  
r a m b l e r  
er! 0 Cvrusi

lie vous ne f 
we que vous

ee des Assyriens.
[pnt acheve ces m o ts , X enophon garda le si- 
e. Nous en parumes surpris. La question n ’est- 
pas resolue, nous d it- il?  O ui, repondit Phi

s', mais l’histoire n’est pas finie, et elle nous 
te^se plus que la question. X enophon sourit, et 
tipua de cette maniere. 
anth^e, instruite de la retraite d’Araspe, fit 

a Cyrus quelle  pouvait lui menager un  ami 
fidele et p e u t-e tre  plus utile que ce jeune 

ri. C’etait A bradate, qu ’elle voulait detacher 
•ervice du roi d’Assyrie, dont il avait lieu d’e- 
necontent. Cyrus ayant donne son agrem ent 
ty£ negociation, A bradate, a la tete de deux

ttlopb. instit. Cyr. Kb. 6 ? p. ’ Id. ibid.
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mille cavaliers, s’approcha cle i’armee des Pep 
et Cyrus le fit aussitot conduire a l’apparten 
de Panthee *. Dans ce desordre d’idees et de 
tim ents que produit un  bonheur attendu do 
long-tem ps et presque sans espoir, elle lui 
recit de sa captivite, de ses souffrances, des 
je ts  d’A raspe , de la generosite de C yrus; et 
epoux , im patient d ’exprim er sa reconnaissa

I

;i(A· 
jijuevc 
!|el qu 

mm 
!es am 

!>leur>c

ter Ifii

t
.3

(.in :

cou ru t aupres de ce p rince , e t ,  lui serrar i * 
m ain : « Ah Cyrus! lui d it-il, pour tou t ce qyj ιψιώ·. 
« vous dois, je ne puis vous offrir que m on am i 
« mes services et mes soldats. Mais soyez bier 
« su re  q u e , quels que soient vos p ro je ts, Ai 
« date en sera toujonrs le plus ferme souti 
Cyrus τβςιιί ses'offres avec transpo rt, et ils. 
certeren t ensemble les dispositions de la batai 

Les troupes des Assyriens, des Lydiens 
d ’une grande partie de l’Asie, etaient en pres; 
de 1’arm ee de Cyrus. Abradale devait attaqu 
redou tab le  phalange des Egyptiens : c’etait le 
qu i l’avait place dans ce poste dangereux, 
avait dem ands lu i-m em e, et que les autres g 
raux avaient d’abord refuse de lui c e d e r3.

II allait m onter sur son char, lorsque Pari 
v in t lui presenter des armes q u e lle  avait f a i t t l Lept®., 
p a re r en secret, et sur lesquelles on rem arqua:f nmn&i 
depouilles des ornem ents don t elle se parait 
quefois. « Vous m’avez done sacrifie jusqu’a 
« parure! lui dit le prince attendri. H das

1 Xenoph. instit. C yr, lib. 6 , p. 
155 .

Λ Id. ibid.
3 Id. ibid. p. 168. ..

τ«!ί m I 
vm epoi

s : s o i  
'Ifiilniei 

iu t qu

illU*W0; 

et Ώ-',αΙ 
date'

m mi fie) 

fie je wen.

Wpb. imiii. (
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^  l’armee d
1(^ i r e  a  I 'a p p a i 'i a  
r (k  f i n i t e  e t  de  
' i l i e u r  a t t e o d u  (it
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Ondit-elle, je n’en veux pas d’au tre , si ce n e s t  
ue vous paraissiez aujourd’hui a tout le m onde 
el que vous me paraissez sans cesse a moi- 
neme, » En disant ces m ots, elle le couvrait de

. M a is  s o v e z  hi· 
t ros p p s .. 
is t o m e

et il>
( w n s  d e  l a k t a i  
s ,  t ie s  L v d i tn s  

e f o ie n l  e n  p ie s  
e  d e r a i t  n t ia q u

e s p o i r ,  e lle  lu i  I  y armes brillantes, et ses yeux versaient des 
s o u f f r a n c e s ,  d e s  ;urs qu’elle s’em pressait de cacher £.
>ite d e  C v r i i s ;  e t  Quand elle le vit saisir les renes, elle fit ecar- 
■i arecoimi:· les assistants, e t lui tin t ce discours : « Si ja- 
e ,  e t ,  lui sera nais femme a mille fois plus aime son epoux 
pour lout ce ψ u’elle-m em e, c’est la votre sans d o u te , et sa 

iltnrijueraMun, :0nduite doit vous le prouver mieux que ses p a- 
oles. Eh bien! malgre la violence de ce senti- 
len t, j ’aimerais m ieux, e t j ’en ju re  par les liens 
ui nous un issen t, j’aimerais m ieux expirer avec 
ous dans le sein de l’h o n n eu r, que de vivre 
vec un dpoux dont j ’aurais a partager la honte. 
ouvenez-vous des obligations que nous avons 
Cyrus : souvenez-vous que j ’etais dans les fers, 

t qu’il m’en a tire e ; que j’etais exposee a l’in - 
tais cetwtlf llte, et qu ’il a pris ma defense : souvenez-vous
t e  d a n j j e r m ,  
[u e  le s  a u t r e s  g  

l u i  e e r i e r  l  
r ,  l o r s q u e  F a n  
t e l e  a v a i t

teiitifi·

nfm que je l’ai prive de son ami, et qu’il a c ru , 
ur mes prom esses, en trouver un  plus vaillant, 
t sans doute plus fidele, dans mon cher Abra- 
ate a ». *
\je prince, ravi d’entendre ces paro les, etendit 

:s011 reiiiarqu*main sur la tete de son spouse; e t , levant les 
elle separate ix au ciel : « Grands dieux! s’ecria -t-il, faites 

,qu  ue je me montre aujourd’hui digne am ide Cyrus, 
Ueli, tsurtout digne epoux d eP an thee .» Aussitot il s’e-

&enoph. instit, Cyr, Jib, (j, p. * Id, ibid.

4 9



A *COlKw
a faits 
i ’k a s . t !  

se s  lew
i|<( 1 mi:. 
tll.’iirff/i

lanca dans le char, sur lequel cette princesse ^ 
due n ’eu t que le tem ps d ’appliquer sa boi· φιικ se 
trem blante. Dans l’egarem ent de ses esp rits ,, A.aiiU1 

le suivit a pas precipites dans la p la in e ; mais Ahfceste 
date s’en etan t apercu , la conjura de se retirei*abaUiit 
d e s ’a rm erde  courage. Ses eunuques et ses femef'Crr©; 
s’approcheren t a lo rs, e t la deroberen t aux reg i 
de la m ultitude , q u i, toujours fixes sur*elle, 
vaient pu  contem pler n i la beaute d ’Abradatc 
la magnificence de ses vetem ens T.

La bataille se donna pres du  Pactole. L’ai 
de Croesus fu t entierem ent defaite; le vaste 
p ire  des Lydiens s’ecroula dans un instan t, et 
des Perses s’dleva sur ses ruines.

Le jo u r qui suivit lav ic to ire , C yrus, etonn  
n’avoir pas revu A bradate , en dem anda des i 
velles avec inquietude 2 ; et l’un  de ses offi 
lui apprit que ce prince , abandonne presqui 
com m encem ent de Taction par une partie d< 
tro u p es , n ’en avait pas moins attaque avec lai 
grande valeur la phalange egyptienne; qu’il 
et£ tu e , apres avoir vu perir tous ses amis aung#^. 
de lu i; que Panthee avait fait transporter· 
corps sur les bords du PSctole, et q u e lle  etaili 
cupee a lui elever un  tom beau.

Cyrus, penetre de douleur, ordonne aussitc 
p o rte r  en ce lieu les preparatifs des funerj 
q u ’il destine au h e ro s : il les devance lui-m em  
arrive; il voit la m alheureuse Panthee assise

ΐ 3 θ  V O Y A G E  d ’ a N A C H A U S I S .

U’iflll!

a a me;. 
'■'ifilH
i f e .  j e  It 
"'tiicore1

Wl\
ΦΓ

1 Xenoph. instit. C yr. lib. 6 , p. 
170.

a Id. lib . 7, p. 184.
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e c e t t e  pnncesse ^r€ aUpr es du corps sail giant de son mari. Ses 
a p p U q u e r  sa tai],ux se remplisserit de larmes : il veut serrer cette 

n t  d e  s e s  e s p r i t s ,  ajn  qUi -vient de combattre pour lu i; mais elle 
s l a  plaine; maisA :ste entre les siennes; le fer tranchant l’avait 
w j u r a  d e  se  i d i n  >attue au plus fort de la melee. L’emotion de 
t i a q u e s  et ses  te rn  yrus redouble, et Pan thee fait entendre des cris 
ir o b e r e n t a u n e g >chirants. Elle reprend  la m ain, e t ,  apres l’avoir 
i t s i b e s s u r  e l l e ,  mverte de largies abondantes et de baisers en- 
o e a u le  d ’A b ra d a te  immes, elle tache de la rejoindre au reste du  
eDS'· as, et prononce enfin ces mots qui*expirent sur 
. d u P a c t o l e . s levres : « Eh bien! Cyrus, vous voyez le m al- 
l e f a i i e ;  l e  vastii aeur qui me poursu it; e t pourquoi vouiez-vous 
t an instant, eU *n etre le temoin ? C’est pou r m oi, c’est pour 
I /ous qu’il a perdu le jour. Insensee que j’etais,

voulais qu’il m eritat votre estim e; e t ,  trop fi- 
i Fernanda d e s  i lele a mes conseils, il a moimj songe a ses in te- 
Γιιη de ses  (diets qu’aux votres. Il est m ort dans le sein de la 
n d o n n e  p r e s q u f-loire, je le sais; mais enfin il est m o rt, et je  
r  u n e  p a r t i e  d e  is  encore ! »
a l t a q u t « e c l a  Cyrus, apres avoir pleure quelque tem ps en si- 
rptienne;quil< ice, lu .irepondit: «La victoire a couronne sa v ie , 
o u s  s e s  a m is  a u  :t sa finne pouvait etre plus glorieuse. Acceptez 
f transporter :es ornements qui doivent l’accompagner au 
e t  q u e l l e  etail ombeau , e tces  victimes qu’on doit im moler en 

on honneur. J’aurai soin de consacrer a sa md- 
i d o n r e  a u ss ito  noire un monum ent qui l’eternisera. Quant k 
-ifj d e s  f tm e r*  o u s , je ne vous abandonnerai p o in t; je respecte 
vancelai-w® ’°P vos vertus et vos malheurs. Indiquez-m oi 
p j j j l j j t e  a s s ise  eulement les lieux ou vous voulez etre con- 

uite. »
UaP·1̂  5anthee 1’ayant assure qu’il en serait b iento t

9·
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inlstruity et ce prince s’etant* retire , elle fi: d 
gner ses eunuques, et approcher line ferar 
avait eleve son: enfance: « Ayez soin, lui dit-el 
« que mes yeux seront fermes, de couvrir d’iiii 
« voile le corps de mon £poux et le mien, -> 
clave voulut la flechir par des prieres; mais, ci nntfl| 
elles ne faisaient qu’irriter une douleur tn * l|K  
gitime, elle s’assit·, fondant en Urmes, aup 
Sa maitresse. Alors Panthee saisit un poi^Ircl |̂fi 
s’en perca Ιέ sein, et eut encore la force, era φρ§| 
rant, de poser sa tete sur le coeurde soil ej:

Ses femmes et toute sa suite pousserent aia tc i |  
des cfis de douleur e t' de desespoir. Trois . s i l l  
eunuques s’im m olerent eux-m em es aux m ai c:r® 
leu r souveraine;' et C yrus, qu i etait acco u i.» lip f 
prem iere annoncp de ce m alheur, pleura 
veau  le sort de ces deUx epoux , e t leiir l |e li|^ ^  
ver u n  tom beau ou leurs cendres furent.cc 
dues a. ■·

P. 1
}  Xenoph. instil. C yr. lib. 7, p, ■ 1 Id. ibid. p. f86._
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C H A P l T R E  Q U A R A N T I E M E , 33

CHAPITRE XL.

Voyage de Messenie.

ious par times de S cillon te; e t, apres avoir tra- 
rse la Triphylie, nous arrivames sur les bords 
la Neda, qui separe l ’Elide de la Messenie z, 

Dans le dessein ou nous £tions de parcourir les 
tes de cette derniere p rov ince, nous allames nous 
ibarquer au p o rt de Cyparissia; et le lendem ain 
us abordames a Pylos, situe sur le morit AEga- 
; 2. Les vaisseaux trouvent une retraite  paisible 
ns sarade , presque entierem ent fermee par Tile 
hacterie 3. Les environs n ’offrent de tous eot£s 
e des bois, des roches escarpees, un  terrain

( rile, une solitude profonde 4. Les Laccdemo-* 
m s, maitres de la Messenie pendant la guerre 

P&oponese, les avaient absolum ent negliges; 
ais les Atheniens s’en etan t rendus m aitres, se 
terent de les fortifier, e t repousserent par m er 
par terre les troupes de Lacedemone et celles 
leurs allies. Depuis cette ^poque, Pylos, ainsi 

e tous les lieux ou les hommes se sont egorg^s, 
cite la curiosity des voyageurs 5.
1 Pausan. lib. 4 t cap. 2 0 , p. lib. r 2 ,p . i i 3.
. 6trab. lib. 8, p, 348 . 4 Thucyd. ibid. Pausan, lib. 4 ,
* Strab- ibid. p. 35g. cap, 3 6 , p. 372.
5 Thucyd. lib. 4 * cap. Diod* 5 Id. ibid.
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On nous fit voir une statue de la V ictoire, qu: 
laisserent les Atheniens 1; et de la , rem ontant aik ua dk 
siecles lo in ta ins, on nous disait que le sage Nes Cetk 
to r  avait gouverne cette contree. Nous eurcnlleie.: 
beau  represen ter que·, suivant H om ere, il regnaneu 
dans la Triphylie 2 : pour tou te  rep o n se , on  non 
m ontra  la m aison de ce p rince , son p o rtra it, et 
g ro tte  ou il renferm ait ses boeufs 3. Nous von 
lum es in s is te r ; mais nous nous convainquim 
b ien to t que les peuples et les particu liers , fiers < 
leu r orig ine, n ’aim ent pas tou jours qu’on disc 
leurs titres.

En continuan t de raser la cote ju sq u ’au for 
du  golfe de M essenie, nous vimes a M othone ( 
un  puits don t l’eau , naturellem ent im pregnee < Bseauiijui
particules de p o ix , a l’odeur et la couleur'-c
baum e de Cyzique 4; a Colonides, des habitaS wad; de
qui sans avoir ni les moeurs n i la laneue d

iiWU> l'

li.up;, 
w r dtpc 
Peuiint ο

e. et i p

ie  se pwi
A theniens, p re tenden t descendre de ce peupl-lsecnent: 
parce qu ’aupres d’Athenes est un  bourg  noinrapir <ph 
Colone 5; plus lo in , u n  tem ple d’Apollon, aus||&?siei 
celebre q u ’a n c ien , ou. les malades viennent ch 
clier e t croient trouver leur guerison e; plus loii 
encore , la ville de Coronee (£), recem m ent co: 
stru ite  par ordre d’Epam inondas 7; enfin l’embo 
chure du Pam isus, ou nous entram es a pleirrifneui. J,;

ks dfiCcL 
F* *  hr

te.

til C 

(k iVil;

1 Pausan. lib . 4 , cap. 36, p. 372.
2 Strab. lib. S , p. 35o.
3 Pausan. ibid. p. 371.
(a) Aujourd’hui Modon.
\ Pausan. ibid. cap. 3 5 , p. 36p.

5 Id. ibid, cap. 34, p· 365,
6 Id. ibid.
(£) Aujourd’hui Coron.
7 Pausan. ibid.
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^ ^ ‘«one.oi iles : car lesvaisseaux peuvent le rem onter jus-
f̂flODiantjJl’a dix stades 1 (a).

Ψ  le sa?e M Ce fleuve est le plus grand de ceux du Pelopo- 
ree ôus euml :se, quoique depuis sa source ju squ’a la m er on 
l°n,eMre.Qa ! compte que cent stades env irona (b). Sa car- 
repoDse.oD!ioibre est bornee, mais il la fournit avec distinc- 
011 p o r t r a i t ,  e t i  >n : il donne l’idde d’une vie courte et remplie 
its3 Ms tod ; beaux jours. Ses eaux pures ne semblent cou- 
s coiivainqiii· ’ que pour le bonheur de to u t ce qui l’envi- 
ticuliers. f i e i s t  nne. Les meilleurs poissons de la m er s’y plai
nsψΙΟΓι Irani it dans toutes les saisons: e t , au re to u r du

ihtem ps, ils se haten t de rem onter ce fleuve 
hi u r y deposer leur fra i3.

■aMW.?;· Pendant que nous abordions, nous vimes des 
A impede t sseaux qui nous paru ren t de construction dtran- 
la couleni'IN? et flui venaient a rames et a voiles. 11s ap- 

s. (le s  kibiialpehent; des passagers de to u t age dt de tou t 
I, /3nj„e (] ce se precipitent sur le rivage, se p ro s te rn e n t, 

ce s’ecrient : H eureux , mille e t mille fois heu reux  
kirriwffl j ° ur vous ren(l a nos desirs! Nous vous 
Apulk, an! nsons de nos pleurs, terre cherie que nos peres 
vifDDtnt i'tif1 possedee, te rre  sacree qui renferm ez les cen- 

es de nos peres! Je m’approchai d’un vieillard 
i se nommait X dnocles, et qui paraissait etre le 
ef de cette m u ltitu d e ; je  lu i demandai qui ils 

Juen t, d’ou ils venaient. Vous voyez, repondit- 
les descendants de ces Messeniens que la b ar- 

tie de Lacedemone for^a autrefois de q u itte r

O T m en i co 
enfio )Vir.bo' 
'tines a p!-'i

. iti-

I T i n i
Id. ibid. p. 363. 
t) Plus d'un quart de lieue. 
Strab, lib. 8 , p. 36 i .

(b) Environ troislieues trois quarts* 
3 Pausan. ibid.
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leur p a trie , e t q u i, sous la conduite de Como 
un  de mes ai'eux, se refugierent aux extremi Ins la 
de la L ibye , dans un  pays qui n ’a po in t de ccJI Lesfl 
m erce avec les nations de la Grpce. Nous av^j|e foil 
long-tem ps ignore qu’Epam inondas avait, il 
env iron  quinze ans, rendu  la liberte a la Messeij^eJfp 
et rappele ses anciens habitants r . Q uand nouss tunt- 
fum es in s tru i ts , des obstacles invincibles n 
arre teren t. La m ort d’JEpaminondas suspendit 
core no tre  re tour. Nous venoiis enfin jou ir de: 
bienfaits.

Nous nous joignim es a ces Strangers; e t, ap|e/i;a‘si 
avoir traverse des plaines fertiles, nous arrival· l&riiief 
a M essene, situee comme Corinthe au pied d’i’lffiwifsa 
m o n tag n e , et devenue comme cette ville un ftfotenti 
boulevards du .Peloponese 2.

Les m urs de M essene, constru its de pierres· 
ta ille , couronnes de creneaux , et flanques 
tou rs (a) , son t plus forts e t plus eleves que ct 
de B yzance, de R hodes, e t des autres vjlles d€
G rece 3. Ils em brassent dans leu r circuit le in: 
Ithom e. Au d ed an s, nous vimes une grande pi 
orn£e de tem ples, de statues, e t d’une fonta; 
abondante. De toutes parts s’elevaient de be; 
edifices; e t Ton pouvait jug er, d’apres ces premi

ise la p lu s  £ 
I f t  jo u r - l a  i  
p r  im e  i ti
graces
Oliver

( f a

ρ κίΐί ik 
b e  s u i t  i»  
i k e  o f c t  i

1 Pausan. lib . 4 >cap. a 6 , p. 342. 
a Polyb. lib . 7 , p. 5o5 . Strab. 

lib . 8 , p. 36 1.
(«) Trente-huit de ces tours sub- 

sistaient encore i l  y  a cinquante ans;

M . l ’abbe Fourmont les avait \ 
(Mem. de l’acad. des Bell. Lettr.: 
bist. p. 355 . )

3 Pausan. lib. 4 , cap. 3 r, p . .

f t 'i tut a u g c

fen. de hcai

U ' A M  1
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(>ais, de la magnificence que Messene etalerait 
ns la suite 1
Les nouveaux habitants furent re^us avec autant 

distinction que d’em pressem ent; et le lende- 
iin ils allerent offrir leurs hommages au temple 
Jupiter, place sur le sommet de la montagne a, 
milieu d’une citadelle qui reun it les ressources 
l’art aux avantages de la position, 

s  s u s p e n d !  i Le mont est un  des plus eleves 3 ,  et le temple 
is eufiu jo u i r  de des plus anciens du Peloponese 4 ; c’est l a , dit- 

, que des nym phes p riren t spin de l’enfance 
etrangers; et, a p  Jupiter, La statue de ce d ie u , ouvrage d ’Age- 
les,iwm h  as, est deposee dans la maison d’un  p retre  qui 
dm ^mUaxerce le sacerdoce que pendant une an n ee , e t 
etVt N\We un 1 J’obtient que par la voie de Γelection 5. Celui 

i.loccupait alors s’appelait Celenus : il avait 
u i t s  d e  p e l )  &έ la plus grande partie de sa vie en Sicile,
, et h ff t  die jour-la  m erae , on celebrait en l’honneur de 
5 eleves que ce liter une fete annuelle, qui attire les peuples 
ante'die de i provinces voisines. Les flancs de la m ontagne 
ir cjrcuj[ 1, un ient couverts d’hommes et de femmes qui s’em- 

êapdepl issaient d’atteindre son sommet. Nous fumes 
,j’yl)e fiiutii aoins des ceremonies saintes; nous assistances a 

aieut debei» combats de m usique, institues depuis une lon- 
iescespre!8' " su*te Neeles G. La joie des Messeniens de 
^ lye offrait un spectacle to u ch an t, et dont l’in- 

et fut augmente par une circonstance im prevue:
I . , τ ί ΐ

Vo®®®1 ,
jCS Idem, de l’acad. des Bell. Lettr.

h i e t P- 355.
'■ 1' Pausan. lib. 4 » cap* 33 , p. 36 r 

Id. ibid. cap. f),p. 3oi.

4 Id  ibid. cap. 3 , p. 287.
5 Id. ibid. cap. 33 , p. 36 i, 
« Id. ibid.

/{

:



I 38 VOYAGE d’a N ACH ARSI S.
Celenus, le pretre de Jupiter, reconnut un fif 35 tab 
dans le chef de ces families infortunees, et iK ,,va;e 
pouvait s’arracher de ses bras. Us se rappelei foils' 
les funestes circonstances qui les separerent auikvolnti" 
fois l’un de^l’autre. Nous passames quelques j«j 
avec ces deux respectables vieillards, avec plusi<i φe, 
de leurs parents et de leurs amis. laiibi:

De la maison de Celenus, l’ceil pouvait emfclj j,®,:.. 
ser la Messenie entiere, et en suivre les limites ( 
un espace d’environ huit cents stades 1 (a). Lai 
s’etendait au nord , sur l’Arcadie et sur l’Elidl 
l’ouest et au sud, sur la mer et sur les lies 
sines; a Test, sur une chaine de montagnes 
sous le nom de Taygete, separent cette provincdl 
celle de Laconie. Elle se reposait ensuite sur k 
bleau renferme dans cette enceinte. On nous n 
trait, a diverses distances, de riches campaji 
entrecoupees de collines et de rivieres, couve 
de troupeaux et de poulains qui font la rich! 
des habitants 2 3. Je dis alors : Au petit nombr 
cultivateurs que nous avons apercus en venanl 
il me parait que la population de cette prow 
n’esj; pas en proportion avec sa fertilite. Ne 
en prenez, repondit Xenocles, qu’aux bartl 
dont ces montagnes nous derobent l’aspect odi 
Pendant quatre siecles entiers, les Lacedemon 
ont ravage la Messenie, et laisse pour tout pan

1 Strab. lib. 8 , p. 362,
(a) Trente lieues et un quart.
3 Euripid. et Tyrt. ap. Strab.

lib. 8 , p. 3 6 6 . Plat, in Alci 
t. 2 , p. 122. Pausan. lib. 4 * ] 
et 3 i 6 . Plut. in Ages. t. 1, p(

Kir i.,Mv
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C H i r i s i  s, > ,CHAPITRE QUARANTIEME. I
w’reconnilt UB & is habitants la guerre ou l’exil, la mort ou l’es-
> i n f o r t a n e e s ,  e t 1  v a p - e .

li I ’ ^ra s .  n s  s e  r a p p e le r  sfous n’avions qu’unel^gere idee de ces funestes 
) e s  s e p a r e r e n t  a u t 0lu.tions; Xenocles s’en apergut, il en g&nit, 
s a m e s  q u e l q u e sj{ adressant la parole a son fils : Prenez votre 
l l a r d s , a v e c [ ) l u s i (  dit-il, et chantez ces trois*elegies conservees 

is ma famille; les deux premieres composees par 
non, et la troisieme par Euelete mon p£re, 

■ u iu elesl im i t e sdir soulager leur douleur, et perpetuer le sou- 
s  s t a d e s1 (a.. La ir des maux que votre patrie avait essuyes (a). 
id ie  e t  s u r  lE i id t  jeune homme obeit, et commenca de cette 
r  e t  s u r  le s  i l e sj liere.

PREM IERE ELEGIE.
t c e t l e m o m c  . ' V  ,  ! ίΛ '

}■ SUR LA P R E M IE R E  G U ER R E D E M ESSEN IE [O ) .

i  w s m t e s n r l i l · ’ ,  ■ ■ ■ . ■
r a t e ,  O n  n o u sI knnis de la Grece, etrangers aux autres peu- 
; r i c h e s  c a m p a a ; nous ne tenions aux hommes que par la 

r i r i e m ,  c o w  le pitie qu’ils daignaient quelquefois accorder 
[ui f o n t  l a  r i c h  *s malheurs. Qui l’eut dit, qu’apres avoir si 
hi petit n o m b r :  5-temps erre sur les flots, nous parviendHons 
: r c u s  e n  Tenant tort des Evesperides1, dans une contree que la 

d e  c e t t e  ριοτlre et la paix enricbissent de leurs dons pre- 
! brittle, Xe alx · ici la terre, comblant les voeux du labou- 

e p i’ a u x  b a r b  b  rend le centuple des grains qu’on lui confie*; 
u t l ’a s p e c t  odi< rivieres paisibles serpentent dans la plaine, 
:e s  Lacedeinon5 d’un vaUon ombrage de lauriers, de myrtes, 

p o u r  t o u t  p s  rena<liers et d’arbres de toute espece3. Au-dela
Voyez la note VII a la fin du 1 Pausan. lib. 4 , cap. 2 6 , p„ 342Γ 
ic. 2 Herodot. lib. 4 > cap. 198.

23lPatisir ® £'i Cette guerre commenca Tan 3 Scylac. peripl. ap, geogr. min* 
va^t J. C ., et finit Tan 723 t. r , p , 4 6 . Plin, I. S,  cap. 5 ?ρ .α 4 ξΚ 
la meine ere.

m



sont des sables brulants, des peuples barbares, 
animaux feroces : mais nous n’avons rien ai 
douter; il n’y a point de Lacedemoniens pa 
eux.

Les habitants de ces belles retraites, attenj; 
sur nos maux, nous ont genereusement offer 
asyle. Cependant la douleur consume nos jo)| 
et nos faibles plaisirs rendent nos regrets - *ac(f: 
amers. Helas ! combien de fois, errant dansi; ί πήΐ 
vergers delicieux, j’ai senti mes larmes couleu 
souvenir de la Messenie! O bords fortunes du 
misus, temples augustes, bois sacr^s, campa 
si souvent abreuvees du sang de nos ai'eux ! i 
je ne saurais vous oublier. Et vous, feroces S' 
tiates, je vous jure, au nom de cinquante i 
Messeniens que vous avez disperses sur la te< 
une haine aussi implacable que votre cruaute 
vous la jure au nom de Ieurs descendants, au 
des cceurs sensibles de tous les temps et de 
les lieux.

Restes malheureux de tant de h^ros plus ||] 
heureux encore , puissent mes chants, modeie 
ceux de Tyrtee et d’Archiloque, gronder sans < 
a vos oreiiles, comme la trompette qui donu 
signal au guerrier, comme le tonnerre qui tro 
le sommeit du lache! Puissent -ils, offrant nuleor̂ fle 
jour k vos yeux les ombres menacantes de voajlira, 
res, laisser dans vos ames une blessure qui S2, iisier areoi 
nuit et jour! mwep o u r s

Les Messeniens jouissaient depuis plusieuri 
cles d’une tranquillite profonde, sur une tertc

ΐ 4 θ  V O Y A G E  d ’ajV A C H A R S I S .

f ·̂

irtil;. 
105 ΤΓ·;’

mes ffliy

,VJ®. /ii i,
'^.lu

cap.
ap,
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C H A R S IS ,

'· p e u p le s  b a r b a r o  
is  n ’a v o n s  r ie n  a 
L a c e d e tn o u ie n s

; s  r e tr a i te s ,  a tten

c o n s u m e  n o s joi 
n t n o s  reg re ts  
:o is , e rr a n t dan s  
l ie s  la rm es cotile  
O rds fo r tu n e s  tin

CH A .PIT R E  Q U A R A . N T I E M E .

| ffisait a leurs besoins, sous les douces influences 
m ciel toujours serein. Ils etaient libres; ils 

P2 aient des lois sages, des moeurs simples, des rois 
i les aimaient1, et des fetes riantes qui les de- 
saient de leurs travaux.
Tout-a-coup l’alliance qui les avait unis avec les 
ced&noniens recoit des atteintes mortelles; on 
ccuse, on s’aigrit de part et d’autre; aux plaintes 
ccedent les menaces. L’ambition, jusqu’alors en- 
ainee par les lois de Lycurgue, saisit ce moment 
ur briser ses fers, appelle a grands cris I’injus-

s sacres,
1e nos mix 
ous, ieroteŝ  
\<t i\m

s, campac e et ]a violence, se glisse avec ce cortege infernal 
le coeur des Spartiates, et leur fait jurer sur 

autels, de ne pas deposer les armes jusqu’a ce 
ils aient asservi la Messenie 2. Fiere de ce pre

s s e s  s u r  la  to  er triomphe, elle les mene a I’un des sommets 
e  v o i r e  c rn a n te  mont Taygete, et de la , leur montrant les riches 
3s c e n i l a i ) t s , a u i  dpagnes exposees a leurs yeux, elle les intro·1 
s  tempi e t  d e  t dans une place forte qui appartenait a leurs 

:iens allies, et qui servait de barriere aux deux 
d e  h e r o s  p lu s  t  pires3.
■bants,modelei A cette nouvelle , vos a'ieux, incapables de sup- 
o r o n d e r s a n sirter un outrage, accourent en foule au palais de 
ette qui ilonn s rois. Euphaes occupait alors le trone : il ecoute 
m e r r e q u i t r o  avis des principaux de la nation; sa bouche est 
I s  offrant au ’gane de la sagesse. II excite l’ardeur des Mes- 
a c a u te s  d e  vos iens, il la suspend jusqu’a ce qu’elle puisse
i

i l e s s u r e q u i sa iter avec success Def annees entieres suffisent
eine pour accoutumer a la discipline un peuple

i)UIS plllSie^ paugan. l ib  4 , c a p .  3 , p .  aftfi 

5lir une te ittfu*, ! n · l ib .  3 , ο«Ρ . ^

3 P a u sa n , lib . /# · c a p . 5 , p .  199 .. 

Λ id ,  ib id .  r a p .  7 , p . 2 9 6 .

i
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trop familiarise sans doute avec les douceurs d 
longue paix. II apprit dans l’intervalle a voir 
murmurer ses moissons enlevees par les Lac; 
moniens, a faire lui-meme des incursions dai 
Laconie.

Deux fois le moment de la vengeance parut 
procher; deux fois les forces des deux etats ι 
terent entre elles : mais la victoire n’osa termt

cette grande querelle, et son indecision acc* 
la ruine des Messeniens. Leur armee s’affaibli 
de jour en jour par la perte d’un grand non 
de guerriers, par les garnisons qu’il fallait ei 
tenir dans les differentes places, par la desei 
des esclaves, par une epidemie qui commenei 
ravager une contree autrefois si florissante.

Dans cette extremite, on resolut de se retran: 
sur le mont Ithome1, et de consulter l’oracl 
Delphes. Les pretres, et non les dieux, dicte 
cette reponse barbare : Le salut de la Messenif 
pend du sacrifice d’une jeune fille tiree au sor 
choisie dans la maison regnante 2.

D’anciens prejuges ferment les yeux sur Γ; 
cite de l’obeissance. On apporte l’urne fatale 
sort condamne la fille de Lyciscus, qui la d£ 
soudain a tous les regards, et s’enfuit avec e 
Lacedemone. Le guerrier Aristodeme s’avan 
l’instant; e t, malgre le tendre interet qui gem· 
fond de son coeur, il preSente la sienne aux ar 
Elle etait fiancee a fun des favoris du ro i,

trtirt &

i aveu

ivweii

i crafc'1

iiom̂
MCf. 'r 

·■

άΐ '̂ίι 

ad itb 
k ’iiiai

p i  if M l ]  

ktm sm.

wJdor.K
^  êndu 
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1 Pausan. lib. 4, cap. 9 , p. 3o i.
* Id. ibid. Euseb. praep. evang. lib. 5 , cap. 57 , p. 22 3 .
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sa defense. 11 soutient qu’on ne peut sans 
H n t e m l l e  a  v o n  aveu disposer de son epouse. II va plus lo in , 
f e v e e s p i e s L a t (etrit l’innocence pour la sauver, et declare que 
le s  i n c u r s io n s  ilaii rmen est consomme. L’horreur de l’im posture, 

rainte du deshonneur, l’am our paternel, le salut 
v e n g e a n c e  p u l s  la patrie, la saintete de sa paro le , une foule de 

t ie s  d e u x  e ia ts  uvements contraires agitent avec tan t de vio- 
c t o i r e n ’o s a t e n ce lame d’Aristodem e, qu’elle a besoin de se 
i  in d e c is io n  a c e ; lager par un  coup de desespoir. I I  saisit un  poi- 
r a rm e e  s a i f a i b t  ,rd ; sa fille tom be m orte a ses pieds; tous les 
d u n  g r a n d  n o tIctateurs fremissent. Le p re tre , insatiable de 
o s  ( ju 'i l  fa l!a it eibute's, s’ecrie : « Ce n ’est pas la p ie te , c’est la 

parkhaireur qui a guide le bras du m e u rtr ie r; les dieux 
q u i pmandent une autre victime. » II en faut u n e ,' i 7
■ iteante. >nd le peuple en fu reu r; e t il se je tte  sur le 
Autdesereta leureux am ant, qui aurait peri si le ro i n ’eu t 
«Iter forad i£ les esprits, en leur persuadant que les con
ies dieus,dicUSfens de l’oracle etaient remplies. 
delafceniebarte s’endurcissait de plus en plus dans ses 
die tireeau soil ets de conquete; elle les annoncait par des 
;5. ;ilit£s frequen tes, par des combats sanglants. 
les yens surl’i s Tune de ces bata illes, le roi Euphaes fut tue , 
eJ’lmieiatakemplace par Aristodeme r : dans une au tre , oii 
ns, cpi la del ieurs peuples du Peloponese s’etaient joints aux 
sente avece'semens4, nos ennemis furent b a ttu s , et trois 
oddme savanjs d’entre eux, pris les armes a la m ain , arrose- 

nos autels de leur sang3.
» siege d’lthom e continuait avec la meme vi-

i t e r e t  q a i e e ®
s ie n n e  a m  &  
v o id s  d u  ro i

mi).

D»an. lib* 4  * cap. 10, p. 3 o4 . 
, ibid. cap. i t ,  p. 3 o5 . 
jrron,ap. Pausao. lib, 4 ? cap. 

Clem. Alex, cohort, ad

gent. t. i ,  p. 3 6 * Euseb. praep. 
evang. lib. 4 , cap. 16, p . Plutt 
in Rom. t. f , p. 3 3 . Mem. rleFaced, 
des Belles-Lettres, t. a , p. io 5 .
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gueur. Aristodeme en prolongeait la d u re e , pa 
v ig ilance, son courage, la confiance de ses tron 
e t le cruel souvenir de sa fille. Dans la su ite . 
oracles im posteu rs, des prodiges effrayants el: 
le ren t sa constance. II desespera du  salut ■ 
M essenie; e t, s’etant perce de son epee , il rend 
derniers soupirs sur le tom beau de sa fille1.

Les assieges se defendirent encore pendant! 
sieurs mois ; m a is , apres avoir perdu  leurs g e f 
raux  et leurs braves so ldats , se voyant sans p 
sions et sans ressources, ils abandonnerent la g 
Les uns se re tire ren t chez les nations voisine 
autres dans leurs anciennes dem eures, ou lesifi 
queurs les forcerent de jurei; Γ execution des an'< 
suivants : « Yous n’en treprendrez rien  co n tre ;
« a u to rite ; vous cultiverez vos te r re s , m a is ,
« nous apporterez tous les ans la moitie de>
« produit. A la m ort des rois et des principau:i 
« gistrats de S parte , vous paraitrez, homm:
« fem m es, en habit de d eu il2. » Telles fure: 
conditions hujmiliantes qu’apres une guerre d e : 
ans, Laced^mone prescrivit a vos ancetres.
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SUR LA SEC O ND E G U ER R E  D E  M ESSEN IE ( a ) .

jE re n tre d a n s la  carrie re ; je  vais chanter l a : 
d ’un  heros qui com battit long-tem ps sur let 
nes de sa patrie. Ah! s’il etait perm is aux m'>

''itil plus

■■ ? ρΐι
'hi read 
'wtenliD v 

f  roi

T Pausan. lib. 4 , cap. i 3 , p . 3 t r .  
* a Tyrt. ap. Pausan. lib. 4 , cap. 
14 , p. 3 13 , .flSlian. var. hist. lib. 6, 
c a p .  i .

(a) Cette guerre coinmr 
(584 avant J. C ., et iinit 
avant la rarrae ere.
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i n g e a i t  l a  d i i r e e , changer l’ordre des destinees, ses mains triom - 
o n f i a n c e d e s e s t r o j m t e s  auraient sans doute repare les outrages 
i l k  D a n s  la  s u i t e ,  ne guerre et d’une paix egalement odieuses. 
i d i g e s e f f n y a n t s e l^ ueMe paix, juste ciel! Elle ne cessa, pendant 
; e $ p e r a  d u  s a in t  ('Pace de tren te-neuf ans, d’appesantir un  joug 

s o n  e p e e ,  il r e n d  êr s u r â des vaincus1, et de fatiguerleur 
e a u d e s a f i l l e 1 l s t a n c e  Par toutes les formes de la servitude. 
lencoTep e n d a n t  5Uiet;̂ s a des travaux penibles, courbes sous le 
ioirperdnlenrŝ ds des tributs qu ’ils transportaient a Lacede- 

s e  voyant s a n s  pi>ne 5 ôrc®s de p leurer aux funerailles de leurs
W o n n e r e n t l a p ans2’ et ne Pouvant m ^me exhaler une haine

, iuissante, ils ne laissaient a leurs enfants que
s  n a t i o n s  v o w ;  „  r r . .  1., ,» malheurs a sourrnr, et des insultes a vender. mim,ouh$\ , 7 . °
, t ϊ J; maux parvmrent au point que les vieillards

. i · , ■ i i it jraient plus nen a cramdre de la mort, et les
K l T O l  C O l l t i i l  r  ,  1  .1 nes sens plus nen a esperer de la vie.
o s  t e r r e s , m a is  °  r  ,  1  ,  ,  ,, . , êurs regards, toulours attaches a la terre, se
i n s  l a  m o tt le  d t ,  ®  .  ·? , .  .  ,  .  ., . ;rent ennn vers Anstomene, qui descendait de
; t  d e s  p r in c ip a l ! !  .  .  -1, ' 1 anciens rois, et qui, des son aurore, avait
a r a i t i e i ,  m i n i  ,  r  .  ,

^  j ^ ntre sur son I ro n t, dans ses paroles et dans ses
ions, les traits et le caractere d’une grande ame.

c s u n e g n e r r e  de  
y o 5 a n c t t r e s .

C H A P I T R E  Q U A R A N T I & M E .  l 4 5

E G IE .
' ιώΐί,ιΐ.

v a is  
bteiups 

‘ia®permit

Otte pj«if c0 

i m* &

prince, entoure d’une jeunesse impatiente dont 
r a tour il enflammait ou temperait le courage, 
errogeales peuples voisins; et, ayant apprisque 
x d’Argos et d’Arcadie etaient disposes a lui 
rnir des secours, il souleva sa nation3; et des 

.̂ chanterlainoment elle fit entendre les cris de 1’oppression 
le la Iiberte.

j, .e premier combat se donna dans un bourg de

ajjf ’auean. ibid. cap. r 5 , p. 3 i 5 . 
|1 Fyrt. ap, Paus. I  4 , <\ x4 ? p-

3 13 . Polyb. 1. 6 , p. 3 oo. 
3 Pausan. ibid. p . 3 14.

10
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la Mess^nie. Le succes en fut douteux.. Aristo 
y fit tellement briller sa valeur, que d’une co 
voix on le proclama roi sur le champ de ba 
mais il refusa un honneur auquel il avait des 
par sa naissance, et encore plus par ses vei 

Plac£ a la tete des troupes, il voulut effrai 
Sparttates par un coup d’̂ clat, et deposer ά 
sein de leur capitale le gage de la haine qu’ 
avait vouee depuis son enfance. Il se rend at 
d^mone; il pdnetre furtivement dans le tern 
Minerve, et suspend au mur un bouclier s 
quel dtaient ecrits ces mots : « C’est des d(5p 
« des Lacedemoniens qu’Aristomenea cons£;
« monument ala  d^esse1. »

Sparte, conformement a la reponse de b 
de Delphes, demandait alors aux Atheniens d 

, pour la diriger dans cette guerre. Athene 
craignit de concourir a l’agrandissement de; 
vale, lui proposa Tyrtee2, poete obscur, q 
chetait les d^sagrements de sa figure, et 11 
graces de la fortune, par un talent sublin 
les Atheniens regardaient comme unefesp< 
frdnesie3.

Tyrtee, appele.au secours d’une nation gu<i 
qui le mit bientot au nombre de ses citoj 
sentit ses esprits's’elever, et s’abandonna tO: 
tier a sa haute destinee. Ses chants enflamn^i

1 Pausan. lib. 4 > cap. i 5 ,p . 3 i 6 . t. i 3 , p. 284* 
a Lycur^I in  Leocr. p. 162. Jus- 3 Diog. Laert. lib. 2 , §|

.tin. lib. 3 , cap. 5 . Plut. in Cleom. 4 Plat, de leg. lib. r ,
t. X , p. 8 o5 . Pausan. ibid. Mem, de 629.
1'acad. des Bell. Lett. t. 8 ,*p. r / |4 ;

tit.

t i .  <v· >..··· μ Ai> Ae
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raient le mepris des dangers et de la mort; il les 
entendre, et les Lacedemoniens volerent au 

nbat1.
Ze n’est pas avec des couleurs communes quon 
it exprimer la rage sanguinaire qui anima les 
ix nations; il faut en creer de nouvelles. Tels 
e les feux du tonnerre, lorsqu’ils tombent dans 
gouffres de l’Etna, et les embrasent : le volcan 
iranle et mugit; il souleve ses flots bouillonnants; 
les vomit de ses flancs qu’il entr’ouvre; il les 

j ce contre les cieux qu’il ose braver : indignee 
sbn audace, la foudre, chargee de nouveaux 

I κ qu’elle a puises dans la nue, redescend plus 
: que l’eclair, frappe a coups redoubles le som- 
; de la montagne; et, apres avoir fait voler en 
its ses roches fumantes, elle impose silence a 
yme, et le laisse couvert de cendres et deruines 
■nelles : tel Aristomene, a la tete des jeunes

( iseniens , fond avec impetuosite sur l’elite 
Spartiates commandes par le roi Anaxandre. 

'guerriers, a son exemple, s’elancent comrae 
lions ardents; mais leurs efforts se brisent 

tre cette masse immobile et heriss^e de fers, 
les passions les plus violentes se sont enflam- 

les, et d’ou les traits de la mort s’echappent 
s interruption. Couverts de sang et de blessures, 
desesperaient de vaincre, lorsqu’Aristomene, 
nultipliant dans lui-meme et dans ses soldats, 

I plier le brave Anaxandre et sa redoutable co-

C H A PI T R E  Q U  A R A N  ΤΙ Ε Μ Ε .  ΐί\η

>lut. in Agid. t. i , p. 8 o5 , Horat. art, poet, v.
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horte1; parcourt rapidement les bataillons ei; 
mis ; ecarte les uns par sa valeur et les autres p;i 
presence; les disperse, les poursuit, et les 11 
dans leur camp, ensevelis dans une consterns 
profonde.

Les femmes de Messenie celebrerent cette 
toire par des chants que nous repetons enco 
Leurs epoux leverent une tete altiere, et sur 
front menacant le dieu de la guerre imprim 
vengeance et l’audace.

Ce serait a toi maintenant, deesse de memo 
de nous dire comment de si beaux jours se cov 
rent tout a coup d’un voile epais et sombre; : 
tes tableaux n’offrent presque toujours que? 
traits informes et des couleurs eteintes : les am |m. If 
ne ramenent dans le present que les debris; i-fccjue 
faits memorables; semblables aux dots qui ne? ffluntiie! 
missent sur le rivage que les restes d’un vais; ftne du w. 
autrefois souverain des mers. Ecoutez, jef id f s  a v is se «  
Messeniens, un temoin plus fidele et plus res procliae 
table ; je le vis, j’entendis sa voix au .miliei: r>itle\t( 
cette nuit orageuse qui dispersa la flotte qi %:oî  f 
conduisais en Libye. Γ4··'uouve|

Jet^ sur les cotes inconnues de file de Rhc(
je m’ecriai : O terre! tu nous serviras du moin

:Qu' 

posd

hainf 

iirbarf·

¥ :
l.'iilif

t V'j! '
if?; :;

f libit
I'iiinJilit i
b'/cii i!f If

tombeau, et nos os ne seront point foules pa 
Lacedemoniens. A ce nom fatal, je vis des t 
billons de flamme et de fumee s’echapper d’un 
aument funebre place a mes cotes, et du fon

iafio«sfc
êureuj,

1
2 Id. ibid. p. 3 19.T Pausan. lib. 4 , cap. ι β , ρ .  3 i 8 .



r e l e b r e r e n t  c e t te  
i s  r e p e t o n s  tn c o  
\t a l t i e r e ,  e t  s tir  
a  g u e r r e  im p rim

it les batailloas er tombe s’elever une ombre qui profera ces paro- 
euret les autre? pa : Quel est done ce mortel qui vient troubler le 
poursuit, et k: h Dos d’Aristomene, et rallumer dans ses cendres 
m$ une cooslenia haine qu’il conserve encore contre une nation 

rbare? C’est un Messenien, repondis-je avec 
insport; c’est Comon, c’est l’heritier d’une .fa
de autrefois unie avec la votre. O Aristomene! 
e plus grand des morsels! il m’est done permis 
vous voir et de vous entendre! O dieux! je vous 

nis pour la premiere fois de ma vie, d’avoir 
tiaduit a Rhodes Comon et son infortune. Mon 

« j o u r s  s e w repondit le heros, tu les beniras toute tavie. 
' i s e t s o d r e ' A  m’avaient annonce ton arrivee, et ils me per- 
tonyiiws <ψ ttent de te reveler les secrets de leur haute sa- 
tato :le?aaise. Le temps approche ou, telle que 1’astre du 
que le s  debrisr * lorsque du sein d’une nuee epaisse il sort 
raiflots qnine tcelant de lumiere, la Messenie reparaitra sur 
nesfesdunvais1 cene du monde avec un nouvel eclat : le ciel 

tcoutez, jei des av*s secrets guidera le heros qui doit ope- 
clele et p l u s  res ■ce prodige; mais le destin nous ddrobe le mo- 
voinu mil® ̂  de ^execution1. Adieu, tu peux partir. Tes 
rsa  la (lotto qu nPagnons t’attendent en Libye; porte-leur ces 

ndes nouvelles.
i e l i l e d e P i o ^ r r ^ t e z ’  oml)re genereuse, repris-qe aussitot, 
'virasduffioin §‘nez ajouter a de si douces esperances, des con- 
o i n t f o u l e s p a i 1  * 0 r i s  P ^ u s  douces encore. Nos peres furent 

vj heureux; il est si facile de les croire coupables!
ch ter duo temPs a devord les titres de leur innocence, et

C H A P I T R E  Q U A R A N T I N E .

es , e t  d u  lo t• g tous cotds les nations laissent eclater des soup-

Ftuaan. lib, 4 , cap, 2 6 , p. 3L4a et 343; cap. 3 i ,  p . 3 5y.

blip b

I



cons qui nous humilient. Aristomene trahi, * fai 
seul de ville en ville, mourant seul dans‘1’ 
Rhodes est un spectacle offensant pour 1’hosD 
des Messeniens.

Ya, pars, vole, mon fils, repondit le hei 
elevant la voix; dis a toute la terre que la 1 
de vos peres fut plus ardente que les feux 
canicule, leurs vertus plus pures que la clande^ 
cieux; et si les homines sont encore sensible 11 
pitie, arrache-leur des larmes par le recit d] tio 

infortunes. Ecoute-moi.
Sparte ne pouvait supporter la honte de £ί[ί1β|®?;,ίΐ 

faite; elle dit a ses guerriers, Yengez-moi; kefe<M 
esclaves, Protegez-moi1; a un esclave plus vi 
les siens, et dont la tete etait ornee du diadth 
Trahis tes allies2. G’etait Aristocrate qui rdi a 
sur la puissante nation des Arcadiens; il avail »i 
ses troupes aux notres. ' j

Les deux armees s’approcherent comme 
orages qui vont se disputer l’empire des ai 
l’aspect de leurs vainqueurs, les ennemis chere 
vainement au fond de leur coeur un reste deniiL

ΐ 5 θ  V O Y A G E  D’A WACHAl tS I S .

■rn
rage; et dans leurs regards inquiets, se peint 
teret sordide ,de la vie. Tyrtee se presente si ni^. 
aux soldats, avec la confiance et l’autorite: ti dê v 
homme qui tient dans ses mains le salut de la pan  ̂ ' 
Des peintures vives et animees brillent suce s rou/e 
vement a leurs yeux3. L’image d’un heros qui pi ^  ̂

ieciiiut 

m

3 Tyrt. ap. Stob. serm, 
354.

I*
i!

1 Pausan. lib. 4 ? cap. i 6 , p .  319.
2 Id. ibid. cap. 17, p. 3 2 r.
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Anstomie Uab, (, rep OUSser I’ennemi, ce melange confus de cris 
joie et d’attendrissement qui honoren t sontriom -ourant seal daih 1 u,

CHAPI TRE QUARAJYTlfcME. 5 l

iffensantpour 1 koiie  ̂ ce reSp ect qu inspire a jamais sa presence, ce
pos honorable dont il jouit dans sa vieillesse, 

s, repondit Idier mage pjus touchante d’un jeune guerrier expi-
Vnt dans le champ de la gloire, les ceremonies 

:nte <jue les few jgustes qui accom pagnent ses funerailles, les re- 
pures qne la clatt >ets et les g^missements d’un peuple entier a 
at encore sensible Lspect de son cercueil, les vieillards, les femmes, 
lies par le recit dt s enfants qui p leurent et se roulen t au tour de son 

mbeau, les honneurs im mortels attaches a sa 
ter la lionte (les empire; tant d’objets et de sentim ents divers 

Ymp-nmu traces avec une eloquence im petueuse et dans un  
acinK \mw* ouvement rap ide, em brasent les soldats d’une ar- 

dad ur jusqu’alors inconnue. Us attachent a leu rs  bras 
istocrate (jin re irs noms et ceux de leurs fam ilies; trop  heureux 
rcadiens; il avait $ obtiennent une sepulture disting'uee, si la pos- 

ate peut dire un  jou r en les n o m m an t: Les voila 
lierent comae ux qui sont m orts pour la p a trie1!
[empire deb aii Tandis qu’un  poete excitait cette revolution dans 
esen n em isd ie re trm ee  lacedem onienne, un  ro i consommait sa 
eiir un rote de erfidie dans la no tre  2. Des rum eurs sin istres, se- 
juiets, se p«t des par son -o rd re , avaient prepare a l’avilisse- 
e se presente tent ses troupes effrayees : le signal de la bataille 
e et laiitonte evietit le signal de leur fuite. Aristocrate les con- 
le saint de lap* Ut lui-meme dans la rou te  de l’infamie; et cette

es lrrillent snef
fun lieros (p11

>ute, il ia trace a travers nos bataillons, au mo
v en t fatal ou ils avaient a soutenir tout l’effort de

1 Justin. lib, 3 , cap, 5 . 2 Pausan. lib, «ρ» r 7> Ρ· 322
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la phalange ennemie. Dans un clin-d’oeil, 1 
de nos guerriers fut egorgee, et la Messenie ; 
vie. Non, elle ne lefut pas; la liberte s’etait re 
un asyle sur le mont I ra 1. La s’etaient rend 
les soldats echapp^s au carnage, et les citeak\tψ 
jaloux d’echapper a la servitude. Les vainqi n f e t a i 1 
formerent une enceinte au pied de la mont; φ  )*· 
Ils nous voyaient avec effroi au-dessus de niipek'lli 
tetes, comme les pales matelots, lorsqu’ils 
ςοΐνειη k l’horizon ces sombres nuees qui poamj» " 
les tempetes dans leur’sein. i os:111

Aiors commenca ce siege moins c^lebre, t< 
digne d’etre celebre que celui d’llion; aiors ŝ -iwuots 
produisirent ou se realiserent tous les exploitlMiw halt 
anciens heros ; les rigueurs des saisons, onzewtee med 
renouvelees, ne purent jamais lasser la feroce oafs; e( nmi 
nation des assiegeants, ni la fermete inebranltj|Mt$iirve 
des assieges2.

Trois cents Messeniens d’une valeur distinj 
m’accompagnaient dans mes courses 3 : nous t. 
chissions aisement la barriere placee au pied 
montagne, et nous portions la terreur jusqu. 
environs de Sparte.Unjour, charges de butin, i 

1 fumes entoures de l’armee ennemie. Nous fo) 
mes sur elle sans espoir de la vaincre. Bientol 
teint d’un coup mortel, je perdis l’usage de 
sens; et plut aux dieux qu’il ne m’eiit jamais 
rendu! Quel re veil, juste ciel! s’il eut tout a c:

1 5 a  v o y a g e  d ’a n a c h a r s i s . ,}

I t  l a  d o u l t  
p  f t  d e s
N  autoi,

r ^ i  it-ii

^ « 4 ,

1 Pausan. lib. 4 , cap. i ? ?p. 3 a 3 . 17, p. 3 2 3 *
3 Khian. ap. Pausan. lib. 4 , cap. 3 Id. ibid. cap. 18, p. 3a 3 .

m.

:s ? u e

^ia.
L’ ftfp,
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IS 

t
rt k mes yeux le noir T artare , il m’eut inspire 

2 ns d’horreur.
)a liberte seiait re< e me trouvai sur un  tas de m orts et de m ou- 

L a  s'etaient rendjts, dans un sejour tenebreux, ou l’on n’enten- 
rnage, c l  lei c i t o ; que des cris dechirants, des sanglots etouffes : 
itude. Les vainqu aient mes com pagnons, mes amis. Ils avaient 
pied de l a  raonta jet^s avant moi dans une fosse profonde. Je les 
)i au-dessusde 1 elais; nous pleurions ensem ble; ma presence 
dots, lorsqu’ilsa iblait adoucir leurs peines. Celui que j ’aimais le 
tresuueesquipoiux, .ό souvenir cruel! o trop  funeste image! 6 

i  fils! tu  ne saurais m ’ecouter sans frem ir : 
moinscelekjait un de tes proches parents. Je reconnus, a 
\Hhitkspiques mots ^chappes de sa bouche, que m a 
‘(M les ekckte avait hate le m om ent’de sa m ort. Je le p res- 
ϊ ssftsons,onzepntre mes bras; je  le couvrais de larmes b ru -  
lasserlaferoeeoigs; et n ’ayant pu  arreter le dernier souffle de 
crnief; ineWirrant sur ses levres, m on am e, durcie par l’ex- 

de la dou leur, cessa de se soulager par des 
e  valeur distiaptes et des pleurs. Mes amis expiraient succes- 
urses5: nouiUment au tour de moi. Aux divers accents de 
daceean p ie d  ( s voix affaiblies, je pr^sageais le nom bre des 
l terrcur jusqtf ants ‘qui leur restaient a vivre; je voyais froi- 
»esdefju!i!),Dient arriver celui qui term inait leurs maux.

CH A PI T RE  Q U A R A N T I ' i n t E .  l 5 3

m ie .  N o u s  foi 
a k r e .  l i i e k t

tendis enfin le dernier soupir du  dernier d ’en- 
eu x ; et le silence du tom beau regna dans l’a-

lis l 'u s a g e  d e  i » © ·
> m ’e u t  ja m a ii  e soleil avait trois fois recommence" sa carriere 
f l e e t  t o u t  i f l * * 8  flue ie n ^tais plus compte parmi les vi- 

r. Im m obile, £tendu sur le lit de douleur,
mean
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enveloppe de mon manteau, j’attendais avec.i*W :Ili v\V
tience cette mort qui mettait ses faveurs a ssh m 
p rix , lorsqu’un bruit leger vint frapper ^  
oreille : c’etait un animal sauvage (a) , qui [1 i w  
introduit dans le souterrain par une issue set^iwf;:, 
Je le saisis : il voulut s’echapper; je me 
apres lui. J’ignore quel dessein m’animait a ,.;.;. 
car la vie me paraissait le plus cruel des supjpJLjj^  
Un dieu sans doute dirigeait mes mouvemenj,|;)n|t! 
me donnait des forces. Je rampai long-tempsiat^i; 
des detours obliques; j’entrevis la lumiere; jjjefcaJJtofi 
dis la liberte a mon guide, et, continuant a ai - ;< 
vrir un passage, je sortis de la region des 
bres. Je trouvai les Messeniens occupes a 
ma perte. A mon aspect, la montagne t r e i : e t q1 
de cris de joie; au recit de mes souffranc 
cris d’indignation.

La vengeance les suivit de pres : elle fut 
comme celle des dieux. La Messenie, la L« 
etaient, le jour, la nuit, infest^es par des em 
affames les uns des autres. Les Spartiates i 
pandaient dans la plaine, comme la flamu 
devore les. moissons; nous, comme un tc 
qui detruit et les moissons et la flamme. Uj 
secret nous apprit que les Corinthiens venak 
secours de Laced^mone; nous nous glissamee 
leur camp a la faveur des tenebres, et ils 
rent des bras du sommeil dans ceux de la nt

I 5 4

(a) Un renard. Pausan. lib. 4 > cap. 19*

ψ  η  τ  
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iU j j  a t te n d a is  
to i t  s e s  f a v e u is  j  $ 
Ι̂ Γ Tint fcppff 

ψ  a , ,  q u i
n par une is su e  se 
tapper; jt  m t  

s s e in  M D i a i t ; 
i lu s  c r u e l  t ie s  s 
i t  m e *  m o u v e m e a

■ff;

h ievis la lumiere; j 
et, continuant a|
leJutm  doc
Komy&xf 
\m \U® ne Ires 
raes soi&ance

pres: eJle hit c $ 
Messeme, la La 
iecs par des ed c
L e s  S p a r t i a te s  

jmffle 1* ^  
eonime im 
la flamme. 

intbiens vena
oiis glissaw

iel)re>'et ’M 
s cenx de li

is exploits! trompeuses esperances! Du trdsor 
lense des annees et des siecles, le temps fait 
ir, au moment precis, ces grandes revolutions 
cues dans le sein de l’eternite, et quelquefois 
onc^es par des oracles. Celui de Delphes avait 
che notre perte  a des presages qui se verifie- 

et le devin Theoclus m’avertit que nous 
hions au denoum ent de tan t de scenes san- 
ites1.
n berger, autrefois esclave d’E m peram us, ge- 

des Laced&noniens, conduisait tous les jours 
troupeau sur les bords de la N eda , qui coule 

| tied du m ont Ira 2. II aimait une M essenienne 
la maison etait situee sur le penchant de la 

tagne, e t qui le recevait chez elle toutes les 
que son mari etait en faction dans no tre  

0, Une n u it, pendant u n  orage affreux, le 
nien parait tou t - a -  coup, e t raconte a sa 

nte, etonnee de son retour, que la tem pete et 
urite m etten t la place a l’abri d’un  coup de 
, que les postes sont abandonnes, et qu ’une 

sure me re tien t au lit. Le berger, qui s’etait 
aux regards du  M essenien, entend ce re- 

le rapporte sur-le-champ au general lacede-

CK A PI T RE  Q UA R AJYTIEME. 1 5 5

Li et
t len,
e*3uis  ̂ de douleur et de fatigue, j’avais aban- 

le mes sens aux douceurs dusom m eil, lorsque 
ipnie de la Messenie m ’apparu t en long habit 

eu il, et la tete couverte d’un voile : Tu dors*

luan. lib. 4? cap. 20, p. 3 27. 2 Id. ibid. cap. 20, p. 329,

►i

■A

*



A ristom ene, me dit-il, tu  dors, et deja les < ie]|i^e 
m enacantes se herissent au tour de la plac< cl< lutf 
les jeunes Spartiates s'elevent dans les airs; l’a nUtf 
pu i de ces freles m achines : le genie de 1 :et \twti 
m one l’em porte sur m o i; je l’ai vu d a  h it 
m urs appeler ses farouches g u errie rs , leuri inc|Ie& 
la m ain et leur assignee des postes. - jib

Je m ’eveillai en su rsau t, l’ame oppressed Utifer iV- 
p rit egare, et dans le meme saisissement uefe vi 
la foudre etait tom bee a mes cotes. Je me jjies|u® 
mes arm es; m on fils arrive. Ou sont les 1 5ed| 
m oniens ? —  Dans la place , au pied dfeyei1 a" 
parts ; dtonnes de lenr audace, ils n ’osent aiffiCcj·? 
C’est assez, rep ris-je , suivez-moi. Nous t r p r(f*M 
sur nos pas Theoclus l’in terprete  des dials, 
vaillant Manticlus son fils, d’autres chefs>ui 
jo ignent a nous *. C ourez , leur d is - je , rein 
l’alarm e; annoncez aux Messeniens q u a  la oil 
du  jo u r  ils verron t leurs generaux au m ilk  
ennemis.

Ce m om ent fatal a rr iv e2 : les ru es , les nufor. 
les tem ples, inondes de sang , retentissent 
epouvantables. Les Messeniens ne pouvai 
en tendre ma v o ix , n ’ecoutent que leur fure 
femmes les anim ent au com bat, s’armen^llfNi?'··

m Al
iwiff'e.·-

ϊ  5 6  V O Y A G E  o ’AIfACHARSXS.

m emes de inille instrum ents de m o rt, se;re 
p iten t sur l’ennem i, et tom bent en expirr 
les corps de leurs epoux et de leurs enfantj 

P endant trois jours ces scenes cruelles ih f

5 P^usan. lib, 4 , cap. a x , p. 3 3 o, 2 Id. ibid. p. 3 3 1
ifc

■jpnW'k
]j i



, u d o r s , e t d e j a l e j e l v e ] ^ r e n t  Ά ch aque pas, a chaque m om ent, k

i t  a u t o u r  d e  la  p la c  lueur sombre des Eclairs, an bru it sourd et 
i l e v e a t  d a n s  le^  a irs  itinu  de la foudre : les Lacedemoniens, supe-
n e s : l e  g e n ie  d e  i ars en nom bre, p renan t tour a tour de nou- 
si; je laTudobies .forces dans des intervalles de repos; les 
l e s g u e m e r s , le u r  ssdniens com battant sans in terrup tion , lu ttant 
d e s p o s t e s ,  a f0is contre la faim , la soif, le sommeil et le 
i t ,  Tame o p p r e s s »  de l’ermemir.
« S a is isse ro e iit >ur la fin du troisieme jour, le devin Theoclus 
m e s c o t e s .  Jem e jndressant la parole : « Eh! de quo i, me d it-il, 
iv e . O u s o n t l e s l  ous serviront tan t de courage et de travaux? 
l a c e ,  a n  p ie d  d e  ’en est fait de la Messenie, les dieux on t resolu 
hce,ikriomtijiperte. Sauvez-vous, A ristom ene; sauvez nos 
ϊ - / ΐ ) ο ι .  N i m V c l  alheureux amis :  c’est a moi de m’ensevelir sous 

i \e s  d i i s  mines de ma patrie ». Il d it , e t se je tan t dans 
a u t o  c lif f s  aelee, il m eurt libre et couvert de gloire. 

l e u r  d i s - j e ,  ή m’eut ete facile de l’im iler ; m ais, soumis a la 
e s s e n ie n s  q u a  la  >nte des dieux, je crus que ma vie pouvait 
g e m i n i i  rn ili n^cessaire a tan t d’innocentes victimes que le 

allait egorger. Je rassemblai les femmes et les 
; l e s r u e s ,  l e s n*nts, je les entourai de soldats. Les ennem is,

mCHiRhk C HA P I T RE  QU AR ANTIEME.  1 5 7

i g ,  r e t e n t e e n t suadds que nous meditions une re tra ite , ouvri- 
u e n s  n e  p o i i v a a t  lerirs rangs, et nous laisserent paisiblement 
it q u e  l e u r  fu r e  ver sur hs terres des Arcadiens ( a ) .  Je ne parle- 
m l ) a t  sarmeat ^  du dessein que je formai de m archer a Laced£- 

le, et dela surprendre pendant que ses soldats 
richissaient de nos depouilles sur le m ont Ira ;

; s  d e  m o r t ,  se 
u b e n l  e u  e x p i f l

ic e n e s  c ru e l le s
'ausan. lib. £  , cap. 21, p. 3 3 a. 

La prise d’Jfra est de la pre- 
annee de la vingthuitiemc 

)iade? Ian 668^van t J. C.

(Pausan. lib. 4, cap. a 3 , p. 3 3 G. 
Corsin. fast, attic, t. 3 , p. 46. Fre- 
r e t , defens, de la oliron. p . 174*)
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ni de la perfidie du  roi Aristocrate qui revela 
secret aux Laced&noniens. Le tra itre ! ii fut 
vaincu devant l'assemblee de sa nation  : ses ssi 
dev inren t ses bourreaux ; il expira sous une $ 
de tra its ; son corps fu t p o rte  dans une terre ei 
gere , e t Ton dressa une colonne qu i attestait 
infam ie e t son supp lice1 *.

P ar ce coup im prevu la fortune s’explic 
assez h a u te m e n t: il ne s’agissait plus de la fie: 
mais de me m esurer seul avec elle, en n’expo 
que  ma tete a ses coups. Je donnai des larmess 
M esseniens qui n ’avaient pas p u  me jo indrr ^]e souvei 
m e refusal a celles des Messeniens qui m ’av»0(lre„x i| 
suivi. Ils voulaient m ’accom pagner aux cli ,aDf|1M( 
les plus eloignes a ; les Arcadiens voulaient pjj  ̂et aU(]3n, 
ger leurs terres avec e u x 3 : je  rejetai toutes 0|eij,m  1 
offres : mes fideles com pagnons, confondus 
une nation  nom breuse, auraient perdu leur:j ffie. 
et le souvenir de leurs m aux. Je leur donnaij. e ̂   ̂
fils, u n  au tre m oi-m em e; ils allerent sous sa j j j 
duite en Sicile, ou ils seront en depot jusfik<; 
jo u r des vengeances4 (a).

Apres cette cruelle separation, n ’ayant plus 
a  craindre , e t cherchant partou t des ennemis 
Lacedem oniens, je  parcourus les nations voisi 
J ’avais enfin resolu de me rendre en Asie, et* 
teresser a nos m alheurs les puissantes natio

I 5 8  V O Y A G E  d ’a N AC H A R S I S ,

1 Polyb. lib. 4> p, 3 o i. Pausan. 4 Id. ibid.’ cap. 2 3 , p .‘j 
lib. 4 ? cap- 22 , p. 3 3 5 , 3 3 6 .

a Pausan.lib. 4 , cap, 2 3 ,p.  3 3 5 . (a) Voyez la note V i l l i ' /ft,̂
3 Id. ibid. cap. 22 , p, 3 3 3 . du volume.

^  Cl ) to* .
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' ( r a t e ^ i r e v e i a  
^  t r a * l r e ! ' { fy j  

nation;̂  s

^ p i r a  so u s  u n e  
d a n s  u n e  t e r r e  e 
Me aui:

f o r tu n e  ses ip li 
aitplnsdelafl 
i e l l e ,  e n  m  

m a i  d es

fen s  et des M edes1. La m ort qui me su rp rit a 
l e s , arreta des projets q u i , eii attirant ces 
des dans le Peloponese, auraient peut-etre  
ge la face de cette partie de la Grece. 
ces m ots, le heros se tu t, et descendit dans 
ait du tom beau. Je partis le lendetnain pour 
bye.

C H A P I T R E  Q U A R A N T I N E .  J 5f)

T R O I S I E M E  E L E G I E .
'i*,
v- SUR LA T R O ISIE M E  G U ER R E D E M ESSEN IE ( a ) .

p n  m e  jo in u : rt! \e souvenir de ma patrie est penible et 
m p m  ju reu x ! il a l’am ertum e de l’absinthe et le 
(Der m   ̂ m chant de l’e p e e ; il me rend  insensible au 
&N0u\aient| ^ et au d anger> j ’a[ pr^venu ce m atin le lever 
; r e je ta i tou tf >leil ; mes pas incertains m ’ont £garέ dans la 
is, conionduij agn e ; la fraicheur de l’aurore ne charm ait
it perdu leer nes sens.* Deux lions enorm es se sont elances 
e kur donna foret voisine; leur vue ne m’inspirait aucun 
lerentsouŝ  . j e ne les insultai point : ils se sont ^cartes, 
en depot jut s S partiates! que vous avaient fait nos peres?

f la prise d’Ira , vous leur distributes des 
n a v a n t p f 11 ices, et, dans l’ivresse du succes, vous vou- 
,)es ennem qu’ils fussent tous malheureux de votre 
, nationv:·
,e en Asfe. e istomene nous a promis un avenir plus f3vo- 
.aDtesBatio ; mais qui pourra jamais etouffer dans nos 

5 le sentiment des maux dont nous avons
g atlh

vd
«an. lib. 4 , cap. 2 4 , p. 338. 
ette guerre commenca Fan

! j

4 6 4  avant J . C ., finit Fan 4 £ 4  avant 
la memo ere.
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entendu le recit, doat nous avons ete les viiĵ n 
Vous futes heureux, Aristomene, de n’eijji 
pas ete le temoin. Yous ne vites pas les ha 
de la Messenie traines a la mort comme dl*s 
lerats, vendus comme de vils troupeaux1. Y' 
vez pas vu leurs descendants ne transmettifcpj 
dant deux siecles a leurs fils, que l’oppra? 
la naissance2. Reposez tranquillement < is 
tombeau, ombre du plus grand des humils. 
souffrez que je consigne a la posterite les < 
forfaits des Lacedemoniens.

Leurs magistrats, ennemis du ciel ainsi 
la terre, font mourir des suppliants qu’ililir - 
chent du temple de Neptune3. Ce diev 
frappe de son trident les cotes de Laco 
terre ebranlee, des abymes entr’ouverts, 
sommets du mont Taygete roulant di 
vallees, Sparte renversee de fond ,en co 
cinq maisons seules epargnees, plus de vinj 
hommes ecrases sous ses ruines4: voila 1 
de notre delivrance, s’ecrie a la fois une 
tude d’esclaves. Insenses! ils courent a 1? 
mone sans ordre et sans chef: a l’aspec 
corps de Spartiates qu’a rassembl^ le roi M 
mus,ils s’arretent comme les vents d^chaiir. 
Eole, lorsque le dieu des mers leur apparaii  ̂
vue des Ath^niens et des differentes natid-

ϊ 6 θ  V O Y A G E  d ’a N A C U A R S I S .  j!

O u.~

!3 c
n\

••ijr

c v.",

1 Lilian, var. hist. lib. 6 , c. i .  4 Diod. lib. n  , p. 4 $
3 Pausan.lib. 4> cap. a 4 , p - 3 3 S. divin. lib. i ,  cap. 5 o, t.;
3 Aiistoph. in Acharn. r .  5o9- Plin. lib. a ,  cap. 79, t. 

Schol. ibid. Snid. in Ταίναρ.

-j it:? -

t
IW

i
>;v

P c’



j u s a v o n s e t e l e s v k j n n e n t  au secours des Laced^m oniens1, la p lu - 
i s t o m e n e ,  d e  o e a  r t  se dissipent comme les vapeurs grossieres 
n e  v i t e s  p a s  l e s h a  in  marais aux premiers rayons du soleil. Mais 
l a  m o r t  c o m m e  d  n’est pas en vain que les Messeniens ont p r is ^  
v i l s  t r o u p e a u x 1. Y(» arraes; un long esclavage n ’a point altere le 
m t s  n e  t r a n s m e t t r  ig genereux qui coule dans leurs veines; e t , 
i l l s ,  q n e  V o p p ro  s que l’aigle captif q u i , apres avoir rom pu ses 
t n n q u i l b e n t  i  n s, prend son essor vers les cieux, ils se reti- 

t r r i i u l  d e s  humasur le m ont Ithom e 3, et repoussent avec V i

la  p o s te r i te  le s  d  eur les attaques reiterees des Lac^dem oniens, 
l5i :ntot reduits a rappeler les troupes de leurs

m s  q u  d e l  a in s i ^ s *
i ψίίΜϊ fb  ja paraissent ces A theniens si exerces dans la 

C e  fejuluite des sieges. C’est Cimon qui les com - 
'te> iV. lacoi lĉ e > Cimon que la victoire a souvent couronne 
Converts i1 laurier im m ortel : l’eclat de sa gloire et la 

ete roulant l a :ur de s e s  troupes inspirent de la crainte aux 
le  f o n d  e n  com ' > ^e te rreu r aux Lacedem oniens. O n

i soupconner ce grand hom m e de tram er une:es,^denn2 1 · . 6 , , - .  Ί
4 voi|A|e idle; on 1 in v ite , sous les plus Involes p re -

,, r  ;es, k ram ener son armee dans 1’Attique. I li  ̂|a roi5 line 7 e *
^  a j t : la D iscorde, qu i p lanait sur l’enceinte d u

^ « Φ» s’arrete, prevoit les calamites pretes a fon
chef; a  1 r
e m b le  l e  r°>

IM H m  CH.A.PITRE Q U A R A N T I N E .  j 6 l

i sur la Grece 3, e t, secouant sa tete herissde de1)1 Λ 7
grants, elle pousse des hurlements de joie, d’ou 

vê s e lappent ces terribles paroles :
Sparte, Sparte, qui ne sais payer les servicesr s M aral

i #

1.15).lI,;yu

iod. ibid. Tbacyd. lib. x , 
ιο ί ct 128. Pausan. lib. 3 , 
; lib. 4 - p. 3 3 g.Plut. in Ciro. 
>. 489. .Lilian, var. hist. lib. 
>, 7. Polysen. strateg. lib, r ,

4

c. 4^*
a Pausan. lib. 4 , cap. 24 , p, 339, 
3 Thucyd. lib. 1, cap, rox ct 128. 

Diod, 1. ix ,  p. 49· Justin, lib. 3 , 
c. 6, Plut. in Cim. t. r , p. 489.

J I
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qu’avec des outrages! contem ple ces guerriers ot 
rep rennen t le chemin de leur p a tr ie , la honte JhL 
le fro n t e t la douleur dans l’ame. Ce sont H  
memes qui ,  meles dernierem ent avec les ti 
d ed ren t les Perses a Platee. Ils accouraient a ^ serVtlJ1; p 
defense , et tu  les a couverts d ’infamie : tu  ne 1^,
verras plus que parm i tes ennemis. Athenes, 
dans son o rg u e il, arraera contre toi les n a tio n s1 2 ( |
Tu les souleveras contre elle. Ta puissance 
sienne se h ey rte ro n t sans cesse, comme ces ve|Sk.Vi S01n 
im petueux qui se b risen t dans la nue. Les gueim ^j par|a
pnfonIprAnf /Ipc miprrpc T.pc frnvpc πρ cprnnh . .1.enfan teron t des guerres. Les treves ne seront 
des suspensions de fureur. Je m archerai avec 
Eum enides 4 la tete des armees : de nos tore  
ardentes nous ferons pleuvoir sur vous la pe 
la fam ine, la violence, la perfk lie, tous les fie 
du  courroux celeste e t des passions humaines.} 
me vengerai de tes antiques v ertu s , et je  me jo’ 
ra i de tes defaites ainsi que de tes victoires. 
levera i, j ’abaisserai ta rivale. Je te verrai a ses 
noux frapper la te rre  de ton  front humilied 
lui dem anderas la p a ix , et la paix te sera refus 
T u detru iras ses m u rs , tu  la fouleras aux pied 
vous tom berez toutes deux a la fo is , comme d(j 
tigres q u i, apres s’etre dechire les entrailles, 
p iren t a cote l’un  de l’autre. Alors je  t’enfonq&k;r.|j ̂  
si avant dans la poussiere, que le voyageur,|||/’0il ̂  ^ 
pouvant distinguer tes tra its , sera force de se bm 
ser p o u r te reconnaitre. ^pceau de st'

’j r o i r  ( le j i t i i ' 
r e s  n o u s  s o r  

p lu s  t e n i l r  
t i p i f e e  e s t  e  
M i e s :  j e  

i r e t  ( [ a t t e n d  
d s : lin e  n a ti 

■ an te  a n l a s r  
m a f f i e n r s  (j 
v e r t s  d e  l)l i 
’. 'i te u r s  d e  l

p A u t r e  J e i  
I t s  I

1 Thucyd. lib. i ,  cap. ro2.
(a) Guerre du Peloponese.
2 Thucyd. lib. 4, cap. 4 r. Ari«-

toph. in pace, v. 6 3 7  et 
ibid.

Π β·'ΐι>. lib, i  
^  jA lih.,

csp.i

cap.

♦
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M aintenant voici le signe frappant qui te garaji- 
l’effet de mes paroles. Tu prendras Ithom e 

ns la dixieme annee du siege. Tu voudras ex- 
janiner ies M esseniens; mais les dieux, qu i les 
hervent pour accelerer ta ru u ie , arreteront ce 
jojet sanguinaire *. T u leur laisseras la vie, a con- 
;ion qu’ils en jou iron t dans un  autre climat, et 
’ils seront mis aux fers, s’ils osent reparaitre 
ns leur patrie 2. «Quand cette prediction sera ac- 
mplie, souviens-toi des a u tre s , ct tremble. » 
Ainsi parla le genie malfaisant qui etend son 
avoir depuis les cieux ju squ’aux enfers. Bientot 
es nous sortimes dTthome. J’̂ tais encore dans 
plus tendre enfance. L’image de cette fuite 

cipitee est em preinte dans m on esprit en traits 
ffacables; je  les vois toujours ces scenes d’hor- 
r et d’attendrissem ent qui s’offraient a mes re- 
s : une nation entiere chassee de ses foyers3, 
n te au hasard chez des peuples epouvantes de 
m alheurs qu’ils n ’osent soulager; des guerriers 
verts de blessures, po rtan t sur leurs epaulbs 
auteurs de leurs jo u rs ; des femmes assises par 
e , expirant de faiblesse avec les enfants qu’elles 
ent entre leurs b ra s ; ic i , des la rm es, des ge- 
sements, les plus fortes expressions du  deses- 
r ; la , une douleur m u e tte , un  silence effrayant. 
’on donnait ces tableaux a peindre au plus cruel 
Spartiates, un  reste de pitie ferait tom ber le 

ceau de ses mains.

C I I A PI T R E  Q U A I I A N T I E M E .  t 6 3

’ausail. lib. 4, cap. ^4 , p ,  3 3 $. 
hucyd. lib. 1, cap. ro 3 .

3 Polyb. hist. lib. 4. p. 3 oo.

1 1 ·
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Apres des courses longues et p& iibles, pis 
nous trainam es ju squ’a N aupacte, ville situ^ee'irj que p1 
la m er de Crissa. Elle appartenait aux Athenks :L lil 
ils nous la ced eren t1. Nous signalames plus dhe icapita 
fois n o tre  valeur.con tre  les ennem is de ce peale et|li: 
gen^reujf. M oi-m em e, pendant la guerre du E) 
p o n e se , je parus avec un  detachem ent sur les cies 
de Messenie. Je ravageai ce pays, et coutai dessr 
m es de rage a nos barbares pcrs^cu teurs2 : d 
les dieux m elent toujours u n  poison secret a 1 In 
fav eu rs , e t souvent l’esperance n ’est qu’un 
q u ’ils ten d en tauxm alheu reux . Nous commences Bfrtea 
a jo u ir d’un  sort tranquille , lorsque la flotttiisto fi 
Lacedem one triom pha de celle d ’A thenes, e tt 
nous insulter a Naupacte. Nous m ontam es a 
s tan t sur nos vaisseaux; on  n ’invoqua des » 
cotes d’autre divinity que la Haine. Jamais la? 
to ire ne s’abreuva de plus de sang im p u r, de· 
de sang innocent. Mais que peut la valeur la 
in trep ide  contre  Fexcessive supdriorite du norm 
Nous fumes vaincus et chasses de la Grece, coufc# 
nous Favions ete du  Peloponese : la plupaa «fir* ;ten 
sauverent en Italie et en Sicile. Trois mille hoirjff&t 
me confierent leur destinee3; je  les m enai, aJifb'i 
vers les tem petes et les ecueils, sur c e s  r iv a g e s j^ i f e · · · . ,  

nos chants funebres ne cesseront de faire reteiipemeiiU

i 6 4  V O Y A G E  D* A N A C H A I t S I S .

it
t'H

TJCftWi
e le i

c|+iro’ivji a 
'iiiircbite·

■■•i:·., .It; 1.Γ

C ’e s t  ainsi que finit la troisieme elegie. Le j'j 
hom m e qu itta  sa lyre; e t son pere Xenocles aj

1 Thucyd.lib. r , cap.  io 3 . Paus. lib. 4 , c. 26, p. 342. 
lib. 4 i cap. 25 , p, 339, 3 pausan. ibid. Diod, litfl

* Thucyd. lib. 4? c, 4 r. Pausan. pag. a 6 3 .

1

■ipiilt 1] V1
l i e  i e  t h  
■if f f l ie v e l i
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■ l lip.
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» e s  e t  p e n ib le s
u p a c t e ,  v il le  a tu e e  
r te n a it  a u x  A tlie n ie  
'■ s i g n a l »  p lu s  f f  

e n n e m is  d e  ce  pe i 
a n t  la guerre d u P  
a c h e u i e n t  sur les 
m .  e t  c o i i ia i  de  
s  p e r s e e u l e u r s 1 : 
l  p o i s o n  s e c r e t  a

ie peu de temps apres I’arrivee des Mess^niens 
l L ibye, une sedition s’̂ tant elevee a C yrene, 
pitale de can to n , ils se joignirent aux exiles, 

perirent pour la p lupart dans une bataille1. Il 
manda ensuite com m ent s’etait operee la revo- 
tion qui 1’amenait en Messenie.
C&enus repondit : Les T hebains, sous la con- 
lite d’Epam inondas, avaient battu  les Laced£- 
oniens a Leuclres en Beotie (a). Pour affaiblir k 

a c e  n e s t  q u i m  p  nais leur puissance, e t les m ettre hors d’etat de 
x.Souscodwdc ite r des expeditions lointaines, ce grand hom m e 

ncut le pro jet de placer aupres d’eux u n  enne- 
-qui aurait de grandes injures a venger. Il en- 

de tous cotes inviter les Messeniens a revoir 
patrie de leiirs p eres2. Nous volames a sa voix :

,  ·  i  1  , A t  1 ?  _ r p  ·

C H A P I T R E  QUAR ANTl l sME.  l 6 5

b isq u e  h  th t  

d'Mern̂  t\. 
s  mxkmti a 
viM otjua de;
Haine. Ja m a is  la e trouvai a la tete d’une armee form idable, en- 
s a n g  impur.de re d’architectes qui tracaient le plan d’une ville 
cut la valenr la pied de cette m ontagne. Un m om ent ap res, le 

k u io m  leral des Argiens s’etant app roche , lui p resenta 
Greet.c o r e  urne d’airain , que sur la foi d’un  songe il avait 

iese: la plupai 5e de la te rre , sous un  lierre et un  m yrte qui 
Troismilleho® xela^aient teurs faibles rameaux. Epam inondas 
jc les roenaU,ant ouverte, y  trouva des feuilles de plom b, 
sur cesrrcajes dees en forme de vo lum e, ou l’on avait ancien- 
nt de faire rete nent trace les rites du  culte de Ceres et de Pro- 

>ine. Il reconnut le m onum ent auquel dtait at-
' f f l e e l e s l e .L e |<

sre X e n o c le s  a j1
ie le destin de la M essenie, et qu’Aristomene

c.sS.p.jjh 

3.

t enseveli dans le li§u le moins frequente du

3iod. lib. i4> p* 263. 
L’an 371 avant J .  C.

* Pausan. lib. 4 , cap. 2 6 , pagl· 
3 4 ». Plut in Ages. t. 1 , p* 6 x5 ,
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m ont I th o m e 1 *. Cette decouverte, et la r^ppse 
favorable des augures, im prim erent un  caraatre 
religieux a son en trep rise , drailleurs pmssamaimt 
secondee par les nations voisines, de tou t t>t .ps 
jalouses de Lacedemone.

Le jo u r  de la consecration de la ville, les 1 u 
pes s’etan t reun ies, les Arcadiens presenterenlle 
victim es : ceux de T hebes, d ’Argos et de la »$ 
sen ie , offrirent separem ent leurs hommages aur; 
divinites tu telaires : tous -ensemble appelereilllei 
heros de la co n tree , et les supplierent de inii 
p ren d re  possession de leu r nouvelle demea?5 
Parm i ces nom s precieux a la nation , celui d l i l  ® ! 
tom ene excita des applaudissem ents universelil Le 
sacrifices et les prieres rem pliren t les momenl di 
la prem iere jou rnee  : dans les suivantes, onita i bki 
au son de la f lu t e , les fondem ents des murssde istife 
tem ples et des maisons. La ville fut acheVee eijte; 
de tem p s, et recu t le nom  de Messene.

D ’autres peuples, ajouta Cel&ius, on t e r r e : 
tem ps eloignes de leu r pa trie ; aucun n ’a soafe 
un  si long exil : et cependant nous avons coniln : \  a ( 
sans alteration la langue et les coutum es d b : f-o. .. 
an ce tres3. Je dirai meme que nos revers nouioi cota,·. 
rendus plus sensibles. Les Laceddmoniens â ifei'ttsfij;,., 
livre qiielques-unes de nos villes 4 a des etraipei 
q u i , a no tre  re to u r , on t im plore no tre  pitie : :.'!U 
etre avaient-ils des titre$ pour l’obtenir; ni$

1 Pausun. lib* 4 , cap. 2 6  , p. 3 4 3 .
3 Id. ibid. cap. 2 7  , p. 3 /t 5 .

3 Pausan. ibid. p. 3 4 6 ,
■i Id. ibid, cap. 2 4 , p. 3 j ■

5f:
% If> a.

1 di.

n-i-·1·
•i. Ίί/jj

i



■ o u v e r te , e t  la  ιέρ uand ils n ’en auraient pas eu , comment la refu-
prinierent mi carat jr aux malheureux ?

d ’a i l l e u r s  p i i i s a m i  Helas! reprit Xenocles, c’est ce caractere si doux 
o i s i n e s ,  tie  t o u t  t t  t  si humain qui nous perdit autrefois. Voisins des 

acedemoniens et des Arcadiens, nos aieuxne suc- 
n d e l a v i l l e , l e i tomberent sous la haine des prem iers, que pour 
a d ie u s  p r e s e n te r e n  voir neglige l’amitie des seconds r. Ils ignoraient, 

d 'A r^ o s  e t  cle la  ms doute, que l’am bition du repos exige autant 
I c u r s  h o m r a a g e sa ’activite que celle des conquetes.
Kemble appek-ren 
s supplierei 
r m relk imeh 

mlioRy cdv\\v 
tMumwrsels
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Je fis aux Messeniens plusieurs questions sur l'd- 
it des sciences et des arts; ils n ’on t jamais eu le 
mps de s’y livrer : sur leur gouvernem ent actuel; 
n’avait pas encore pris une forme constante : 
r celui qui subsistait pendant leurs guerres avec

tradesmens Lacedemoniens; c e t a i t u n  melange de royaute 
e s  s n iv a n t e s ,  o n  d’oligarchie 2, mais les affaires se tra ita ien t dans 
M i s  d e s  m u r s  ssemblee generate de la n a tio n 3 : sur l’origine 
le  fu t  a c l ie v e e  en: la derniere maison reg n an te ; on la rapporte  a 
e  M e « .  ’esphonte qui vint au Peloponese avec les autres 

eraclides, quatre - vingts ans apres la guerre de 
roie. La Messenie lui £chut en partage. 11 epousa 
terope, fille du roi d’A rcadie, e t fut assassine avec 

(j resque tous ses enfants par les principaux de sa 
3ur, pour avoir trop  aim£ le p eu p le4. L’histoire

cedemooiens3se s t  un devoir de consacrer sa m em oire, et de 
mdamner a Γ execration celle de ses assassins. 
Nous sortimes de M essene; e t , apres avoir tra 

pse le Pamisus, nous visitames la cote orientale

i l e n u s ,  o u t  e r r e  
e ;  M in i n'a soi 
n o iz s  a r o n s  c o o  
e s  ( M i m e s  
a o s  r e v e r s n o o

l i e s '  a  d e s  c W  
r e  n o t r e  p i t i e : 
s u r  F o b t e i w ;

auan-Mp >*'' 
1. il id  cap* s t * Γ'

1 Polyb. lib. 4 * p- 3oo.
2 Id. ibid. Pausan. Jib. /<, c. a/*, 
3 3 8 .

1 Pausan. ibid. cap. 6 , p. 294. 
^  Id. ibid. cap. 3 , p.

I
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de la province. Ic i, comme dans le reste de: 
G rece , le voyageur est oblige d’essuyer a chac 
pas les genealogies des dieux, confondues avec cel 
des homm es. Point de ville, de fleuve, de fontai: 
de b o is , de m on tagne, qui ne porte le nom d’i:i 
nym phe , d’un  h e ro s , d’un  personnage plus ce 
b re  aujourd’hui q u ’il ne le fu t de son temps.

Parm i les families nom breuses qui possedaic 
autrefois de petits etats en M essenie, celle d’Es< 
lape ob tien t dans l’opinion publique un  rang d; 
tingue. Dans la ville d’Abia, on nous m ontrait s 
te m p le 1 ; a G erenia, le tom beau de M achaon s 
fils 2; a Pherae, le tem ple de Nicomaque et de Go 
gasus ses petits-fils 3 , a  tous m om ents honores J 
des sacrifices, par des offrandes, par rafflueni 
des malades de tou te  espece.

Pendant qu’on nous racontait quantite de g 
risons m iraculeuses, u n  d eces  infortunes, pres 
rendre  le dern ier soupir, d is a it: J ’avais a peine, 
cu le jo u r ,  que mes parents allerent s’etablir a 
sources du  Pam isus, ou Ton p retend  que les e 
de ce fleuve sont tres-salutaires pour les malad 
des enfants 4; j ’ai passe ma vie aupres des divinii 
bienfaisantes qui d istribuent la sante aux m ort 
tan to t dans le tem ple d’Apollon pres de la ville 
C o ro n ee5, tan to t dans les lieux ou je  me tro 
au jourd’h u i , me soum ettant aux ceremonies p

1 Pausan. lib. 4, cap. So, p. 3 5 3 .
> Id. ibid. cap. 3 , p. 284. *
3 Id. ibid. p. 287 j cap. 3 o,p. 3 5 3 .

4 Id. ibid. cap r3 r , p .  3 5 6
5 Id. ibid. cap. 3 4 , p. 3 6 5 . JS

A
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5, et n’epargnant ni victimes ni presents : on 
toujours assure que j’etais gudri, et je me 
's. 11 expira le lendemain.

C H A P I T R E  QU A R A N T E - U N I ^ M E .  l 6g

C H A P I T R E  XLI,

Voyage de Laconie.

ϊ nous embarquames a Pherae, sur un vais- 
ui faisait voile pour le port de Scandee, dans 
ite ile de Cythere situee a l’extremite de la 
ie. C’est a ce port qu’abordent frequemment 
sseaux marchands qui viennent d’Egypte et 
[ue : de la on monte a la ville, ou les Lac£- 
liens entretiennent une garnison: ils envoient 
is tous les ans dans l’iie un magistrat pour la 
rnerl .
is etions jeunes, et deja familiarises avec 
les passagers de notre age. Le nom de Cy- 
reveillait dans nos esprits des idees riantes; 

li que, de temps immemorial, subsiste avec 
<! plus ancien et le plus respect^ des temples 
1 res a Ydnus2 ; c’est la qu’elle se montra pour 
i niere fois aux mortels3, et que les Amours

i  Pausan. lib. 3 , cap. 2 3 , p. 269. 
3 Hesiod, theog. y. 198.

fd. lib. 4 > cap. 5 3 . Scyl. 
tp. geogr. min, f. r ,p . 17.

•i

t .
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prirent avec elle possession de cette terre, effi 
lie encore aujourd’hui des fleurs qui se hate 
d’eelore en sa presence. Des-lors on y conn 
charme des doux entretiens et du tendre sou:
Ah! sans doute que dans cette region fortun 
coeurs ne cherchent qua s’unir, et que ses 
tants passent leurs jours dans l’abondance et 
les plaisirs.

Le capitaine, qui nous ecoutait avec laj 
grande surprise, nous dit froidement : Ils mal 
des figues et des fromages cuits : ils ont a 
vin et du miel% mais ils n’obtiennent rien 
terre qu’a la sueur de leur front; car c’est 
aride et herisse de rochers3. D’ailleurs ils a 
si fort l’argent4, qu ils ne connaissent guere 
dre sourire. J’ai vu leur vieux temple, bati 
fois par les Pheniciens en l’honneur de Venus 
nie 5 : sa statue ne saurait inspirer des desir, 
est couverte d’armes depuislatetejusqu’auxj 
On m’a ditcomme a vous, qu’en sortant del lieI'rmtre condi 
la deesse descendit dans cette lie; mais on m'S sontemius l 
de plus qu’elle s’enfuit aussitot en Chypre ύ  to t, ίϊψη

De ces dernieres paroles, nous conclirnielwv«, dmt j 
des Pheniciens ayant traverse les mers, aborq|ia; 1!eQcxi,fe 
au port de Scandee; qu’ils y apporterent le ,|ani 1 
de Venus; que ce culte s’etendil aux pays v« 
et que de la naquirent ces fables absurdes.

I 70  V O Y A G E  D A N A C H A R S I S .

f <out IcJ f 
les objeti J» 
oihandcifc 

a SeptuDf. t· 
asvle a u ’o f
reeJ; ίο lonJ s 
-renoMuee par 
presume quelle 
: tBorme quit 
et qne ion av; 
on. parce qne 
Cette idee se

1 Hesiod, thcog. v. 198 et ao 5 . 
* HeracL Pont, de polit. in the.?, 

antiq. grace, t. 6 ,p .  s 8 3 o.
3 Spon , voyag. t. τ , p. 9 7 /Whcl.

4 HeracL ibid.
5 Herodot. lib. t , cap, 
15 Pausan. lib. 3 , cap.
7 Hesiod, thcog. v. τ
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triple, M

cle Venus, sa sortie du sein des flots, son 
3 a Cythere.
lieu de suivre notre capitaine dans cette lie, 
e priames de nous laisser a Tenare, ville de 
ie, dont le port est assez grand pour conte- 
aucoup de vaisseaux 1 : elle est situee aupres 
ap de raeme nom 2, surmonte* d’un temple, 
e le sont les principaux promontoires de la 
Ces objets de veneration attirent les voeux 
offrandes des matelots. Celui de Tenare, 
i Neptune, est entoure d’un bois sacre qui * 
isyle aux coupables3 : la statue du dieu est 
’e£4; au fond s’ouvre une caverne immense, 

j|-renommee parmi les Grecs. 
jresume qu’elle fut d’abord le repaire d’un 

enorme qu’Hercule At tomber sous ses 
et que l’on avait confondu avec le chien 
on, parce que ses blessures etaient raor- 
Cette idee se joignit a celle on Ton etait 

Lie l’antre conduisait aux royaumes sombres,
3 souterrains dont il nous fut impossible, 
visitant, d’apercevoir les avenues 6.

voyez, disait le pretre, une des bouches 
fer Il en existe de semblables en differents 
:s, comme dans la ville d’Hermione en Ar-

C HA P1 TR E Q U A R A N T E - U f l U E M E .  I 7 I

|; J.M1' 
(

cl. l i b .  7 , c a p .  19 .  

i n  Τ α ιν .  S c h o l ,  A p o l l o n .
V .  £ 0 2 .

il. l ib .  t , c a p .  12 8  et 

1. l ib ,  3 , c a p .  a J , p ,  2 7 3 ,

5 Hccat. Miles, ap. Pausau. ibid.
6 Pausan. lib. 3 , cap, 2 5  ,p . 275.
7 Pirnl. pyth. /J, v. 79. Schol, 

ibid. Eustath, in Iliad, t. 1 , pag. 
286 ct 287. Mela, lib, 2 , cap, 3 .
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golide 1, d’H^racl^e au Pont2 3, d’Aorne 
de Cumes aupres de Naples4; mais, 
pretentions de ces peuples, nous souttons!^' 
cest par cet antre sombre qu’Hercule nei^ 
Cerbere5, et Orphee, son spouse6.

Ces traditions doivent moins vous i 

qu’un usage dont je vais parler. A cett 
est attache un privilege dont jouissent 
autres villes ? : nos devins y viennent έ'\

I 72  V O Y A G E  D A N A C H A R S I S .

ombres tranquilles des morts, ou rep: ssef

jtlf

e r e j p
cav||*i: ■ 
Ust ·'

fit d r:

fond des enfers celles qui troublent le 
vivants. Des ceremonies saintes operent 
merveilleux. On emploie d’abord les sac 
libations, les prieres, les formules mys 
il faut ensuite passer la nuit dans le tt 
l’ombre, a ce qu’o%dit, ne manque jan: 
paraitre en songe8.

On s’empresse surtout de flechir les i 
le fer ou le poison a separees de leurs codIs . 

ainsi que Callondas vint autrefois, par on e 
pythie, apaiser les manes irrites du poe; 
loque, a qui il avait arrache la vie9.

mei 

pjj'jiilKI 

ilfi!;. on

1 Strab. lib. 8 , p. 373.
2 Xcnoph. de exped. Cyr. lib. 6 , 

p .  3 7 5 .  Diod. lib. 14* p. 2 6 1 .  Plin. 
lib· 27 , cap. 2 , p. 419.

3 Herodot, lib. 5 , cap. 92. Pausan. 
lib. 9 , cap. 3 o, p. 769, Hesych. in 
βεοί Μολοτ.

4 Scymn. Cbii orb. descr. v. 248, 
ap. geogr. min. t. 1.

5 Eurip* in Here. fur. v. 2 3 .
Strab. lib. 8 , p. 3 6 3 . Pausan. lib.

3 , p. 275. Apollod. lii , pi ^  ,
Scbol. Homer, ip ilia: lib.i 
3 6 8 .

6 Orpb. argon, v. 41
lib. 4 , v. 467. PJ ^ j)!^

7 Pausan. lib. 3 , cap#. Isi/ieM L"
8 Plut. de consol, t. jp i  . " *
9 Plut. de sera num ^ .

p. 5 6 o. OEnom. ap, El 
evang, lib. 5 , p. 22a 
Αρχίλ.
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111 un fait plus recent. Pausanias, qui com-
' ^ e$i; mais, L ait l’armee des Grecs a Platee, avait, par 
e ilp f e ,  nous soutlnfatale m  Uprise, plonge le poignard dans le 
>ffll)re qu'Hercule Lde Cleonice dont il etait amoureux : ce sou- 
son epouse .̂ I le dechirait sans cesse; il la voyait dans ses 
eilf- raoins vous ilr2S, lui adressant toutes les nuits ces terribles 
a is p a rk  Acett|aes : supplice fa tte n d * . Il se rendit a l’He-
;e dont joubseut|ue du P°nt : les devins le conduisirent a fan- 
ins y viennent evfau ils appellent les ombres : celle de Cleonice 
5 morts, on r e p js d  & s e s  regards, et lui predit qu’il trouverait 
p i  iroublent le ilced^rnone la fin de ses tourments : il y alia 
iiaiiitoopmtltot; et, ayant ete juge coupable, il se refugia 
’i/Wfe5acmune petite maison, ou tous les m oyens^e 

formules mv$\fei t e r  lui furent refuses. Le bruit ayant ensuite 
m i l  t e l e t ®  qu’on entendait son ombre gemir dans les 
wo manque jiffll saints5 on appela les devins de Thessalie, 

apaiserent par les ceremonies usitees en pa- 
tdeflechirl e s occasi°ns2· Je raconte ces prodiges, ajouta 
reeUe leurs co irt r e  > 3e ne ês garantis pas. Peut-etre que, ne 
mtrefoB paror|a n t  inspirer trop d’horreur contre 1’homicide,
■ irrites du poetl sagement fait de regarder le trouble que
rache k  vie I

2p, λροϋοΐ.ΐϋ 
ichol. Homer. iu iliu 
6!.

Ôrpkw'M.T.}1'

ϊ Pk. de cons.-!, t 
9 Pk. d* % ri'fl-
56o. OEaoc.  ̂

lit). f· ^
f

me traine a sa suite, comme le mugissement 
>mbres qui poursuivent les coupables. 
ne sais pas, dit alors Philotas, jusqua quel 
on doit eclairer le peuple; mais il faut du 
le pr^munir contre l’exces de l’erreur. Les 

aliens firent, dans le siecle dernier, une triste 
ence de cette verite. Leur armee etait en

de sera nuro. vind. t. 2 , 
et in Cim. t. r , p. 

ibid. t. 2 , p. 5 6 o; id.

ap. schol. Eurip. inAlcest, v„ 1128 . 
Bayle, rep, aux quest, t. 1 ,  p. 34^·

m
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presence de celle des Phoceens qui, penda# 
nuit assez claire, detacherent contre le cam: 
nemijsix cents hommes enduits de platre : 
que grossiere que fut la ruse, les Thessalien] 
coutumes des l’enfance au recit des apparitio 
fantomes, prirent ces soldats pour des genii 
lestes accourus au secours des Phoceens; 
firent qu’une faible resistance, et se laisserenti 
ger comme des victimes1.

Une semblable illusion, repondit le pretrei 
duisit autrefois le meme effet dans notre a 
Elle etait en Messenie, et crut voir Castor e 
lu|f: embellir de leur presence la fete qu’ellei 
brait en leur honneur. Deux Messeniens, br: 
de jeunesse et de beaute, parurent a la ύ  
camp, montes sur deuxsuperbes chevaux, 1$ 
en arret, avec une tunique blanche, un mg 
de pourpre, un bonnet pointu et surmont& 
etoile, tels enfin qu’on represente les deux: 
objets de notre culte. Ils entrent, e t, tomba 
les soldats prosternes a leurs pieds, ils en fo 
carnage, horrible, et se retirent tranquilleii 
Les dieux, irrit^s de cette perfidie, firent hi 
eclater leur colere sur les Messeniens.

Que parlez-vous de perfidie, lui dis-je,. 
hommes injustes et noircis de tous les forfs ^"',eil' f 
l’ambition? On m’avait donne une haute i 
yos lois, mais vos guerres en Messenie ont i 
une tache ineffacable sur votre nation. Vj

1 ^ 4  V O Y A G E  D AN ACH A RS I S .
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i le rdm  
if fosage. i 
de ce piio 
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ecoiirs a de 
devo ra  ce 
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1 Hevodot. lib. H,cap.27, Pausan. 
lib. 10, cap. T , p. Sor. Polysen.

stvateg. lib. 6 , cap. 1$.
2 Pausnn. lib. 4 , cap. 27
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teens qui, pends 
ent centre If caa

se, les messaiien 
recit des apparitic 
t$ pour dcs giaii 
des Plioccens; 
e,

epondit le p trc  
fet dans noire 
nt Toir Castor f 
1 h fete (jink 

[essempV 
rn re n i a la 
oeschevaux. 1 
W e ,  un :n 
tu et surmouti 
sente les deux 
ent, et, tom. 
pieds, ils tu 
=nt tranquil:
’idie, lira»·
seniens. 
e, Ini d is f  
tons les I'11 
une haute 
essenie out 
re nation·

!!>'■·'! ' 
non. I S’1 '■

1 fait un recit fidele? repondit-il. Ce serait la 
ere fois que les vaincus auraient rendu jus- 
ux vainqueurs. Ecoutez-moi un instant : 
and les descendants d’Hercule revinrent au 
onese, Cresphonte obtint par surprise letrone 
ssenie1 : il fut assassin e quelque temps apres, 
enfants refugies a Lacedemone nous cede- 

ies droits qu’ils avaient a l’heritage de leur 
Quoique cette cession fut legitimee par la 

de l’oracle de Delphes2, nous negligeames 
Rt long-temps de la faire valoir. 
s . le regne de Tel^clus, nous envoyames, 
t l’usage, un choeur de lilies, sous Ja con- 
de ce prince, presenter des offrandes an 

de Diane Limnatide, situe sur les confins 
Messenie et de la Laconie. Elies furent des
ses par de jeunes Messeniens, et se donne-· 
i mort pour ne pas survivre a leur hoiite : le 
-meme perit en prenant leur defense3. Les 
liens, pour justifier un si lache forfait, eu- 
cours a des suppositions absurdes; et Lace- 
ledevora cet affront, pljitotque deromprela 
e nouvelles insultes ayant epuise sa pa- 

4, elle rappela ses anciens droits, et com- 
les hostilites. Ce fut moins une guerre d’am- 
que de vengeance. Jugez-en vous-meme par 
ent qui engagea les jeunes Spartiates a ne 

venir chez eux avant que d’avoir soiqmis la
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lid. cap. 3 et 4·
, in Archid. t, % , p. ao. 

lib. 8, p. 3 0 », Pausan.

lib. 4 > cap. 4 , p. 288.
4 Pausan. ibid. cap. 4 el: 5 ,

I
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Messenie, et par le zele avec lequel les vie 
pousserent cette entreprise1.

Apres la premiere guerre, les lois de la 
nous autorisaient a mettre les vaincus au nc 
de nos esclaves; on se contenta de leur im 
un tribut. Les revoltes frequentes qu’ils exci 
dans la province, nous forcerent, apres la se 
guerre, a leur donner des fers ; apres la trois; 
a les eloigner de notre voisinage. Notre con 
parut si conforme au droit public des nations 
dans les traites ant^rieurs a la bataille de ! 
tres, jamais les Grecs ni les Perses ne nous: 
poserent de rendre la liberte a la Messenie 
reste, je ne suis qu’un ministre de paix : 
patrie est forcde de prendre les armes, je la p 
si elle fait des injustices, je la condamne. Qj 
la guerre commence, je fremis des cruautes? 
vont exercer mes semblables, et je demanded 
quoi ils sont cruels. Mais c'est le secret des α$ 
il faut les adorer et se taire.

Nous quittames Tenare, apres avoir parcoi 
aux environs, des tarrieres d’ou l’on tirej; 
pierre noire, aussi precieuse quele marbre3. 
nous rendimes a Gythium, ville entouree de 
ettres-forte, port excellent, ou. setiennentles 
de Lacedemone, ou se trouve rduni tout c 
est necessaire a leur entretien4. II est l̂oigi

Ι 7 6  V O Y A G E  d ’ a W A C H A R S I S .

la ville de trente stades5.
1 Paus.l. 4> c. 4 et 5 . Just. L 3, c. 4.
* Isocr. in Arcbid. t. 2 , p. 24.
3 Plin. lib. 3 6 , cap. 18 , t. 2 , p. 

^48) cap. P* 75*2 . Strab. lib.

8 , p. 367.
4 Xenopb. bist. graec. lib, 

609. Liv. lib. 34  > cap. 29. 
Polyb. lib. 5 , p. 367. ?

U



C H A P I T R E  Q U A R A N T E - U N I E M E .  Ιήή
listoire des Lacedemoniens a repandu un si

visitions les moindres bourgs et les plus pe- 
villes, soit aux environs du golfe de Laconie, 
dans l’interieur des terres. On nous montrait 
>ut des temples, des statues, des colonnes, 
autres monuments, la plupart d’un travail 
ier, quelques-unsd’uneantiquite respectable1, 
le evmnase d’Asopus, des ossements humains

>

►

I

i eclat sur le petit canton quails habitent, que



* '*■'

1 ^ 8  V Ο Υ A G ίϊ d ’ ΑΝ A C H A R S 1 S. /

voisine, un lieu ηοπιαιέ le Talet, ou, entre ai
animaux, on immole des chevaux au soleil1 2.
loin, les habitants d’un petit bourg se glori
d’avoir invente les meules a moudre les grain:

Bientot s’offrit a nos yeux la ville d’Amyclaei
tuee sur la rive droite de l’Eurotas, eloigne:
Lacedemone d’environ vingt stades3 4. Nous vi
en arrivant, sur une colonne, la statue d’un ati*
qui expira un moment apres avoir recu aux 
olympiques la couronne destinee aux vainque 
tout autour sont plusieurs trepieds, consacres 
les Lacedemoniens & differentes divinites, ρ 
leurs victoires sur les Atheniens et sur les Me

CEi

Graces, 
base, et 
s qui it 
si grand 
decrae: 

tempi:

mens
Nous etions impatients de nous rendre au tt 

pie d’Apollon, un des plus fameux de laGrece 
statue du dieu, haute d’environtrente coudees5’ 
est d’un travail grossier, et se ressent du gout 
Egyptiens : on la prendrait pour une colonne 
bronze a laquelle on aurait attache une tete 
verte d’un casque, deux mains armees d’un aiy 
d’une lance, deux pieds dont il ne parait que Jj 
tremite. Ce monument remonte a une haute 
quite; il fut dans la suite place, par ujj artiste no 
Bathycles, sur une base en forme d’autel, au 
lieu d’un trone qui est soutenu par les Heure

1 Pausan. L 3 , c. 20, p .  261.
2 Id. Ibid. p. 260.
3 PoIybVlib. 5, p. 3 6 7 .
4 Pausan. lib. 3 , cap. 18, p. 2 5 4 .

5 Id. ibid. cap. 19, p. 2 5 ' 
(a) Environ quarante - d| 

demi de nos pieds.

rt, on 111 
s k  son 

t contiem 
a chmoli 
nee, 81k i 
j fk tk. 

m  en ces 
es, renfernii 
ienrs decrets 
s ceremonies 
tarns: des v. 
m m m s  o 
on V k  k  
k  qui, L 
is de Job;  

s k ite s  t 
pieds, fom 

> M -feus 
posees a  (

l/f®·Utij. it 
*■ p.

m· *  fiMd. de 
1,Ι'Ρ·¥:Μί
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2vaus au soleil
1 ^  se ;1 ,π | 
mourfrele,̂
,av‘l!e d'Amv.lEE 
ta.tlou; 

Slades3. 5oos vi 
lastatuedyiut 
avoir recn aus i

Oft

^Graces. Le meme artiste a decoct les faces de 
)ase, et toutes les parties du trone, de bas-re- 

qui represented tant de sujets differents et 
i grand nombre de figures, qu’on ne pourrait 

decrire sans causer un mortel ennui.
<e temple est desservi par dee pretresses, dont 
orincipale prend le titre de Mere, Apres sa 
t , on inscrit sur le marbre son nom et les an

te de son sacerdoce. On nous montra les tables! · jj (
iee aux ta in r^  contiennent la suite de ces epoques precieuses 
'ie(li,coiMiesj chronologie, et nous y lumes le nom de Lao- 
tes Ivinites,\ fij]e d’AmycIas, qui regnait dans ce pays 
is ft sur Its )is a  ρ ΐ ϋ 5  de mille ans1. D’autres inscriptions, 

js^es en ces lieux pour les rendre plus vdne- 
renferment des traites entre les nations2; 

uide laGrtcejeurs decrets des Lacedemoniens, relatifs soit 
ceremonies religieuses, soit a des expeditions 

sseoi du ôiitltaires; des voeux adresses au dieu de la part 
une coloiiua souverains ou des particuliers3. 
lie une tele (| on loin du temple d’Apollon, il en existe un
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luefs 
i.eparait qm 
: une
ui artist*3 n( 

d’autel- i 
ir les Htlil

a  p*

d qui, dans oeuvre, n’a qu’environ dix-sept 
de long sur dix et demi de large4. Cinq 

es brutes et de couleur noire, epaisses de 
pieds, forment les quatre murs et la couver- 

j, au-dessus de laquelle deux autres pierres 
poshes en retraite. L’edifice porle sur trois

[em. de l’Acad. des Belles- 
. 2 3 , p. 406.

.H.twucyd. lib. 5 , cap. z8 e t 2 3 . 
m. de FAcad. des Belles- 

A . i 5 ,p .  3g 5 ; t« 16, hist. p.

,D <\$ir

10 r. Inscript. Fourmont. in bibl, 
reg.

4 Mem, de FAcad. des Belles - 
Lettr. t. x5 , p, 402,

1 2 .

1

'At



marches, chacurie d’une seule pierre. Sur la pijMees 
sont graves en caracteres tres-anciens, ces moll nous r 
Eurotas , roi joes Icteucrates , a Onga. Ce pn 
vivait environ trois siecles avant la guerre de Ti 
Le nom d’Icteucrates designe les aneiens habit 
de la Laconie1; et celui d’Onga, une divinitc 
Phenicie ou d’Egypte, la meme, a ce qu’on pe 
que la Minerve des Grecs2.

Cet edifice que nous nous sommes rappele gentlest 
d’une fois dans notre voyage d’Egypte, est aâ lentsU 
rieur de plusieurs siecles aux plus aneiens dî MjourSj 
Grece. Apres avoir admire sa simplicite, sa i jjsfe® 
ditd, nous tombames dans un espece de recueiellmpm 
ment dont nous cherchions ensuite a penetre p fe »  
cause. Ce 11’est ici qu’un interet de surprise, 
sait Philotas : nous envisageons la somme des5 
cles ecoules depuis la fondation de ce temji 
avec le meme etonnement que, parvenus au ] 
d’une montagne, nous avoiis souvent mesure 
yeux sa hauteur imposante : l’etendue de la dt 
produit le meme effet que celle de l’espace. 
pendant, repondis-je, l’une laisse dans nos 
une impression de tristesse que nous n’avonsi 
mais eprouvee a l’aspect de l’autre : e’est qC1 jlni«it3gnes d 
effet nous sommes plus attaches a la duree q1 FM elevt> 
la grandeur. Or, toutes ces ruines antiques sont/jjNre  ̂(()1

^ue emierem

ΐ 8θ  V O Y A G E  d ’a N A C H A R S I S .

SMltlfCOI

ST,

1 Hesych. in ίκτευκρ.
2 Steph, in Ογκ.Hesych. in Ογτα. 

JEschyl. in sept, contra Tbeb. v. 
s 70. Scbol. ibid, et in v. 4 q3 . Scld.

de diis Syr. synt. 2 , cap. 
gcogr. sacr. part. 2 , lib. 2 , a  
p. 74$. cap. 21

9· v.

p. 1$.

1
i



iCHARSIS. 

lie pierre. Sur lap
•«s-anciens, ces ηκ

ΐ les aneiens U )i
nga, une
ne,ace(jiionpei

sommes rappele 
d’Egypte, est r

>hees du temps destructeur, et ram enent mal- 
nous notre attention sur l’instabilit^ des choses 

es, aO.xga. Cepr laines. Ic i, par exem ple, 1’inscription nous a 
ant la guerre de Ti sen te le nom d’un peuple dont vous et moi n ’a- 

is aucune notion  : il a d isparu , et ce petit 
pie est le seul tem oin de son existence, l’uni- 
debris de son naufrage.

es prairies rian tes1, des arbres superbes embel- 
n t les environs d’Amy cl a?; les fruits y sont ex
ults2. C’est un  sejour agreable, assez p eu p l£ , 

ϊ  plus andeas d >«jours plein d’etrangers3 attires par la beaute 
. simplicite, sa fetes, ou par des motifs de religion. Nous le 
spmkrm tames pour nous rendre a Lacedemone. 
mite a 'ptto 3us logeames chez D am onax , a qu i X enophon 
tit k  surprise, ’ avait recommandes. Philotas trouva chez lui 
s la somme des ettres qui le fo rceren tde  partir le lendem ain 
on de ce tem» Athenes. Je ,n e  parlerai de Lacedem one, 
parvenus au p res  avoir donne line idee generale de la pro- 

mvent raesure
le est born^e a Test e t au sud par la m e r; a 
st et au n o rd , par de hautes m ontagnes, ou 

5e dans nos i ês collines qui en descendent, et qui form ent 
: nous n'avon 2 elles des vallees agreables. On nomm eTaygete 

lontagnes de l’ouest. De quelques-uns de leurs 
nets elev^s au-dessus des nues* , l’oeil peut 
tidre sur tou t le P^loponese5. Leurs flancs, 
jue entierem ent couverts de b o is , servent d’a-

C HAPI TRE Q U A R A N T E - U N l i 5 M E .  l 8 l

tenduedelad
le

i t r e : cest <J 
, i  la dc 
, antiques soi

[ . iV l t . i l  U P'

.paiM »
t, theb. lib. 9 , v. 769. Liv. 
, cap. 28.
yb. lib. 5 , p. 367.

3 Inscript. Fourmont. in bib).
4 Stat. ihcb, lib, 7 , v. 3 5 . 
^Schol Pind. innem. 10, v. 1

i



syles a quantite de chevres, d’ours, de sanglien 
de cerfs1 2 3.

Lanature, qui s’estfait unplaisir d’y multiplier 
especes, semble y avoir menage, pour les detrui 
des races de chiens recherches de tous lespeupl 
preferables surtout pour la chasse du sangliei 
ils sont agiles, vifs, impetueux4, doues dhm ί 
timent exquis5. Les lices possedent ces avanfc: 
au plus haut degre6; elles en ont un autre 
vie pour l’ordinaire se prolonge jusqu’a la dr 
zieme annee apeu  pres; celle des males passeH 
rement la dixieme?. Pour en tirer une race ] 
ardente et plus courageuse, on les aceouple t 
des chiens molosses8. On pretend que, d’el: 
memes, elles s’unissent qiielquefois avec les‘! 
nardsQ, et que de ce commerce provient une; 
pece de chiens faibles, difformes, au poil ras1,· 
nez pointu, inferieurs en qualite aux aiitres10.

Parmi les chiens de Laconie, les noirs tach 
de blanc se distiriguent par leur b'e&tite11; les ) 
vesia, par leur intelligence; les castorideS etl

I 82 V O Y A G E  d ’a N A C H  ARSIS.

1 Pausan. lib. 3 , cap.20, p. 2 6 1.
2 Theopk. cbaract. c. 5 .̂  Eustath. 

in  odyss. p. 18 22. Meurs. miscell. 
lacon. lib . 3 , cap. 1.

3 Xenopli. de venat. p T 991.
4 Callim . hymn. in  Dian. v. 94· 

Senec. trag. in  Hippol. v. 35 .Y irg. 
georg. lib. 3 , v. 4o5 .

5 Plat, in Parmen. t- 3 ,  p. 128. 
Aristot. de gener. animal, lib. 5 , 
cap. 2 ,  t . i , p .  x i 3 q. Sophod. in 
Ajac. v. 8.

6 Aristot. hist, animal, lib. 9 ,

cap. t y  t. 1 > p. 9^2.
7 Id. ibid. lib,. 6 ,  cap. 2$ 

878. Plin. lib. 1 0 , c. 63 , t. ; 
578.

8 Aristot* ibid. lib*. 9 ,  capfy: 
922.

9 Id. ibid. lib. 8 , cap. 2 8 , ρ ϊ̂ 
Hesycb. in Κυναλώπ. Poll, lj 
cap. 5 , § 39.

Xenopb. de venat.p 
mist. ox*at. 2 1 , p. 248.

11 Guill. Laced, anc. t. i f p.
13 Herat, epod. od. (>, v. 5

M  l ib *  .cap,; 
«̂np. ap. Slrab. li 

j i t -  t o ,  ffrac. lj] 
j J p m o p l j ,  lin’d. Po 

tiv.iiif. ]jl( 
2\
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0Urs, de sangiig nelaides, p a ries  noms de Castor et de Menelas 
,., propagerent leur espece1 : car la chasse fit l’a-
iSifdynmltiplifl sement des anciens h&ros, apres qu’elle eu t 

%po«rb(tem se d’etre pour eux une necessite. II fallut d’a- 
>ile touslespeupH'd se defendre contre des animaux redoutables : 
tee da saoilie ntot on les cantonna dans les regions sauvages. 
x+, (ioaesd’uin and on les eut mis hors d’etat de n u ire , p lu to t 
iedetit ces avant; de languir dans l’oisivete, on se fit de nou- 
ont on autre: i ux ennemis pour avoir le plaisir de les com- 
nge jusqna k i t r e ; on versa le sang de l’innocente colom be, 
ides males pe 1 fut reconnu que la chasse etait l ’image de la 
tirer nne race :rre·

n les mupk r u cote de la te rre , la Laconie est d’un  difficile 
jj'As2; l’on n ’y penetre que par des collines es- 

avec tajjMe s » et des d^fil^s faciles a garder 3. A Lacede- 
e prorient n n f |e  ■> plaine s’e la rg it4; et en a v a c a n t  vers le 
es aiipoteif ’ on trouve des cantons fertiles5 , quoique en 

ufrf5» ains endroits, par l’inegalite du  te rra in , la
le Doirs tad ure ex^§e de grands travaux6. Dans la plaine ? 
teaiite' ]̂  : ^parses des collines assez ^levees, faites de 
3 loTitlfS d n d’hom m es, plus frequentes en ce pays que 

s les provinces voisines, et construites, avant 
2i laissance des a rts , pour servir de tombeaux 

liiA'f1 principaux chefs de la nation (a). Suivant les 
>,i)Uo,f arences, de pareiiies masses de te rre , destinees

oil. lib. 5 , cap. 5 ,  § 38.

ι » · - ν

,2bl . i

J1Ψ'

urip. ap. Strab. lib. 8 , p. 3 6 6 . 
h. hist, graec. lib. 6 , p. 607. 
enoph. ibid. Polyb, lib. 2 , 

Liv. lib. 3 4 , cap. 28; lib. 
p. 27.
e R oi, mines de !a Greco, t. 
3 i .

5 Herodot. lib. 1, cap. 66. Plat, 
in Alcib. 1 , t. 2 , p. T22. Polyb, 
lib. 5 , p. 367.

6 Eurip. ap. Strab. lib. 8 , p. 3 6 6 .
7 Athen. lib. 14 > cap. 5 , p. 62 5 . 
(a) On trouve de pareils tertres

dans plusieurs des pays habites par 
les anciens Germains.
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au meme objet, furent ensuite remplacees enjjy 
par les pyraraides; et c’est ainsi que partout it 
tout temps, l’orgueil de l’homme s’est de luii e 
associe au neant.

Quant aqx productions de la Laconie, no: 
serverons qu’ony trouve quantite de planted# 
la medecine fait usage1 2; qu’on y recueille i ljl 
leger et peu nourrissantα; qu’on y doit freceijFe!,ijl 
ment arroser les figuiers, sans craindre de π ι#'^Μ1 
la bonte du fruit3; que les figues y miirissen3ΐ|η0|ίώΒ 
tot qu’ailleurs4 5; enfin, que sur toutes les cc<jsiVillii,lC 
la Laconie, ainsi que sur celles de Cythere‘11 1ίιΒ!0' 
fait une peche abondante de ces coquillagedt’!ii :̂ Bd 
Ton tire une teinture de pourpre fort estimel, ^  
approcliante du couleur de rose6. myifv:

La Laconie est suj ette aux tremblements de t ip 1]11-1̂  
On pretend qu’elle contenait autrefois cent viip®l®Sii 
mais c’etait dans un temps ou le plus petit 1 
se parait de ce titre : tout ce que nous p o w ^ '^ l 
dire, c’est qu’elle est fort peuplee^. L’Euroj 
parcourt dans toute son etendue, et recoi 
ruisseaux ou plutot les torrents qui descei 
des montagnes voisines. Pendant une grand© 
tie de Famine, on ne saurait le passer a guei

I 8 4  V O Y A G E  d ’a N A C H A R S I S .

1 Tlieophr. List, plant. 111). 4  * 
cap. 6 , p. 367.

2 Id. ibid. lib. 8 , cap. 4 ? p· 93s*
3 Id. ibid. lib. 2 , cap. 8, p. 92, 
 ̂ Id. de caus. plant, ap. Athen.

lib. 3 , p. 77. Plin. lib. 16, cap. 26, 
t. 2 , p. 20.

5 Avlstot. ap. Steph. in Κύθνιρ.
Pausan. lib, 3 , cap. 21 ? p. 264.

N tiih ,

Plin. lib. 4 * cap. 12 , t, 1, ]
6 Plin* lib. 2i)  cap. 8.
7 Strab. lib. 8 , p. 367. El 

in; iliad. lib. 2 , p. 294.
8 Strab. ibid, p. 3 6 2 . El 

in Dionys. v. 419-
9 Herodot. lib. x , cap. €f 

lyb. lib. 2 , p. 12 5 .
i° Polyb. lib. 5 , p . 3 6 o,

n P - « R<l. 7i -j. 
1t ,  %

H i.

)
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' 't ^
t̂eremplaceesfiij > toujours dans un lit e tro it; e t , dans son ele- 
ϊ1:ainsique,n  meme, son merite est d’avoir plus de p ro - 
fiom me s’estdelui- eur que de superficie.

i certains tem ps, il est couvert de cygnes d’une 
de la Lacoaie, no ^Vieur eblouissante1, presque partout de ro -  
(juantitedepianteε tres-recherches, parce qu its  sont droits, ele- 
ti’on v recueiile t et varies dans leurs couleurs 2. Outre les autres 
qu'ony doit fra ss auxquels on applique cet arbrisseau, les 
m cniDfire de o demoniens en font des nattes, et s’en cou- 
^ e $ v n » > e n e n t  dans quelques-unes de leurs fe tes3. Je me 
; surtoufesh cd e n s  a  cette occasion, qu’un A tbenien, ddcla- 
ellesdeCvtke, un j our contre la vanite des hom m es, me 
e ces cojuild’f: · H n’a fallu que de faibles roseaux pour les 
γίίΰΐΐδΐlo^ettre, les eclairer et les adoucir. Je le priai 

;xpliquer; il ajouta : C’est avec cette frele 
A ro e n ts d e fcr·̂  qu on a fait des fleches, des plum es a ecrire^ 
autrefois cent vi in s tru m e n ts  de m usique4(<z). 
u le  plus petit i a droite de l’E urotas, a une petite distance 
e que nous r-o' age 5  > est la ville de Lacedemone, au trem ent 
upleel Lliirot Sparte. Elle n’est point entouree de m urs 6,
ndue, et reroi 
?nt$ qui descen 
intune madec
e passer a gue'

pour defense que la valeur de ses h ab itan ts7, 
elques eminences que Ton garnit de troupes 
s d’attaque 8. La plus haute de ces eminences 
ieu de citadelle; elle se termine par un  grand

L i ,  cap. Γ3· 1. b f
a. liL 21, tip- $· 
■ιΥϊϊΰΜ 
lilu.p. w*· 
lb. Ki r-
is. V. UO.

IA·
j , p .  I3J·
rt. *

t'P

h

sylv. lib. i ,  v, 143. GuilL 
nc. t. r, p. 97.

. in Hel. v. 3 5 5  et 5 oo. 
sent. v. 783. Theophr. 

at. lib. 4 , cap. 12, p. 470. 
b. op. Athen. lib. i 5 , p.

lib. 16, cap. 3 6 , t. 2 , p.

(a) Les flutes etaient commune- 
ment de roseaux.

5 Polyb, lib. 5 , p, 3 6 g. *
6 Xenopb. hist, greec. lib. 6 , p. 

608. Id. in Ages. p. 662. Nep. in 
Ages. cap. 6. Liv. lib. 39 , cap. 37.

7 Justin, lib. 14, cap. 5 , *
8 Plut. in Ages. t. 1, p .6 t 3 . Liv. 

lib. 3 4 1 cap. 3 8 .
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plateau sur lequel s’elevent plusieurs
cres

CBi

^dificelipprlie
le i'°'

Autour de -cette colline sont rangees cinq 1 a

i (jll®!
njs tit *■'

gades, sdparees les unes des autres par des i 
valles plus ou moins grands, et occupees cha 
par une des cinq tribus des Spartiates (a). 
est la ville de Lac^demone, dont les quartiet fc-.is celai

ljdesl;' 
•oite de 
ter, ii

[ Ρ Ι / . '/ ί ϊ ί  f-

sont pas joints comme ceux d’Athenes2. AuU 
les villes du Peloponese n’etaient de meme 
posees que de hameaux, qu’on a depuis ra] 
chds en les renferrnant dans une enceinte 
m une3(A). i

La grande place, a laquelle aboutissent; 
sieurs rues, est orn^e de temples et de staji 
on y  distingue de plus les maisons ou s’assem)?[, ^ o n  a 
s^parement le senat, les ephores, d’autres|; j tombeaus 
de magistrate4; et un portique que les La%0!lf50!); 
moniens eleverent apres la bataille de P la te e ':^ ^  
depens des vaincus dont ils avaient partagjL^^i,, 
depouilles: le toit est soutenu non par des colo»L$

ef cent.'

mais par de grandes statues qui representen 
Perses revetus de robes trainantes5. Le reste 
ville offre aussi quantite de monuments en I 
neur des dieux et des anciens heros.

Sur la plus haute des collines, on voit un . 
pie deMinerve, qui jouit du droit d’asyle, ainS 
le bois qui l’entoure, et une petite maiso.

. a w  des 
Ware, de 
Wife (!'ai) 

0iff> plus o,

BfjfjJeijrv,

lip . i tip.!1 Pausan. lib. 3 , cap. 17  ̂ p. s>5 o. Diod. lib. u ,  p, 4 <>-
(a) Voyez la note IX  a la fin du ([b) Voyez la note X a, 

volume. ■ volume,. *
a Thucyd. lib. 1, cap. 1,0. 4 Pausan. lib. 3 , cap,
3 Id. ibid. Strab. lib. 8 , p. 337. 5 Vitruv. lib. 1, cap. i.^ jjp 1̂  j

:! l‘



»C
es %artiates a.

les quartej 
^ Aiheoc2 

to u t  de oienie

partient, dans laquelle on laissa mourir de 
e roi Pausanias1. Ce fut un crime aux yeux 
deesse; et, pour l’apaiser, l’oracle ordonna 
acedemoniens d’eriger a ce prince deux sta- 
u on remarque encore aupres de l’autel2. Le 

e est construit en airain3, comme 1’etait au- 
s celui de Delphes4. Dans son interieur sont 

eDes'Aat||s en bas-relief les travaux d’Hercule, lesr ex- 
des Tyndarides, et divers groupes de figures 5Γ 

'̂ ra >ite de cet edifice, on troUve une statue de 
s une enceinte j ;r, la plus ancienne peut-etre de toutes celles 

xistent en bronze; elle est d’un temps qui 
urt avec le retablissement des jenx olympi- 

fk et '-'i et ce n’est qu’un assemblage de pieces de 
"  "H (*, qu’on ajointes avec des clous6.

tombeaux des deux families qui regnent a 
p e  que ie> L $mone sont dans deux quartiers differents7 
itnilie de Plate< it on trouve des monuments heroiques : c’est 
avaient paru; n qu’on donne a des edifices et des bouquets 
oDpardf'Coiolis dedies aux anciens heros8. La se renou-
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lul
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ienti fD
her®·
Si

[lilt
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u

fill·
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avec des riteis saints , la memoire d’Hercule, 
ndare, de’ Castor, de Pollux, de Menelas, 
antite d’autres plus ou moins connus dans 
ire, plus ou'moins dignes de l’etre. La re- 
issance des peuples, plus souvent les reporises

’r -A o  aiJacles, leiir valirrenf autrefois ces distinctions;'
iW " ;, ·. -Λ G !:.· ·.! ■ ■ ■ · ■ " ■

3yd. lib.; 3, cap. i^ 4 -v  ”  
wi. lib. 3, cap. 17, p. o .S 3. 
yd. ibid. Liv. lib> 35,,cap. 
in Χαλ/#. /

ui, lib. r a 9 cap, 5, p, 8 io .

.T Id. l ib /3 , cap: 17, p. a 5 o!/
6 Id. ibid. p. o 51.
7, Id/.ibid, cap, 12 , p, 237 ; cap. 

l/l, ]>. 240, ; . .· 1
8 Id. lib. 3 , p. 2 3o , etc,

V



les plus nobles motifs se reunirent pour coi 
un temple a Lycurguer.

De pareils honneurs furent plus rareme 
cern^s dans la suite. J’ai vu des colonnes 
statues elevees pour des Spartiates couronnj 
jeux olympiques2, jamais pour les vainqueu 
ennemis de la patrie. II faut des statues a o 
teurs, l’estime publique a des soldats. D j 
ceux qui, dans le siecle dernier, se sign? 
contre les Perses ou contre les Atheniens, 
ou cinq recurent en particulier, dans la villi 
honneurs funebres; il est meme probable 
ne les accorda qu’avec peine. En effet, ce 
que quarante ans apres la w o rt de Leonid: 
ses ossements, ayant ete transportes aLacedellf^ 
furent deposes danstun tombeau place aup3 
theatre. Ce fut alors aussi qu’on inscrivit p 
premiere fois sur une colonne les noms dee 
cents Spartiates qui avaient peri avec ce 
homme3. . Mj. .

La plupart des monuments que-je viensi 
quer inspirent d’autant plus de veneration, 
n’etalent point de faste, et sonjt. presque tou 
travail grossier. Ailleurs, je .surprenais sc 
mon admiration uniquement arretee sur 
aLacedemone, elle se portait toutentiejre sun 
ros : une pierre brute suffisait pour le rapp: 
mon souvenir; mais ce souvenir etait;accom
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3 Herodot. lib. r , c, 66. Patlsfln. 
lib. 3 , c. 16, p. 248.  Plut. in Lyc. 
t. ι , ρ .  %  -

2 Pausart. ibid. cap. 13 3 
cap. 14 9 ρ· 24* ; cap. r8$

3 Id . ibid. cap. i 4 , p. 2:
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reumrent pour cor xiage l>rillante de ses vertus oude  ses victoires.
5 maisons sont petites et sans ornements. On 

irent plus rareraei istruit des salles et des portiques, ou. les La- 
vu des colonnes noniens viennent traiter de leurs affaires, ou 

ipartiates c o m b i  srser ensem ble1. A la partie meridionale de la 
pour les vaiiiqneu est l’Hippodrome pour les courses a pied et 
ut des statues ad :vala. De la on entre dans le Plataniste, lieu 
1 des soldats. Di rcices pour la jeunesse, ombrage par de beaux 
dernier, s e r i e s ,  situe sur les bords de l’Eurotas et d’une 
e les Mieniens, ( riviere qui l’enferment par un  canal de com- 
tilier, dans la viil nation. Deux ponts y conduisent; a l’entree 
meme probable n est la statue d’Hercule, ou de la force qui 

le. Eneffef, ί ψ ·  tout; a l’entree de l’au tre , l’image de Ly- 
mi(k e , ou de la loi qui regie to u t3.

res cette legere esquisse, on doit juger de l’ex- 
surprise qu’eprouverait un  am ateur des arts , 
ttire a Laced&none par la haute repu tation  de 

des b itan ts , n’y trouverait, au lieu d’une yille 
fique, que quelques pauvresham eaux;aulieu  
les maisons, que des chaumieres obscures; 
1 de guerriers im petueux et tu rb u len ts , que 
ommes tranquilles et converts, pour l’ordi-

iiitpresipetw d’une caPe grossiere. Mais combien augmen- 
$lI_  J sa  surprise, lorsque Sparte, mieux connue,
arrdee sur I'ar* ̂  son admiration un  des plus grands hommes 

|nde, un des plus beaux ouvrages de l’homme, 
ue et son institu tion!
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ibii«r-,i,p'

id. cap. 14 et iff. 
ph. hist, grace, lib. 6 ,  p. 
1. 34 > c ,  2 7 .
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3 Pausan. cap. 14, p. a 4 ^. Lu
cian. de gymnas, t. 2 , p. 919. \
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CHAPITRE "XLII.

Des H abitants de la Laconie

C i u ?

non'»'
p̂editi

e r n i e r f :  

e main 
t e l  ^  
mes d® 
ine f  ® 

Hens mis

L b s  descendants d’Hercule, soutenus d’un 
de Doriens, s’etant empares de la Laconie, 
rent sans distinction avec les anciens habita 
la contree. Peu de temps apres iis leur impot 
un tribut, et les depouillerent d’une partie dd 
droits. Les villes qui consentirent k cet ar; 
ment, conserverent leur liberte : Celle d’H£B 
sista; et bientot, forcee , de ceder, elle \  
habitants presque r^duits a la condition d: 
claves1.

Ceux de Sparte se diviserent a leur tour; 
plus puissants releguerent les plus faibles 
campagne, ou dans les villes voisines2. On ( 
gue encore aujourd’hui les Lac^demoniens; 
capitale, d’avec ceux de la province; les unss 
autres, d’avec cette prodigieuse quantity d’esi 
disperses dans le pays.

Les premiers, que nous nommons souvent! 
tiates, forment ce corps de guerriers d’ou djt 
la destinee de la Laconie. Leurnombre, a ce.

te If tih 
iife« 

n iliiont ok 
pits ignen 
$ grands b  
tier, nes d; 
es enlants« 
etK des fid 
« ne hit qv\, 

tousles 
toes’accon 
Ipsnesd'

* Strab. lib. 8 , p. 3 6 5 . Plut. in 
iLyc. t. i ,  p . 4o.

% Isocr. panath. t. % , • faP ii



e, soutenusdui 
'5 de la laconic 
as a i m s  habit 
ires ilsleurim®

______ lontait anciennement a dix mille 1; du temps
cpedition de Xerxes, il etait de huit mille2 :

lE XLli rn^ res §uerres l’ont tellement reduit, qu’on 
maintenant tres-peu d’anciennes families a 

h k kcont £J· Jai vu quelquefois jusqu’a quatre mille 
les dans la place publique, et j’y distinguais 
le quarante Spartiates, ,en comptant meme 
ux rois, les ephores et les senateurs 4. 
dupart des families xiouvelles ont pour au- 
rles Hilotes qui meriterent d’abord la liberte, 
e le titre de citoyen. On ne lesappelle point 
ites; mais, suivant la difference des privile- 
ils ont obtenus, on leurdonne divers noms, 
is designent leur premier etat5. 
s grands hommes, Callicratidas, Gylippe et 
er, nes dans cette classe6, furent eleves 
is enfants des Spartiates, comme le sont 
eux des Hilotes dont on a brise les fers7; 
; ne fut que par des exploits signales qu’ils 
nt tous les droits des citoyens. 
tre s’accordait rarement autrefois a ceux qui 
it pas nes d’unpereetd’unemere Spartiates8. 

icedemoniens a(jjSperisa};)je p Qur exercer des magistratures 
wince: lesna
e quantite d e >t . d e
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■nt a leur tour; 
les plus failles 
voisines

imonssouveut 
erriers dou 
noffibre,ict

rep. lib. 2 , cap. 9 , 
*9*
lot. lib. 7, cap, 2 34- 
>t. ibid. Plut, in Agid. t.

h. hist, graec. lib. 3 , p.

Kb p 1il-
d. lib. 5 , cap. 34  ; lib. 7, 
«aycb. in Neo^af/. Poll.

lib. 3 , cap. 8 , § 8 3 .
6 ^Elian. var. hist. lib. 1 2 , c. 4 3 .
7 Atben. I. 6 ? cap. 20, p. ζητ.  

Meurs. misccll. lacon. ]. 2, cap. 6, 
Crag, de rep. Laced, 1, t ,  c. 5 .

8 Herodou 1. 9, cap. 3 3 . Dionys. 
llalic. antiq. roman. 1. 2 , c. 17, t. 
i ,  p. 270.
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iiserat 1

et commander les armees 1; mais il perd une: 
tie de ses privileges, s’il est terni par une aa 
malhonnete. Le gouvernement veille en gen& 
la conservation de ceux qui en sont revetus,, 
un soin particulier aux jours des Spartiatei 
naissance. On l’a vu, pour en retirer quelc 
uns d’une lie ou la flotte d’Athenes les tenaii 
sieges, demander a cette ville une paix hum ilia 
et lui sacrifiei* sa marine2. On le voit encore 
les jours n’en exposer qu’un petit nombre 
coups de l’ennemi. En ces derniers temps, leS: 
Agesilas et Agesipolis n’en menaient quelqu 
que trente dans leurs expeditions3.

Malgre la perte de leurs anciens privileg 
villes de la Laconie sont cens^es former u n #  Hikes 01 
federation dont l’objet est de reunir leurs i fl; on »e doj 
en temps de guerre, de maintenir leurs droi judquesa«i 
temps de paix. Quand il s’agit de l’interet de ' : ils t
la nation, elles envoient leurs deputes a l’assei 
generate, qui se tient toujours a Sparte4. >ecasaqiie. 
reglent et les contributions qu’elles doivent j reus. <b 1 
et le nombre des troupes qu’elles doivent foil - (outre ei

Leurs habitants ne recoivent pas la meme |  s to u t 
cation que ceux de la capitale : avec des ie 
plus agrestes 5, ils ont une valeur moins bri 
De la vient que la ville de Sparte a pris sur 1 
tres le meme ascendant que la ville d’Elis sur
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1 Plut. apophtli. lacon, t. 2 , p. 1. 5 , p. 562.
a 3 o. 4 Id, ibid. lib. 6 , p. 579^

2 Thucyd. lib. 4 ,  cap. i 5  et 19. 5 Liv. lib. 3 4 , cap. 271
3 Xenopb. hist. gnec. 1. 3 , p. 49b;
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Elide1, la ville de Thebes sur celles de la Beo- 
lette superiorite excite leur jalousie et leur 

: dans une des expeditions d’Epaminondas, 
eurs d’entre elles joignitent leurs soldats a 
des Thebains3.
trouve plus d’esclaves domestiques a Lace- 

ne que dans aucune autre ville de la Grece 4. 
rvent leurs maitres a table5, les habillent et 
ishabillent6, executent leurs ordres, et entre- 
ent la proprete dans la maison : a l’armee onen 
oie un grand nombre au bagage 7 Comme les 
lemoniennes ne doivent pas travailler, elles 
iler la laine par des femmes attaches a leur

C H A P I T R E  Q U A R A N T E - D E U X I E M E .  1 q 3

Hilotes ont recu leur nom de la ville d’He- 
on ne doit pas les confondre, comme ont 

uelques auteurs10, avec les esclaves propre- 
dits11; ils tiennent plutot le milieu entre les 
es et les hommes libres12.

casaque, un bonnet de peau, un traitement 
•eux, des decrets de mort quelquefois pro- 
s contre eux sur de legers soupgons, leur 
llent a tout moment leur etatl3 : mais leur 
it adouci par des avantages r^els. Semblables

dot. 1, 4 , cap. 148. Thu- 
5 , cap, 3 1.

opb. hist, graec. lib. 3 , p.

bid. lib. 6, p. 607 et 609. 
yd. lib. 8 , cap. 40. 
ap. Athen. lib. 11, cap. 3 ,

de leg. L 1, t. 2 , p. 6 3 3 .

Ί Xenoph, ibid, lib, 6 1 p. 5 8 6 ,
8 Id , de rep, Laced, p. 6 7 5 .
9 Hellan. ap, Harpoer. in Είλωτ. 

Pausan. lib. 3 , cap. ao , p. 261.
10 isocr. in Arehid. t, 2 , p, a 3 .
11 Plat, in Alcib. 1, t. 2 , p . 122,
12 Poll. lib. 3 , cap. 8 , §. 8 3 .
13 Myron.ap. Athen, lib. r 4 , p. 

6 5 7.



V.

aux serfs de Thessalie 1 * 3, ils afferment les 1 
des Spartiates; et, dans la vue de les attaches 
l’appat du gain, on n’exige de leur part φ 
redevance fixee depths long-temps, et nulle 
proportionnee au produit : il serait honteu 
proprietaires d’en demander une plus consider?

Quelques-uns exercent les arts mecanique; 
tant de succes , qu’on recherche partout les -« 
les lits, les tables et les chaises qui se font 
cedemone4. Ils servent dans la marine en φ 
de matelots 5 : dans les armees, un soldat · 
ou pesamment arm^ est accompagne d’un oj 
plusieurs hilotes6. A la bataille de Platee, ell 
Spartiate en avait sept aupres de lu i7.

Dans les dangers pressants, on reveille lei 
par l’esperance de la liberte8; des detacher) 
nombreux l’ont quelquefois obtenue pour pn 
leurs belles actions9. C’est de l’etat seul qui: 
coivent ce bienfait, parce qu’ils appartiennei 
core plus a l’etat qu’aux citoyens dont ils cult 
les terres, et c’est ce qui fait que ces demies tfofe 
peuvent ni les afifanchir, ni les vendre e? l^o & 
pays etrangers10. Leur affranchissement estann
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1 Suid. et Harpocr. in  Πενές·.
* Plut. in Lyc. t. x , p . 5 4 ; id. 

apophth. t. 2 ,  p. 2x6;  id. instit. 
lacon. p. 239. Myron, ibid.

3 Aristoph. in Thesmoph. v. 4 3 o. 
Bisset. ibid.

4 Plut. in  Lyc. t. 1, p. 4 $.
5 Xenoph. hist, graec. lib. 7, p, 

6 i 5 .
6 Thucyd, lib. 4 > cap. 8 .

7 Herodot. lib. 9 ,  cap. m 
Plut. in  Arist. t .  x, p. 3o55 
malign. Herodot. t. 2 , p. 8 

3 Thncyd. ib. c. 26. Xetii 
1. 6 , p. 608.

9 Thucyd. lib. 5 , cap. djur-ifo*
lib. 12, p. £24-

*oStrab. lib. 3 , p. 3 6 5 . 
lib. 3 , cap. 20.



ik afferment lt>
: vue de !es attadsiL
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Iff

j une ceremonie publique : on les conduit d’un. 
pie a l’autre, couronnes de fleurs, exposes a 

de leur part φ s jes regards1; il leur est ensuite permis d’ha- 
lg-temps, el die er qs veulent2. De nouveaux services les font 
: il serait lioiiteii! nter au rang des citoyens. 
runeptecoDsidtra)eS ies commencements, les serfs, impatients du 
es arts mecamques g ? avaient souvent essaye de le briser ; mais 
irAepartoiitlesc ;que les Messeniens, vaincus par les Spartiates, 
aises qui se font j snt reduits a cet £tat humiliant3, les re voltes 
s la marine eu φ inrent plus frequentes 4 : a Γ exception d’un 
nees,nn sol'lal(it nombre qui restaient fideles 5, les autres, 
compare Illinois comme en embuscade au milieu de 1’etat, 
le de Pktee, ώ fitaient de ses malheurs pouf s’emparer d’un 
dekil·. ;e important6, ou se ranger du cote de l’en- 
on reveille leur li. Le gouvernement cherehait a les retenir 

desdetachens le devoir par des recompenses, plus souvent 
Dkenue pour per des rigueurs outr^es : on dit meme que, dans 
1 lefat sent qu!ii occasion , il en fit disparaitre deux mille qui 
'ilsappartenfflent montre trop de courage, et qu’on n’a ja- 
easdont ilsuilt s  su de quelle maniere ils avaient peri7 . On 
(que ces dernif d’autres traits de barbarie8 non moins exe- 
ί les vendie er ̂ es > et qui ont donne lieu a ce proverbe :
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terodot. 123-9 ,^?·If
in i r i s f  t  
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luff

cip-if
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ucyd, lib. 4  j  cap. 80. Plut. 
c. t, i , p. 5η.  

hucyd. lib. 5 , cap. 3 4 . 
ausan. lib. 4 , cap. 8 , p. 297 ; 
3 , p, 3 3 5 . .ASUan. var, hist, 
cap, z.

jt ristot. de rep. 1, i ,  cap, 10, 
3 3 3 . Xenoph. hist, grsec. lib. 
3 5 .
sych. in Apretct. 
ucyd. lib. 1, cap. ior ,  Arts-

to t. ibid. cap. 9, t. 2, p, 3 a8 . Plut. 
in Cim. t. 1, p. 489. Pausan. ibid, 
cap. 14 > pag- 3 3 g.

7 Tbucyd. lib. 4, cap. 80. Diod. 
lib. 12, p. 117* Plut. in Lyc. t, i i 
p. 57.

8 Myron, ap. Athen. lib. ϊ 4 » P* 
657-

(a) Yoyer la note X I i  la fin du 
yolurae.



« A Sparte ,1a liberty est sansbornes, ainsi que'lapis 
« clavage1». êsprit

Je n’en ai pas ete le temoin; j’ai seulemen 
les Spartiates et les Hilotes, pleins d’une defiaajfc(l̂ a 
mutuelle, s’observer avec crainte; et les premies»)^ 
employer, pour se faire obeir, des rigueurs i 
les circonstances semblaient rendre necessaineoiiaM’l 
car les Hilotes sont tres-difficiles a gouverner; 1 
nombre, leur valeur, et surtout leurs richesses,; 
remplissent de presomption et d’audace2; et 
la vient que les auteurs ^claires se sont parta 
sur cette espece de servitude, que les uns 
damnent, et qute les autres approuvent 3.
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G H A P I T R E  XLIII .

I  dees generates sur la Legislation de Lycui\

J e t a i s  depuis quelques jours a Sparte. Persdi 
ne s’etonnait de m’y voir; la loi qui en ren| 
autrefois l’acces difficile aux Strangers, n’etait 
observee avec la meme rigueur. Je fus intro) 
aupres des deux princes qui occupaient le tr 
c’dtaient Cleomene , petit-fils de ce roi Cl 
brote qui pdrit a la bataille de Leuctres, et A

1 Plut. in Lyc. t. ι ,  p. 5 η. t. 2, p . 3 i 8 . ^l? lip
3 Aristot. de rep, lib. 2 , cap. 5 , 3 Plat, de leg. lib. 6 , t. 2 >p& t
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Hornes,ainsiqut ms, fils d’Agesilas. L’un et l’autre avaient de

ttrit : le premier aimait la paix; le second ne 
irait que la guerre, et jouissait d’un grand 
p f c  dune deii fit. Je connus cet Antalcidas qui, environ trente 

mte;et lesprem auparavant, avait menage un traite entre la 
r, des rigaeun :ce et la Perse: mais de tous les Spartiates, Da- 
rendre liecessii bax, chez qui j’etais loge, me parut le plus
les a gcuvemer; 
it leurs richesiea 
•t d'audace': e
e$ se sont par! 

que les un; 
w m t d

IIII.

i o n i d r c m

Sparte. Per' 
)i qui eu i?
joers.netJ'iD
Je fas ini:'
Upal1lent If

i 0e ce roi 
•Vicne.', t‘·

lmunicatif et le plus eclaire. II avait frequente 
nations etrangeres, et n’en connaissait pas 
ns la sienne.
n jour que je 1’accablais de questions, il me 
Juger de nos lois par nos moeurs actuel&s, 

: juger de la beaute d’un edifice par un amas 
uines. Eh bien! repondis-je, placons*nous au 
ds oil ces lois etaient en vigueur; croyez-vous 
n en puisse saisir l’enchainement et l’esprit? 
rez-vous qu’il soit facile de justifier les regle- 
ts extraordinaires et bizarres qu’elles contien- 
? Respectez, me dit-il, l’ouvrage d’un genie 

|t les vues, toujours neuves et profondes, ne 
(assent exagerees que parce que celles des au- 
legislateurs sont timides ou bornees: ils se sont 

tentes d’assortir leurs lois aux caracteres des 
ules; Lycurgue, par les siennes, donna un 
veau caractere a sa nation : ils se sont eloign^s 
a nature en croyant s’en approcher; plus il a 

s’en ecarter, plus il s’est rencontre avec elle. 
n corps sain, uiie ame libre, voila tout ce 
la nature destine a I’homme solitaire pour 
ndre heureux : voila les avantages qui, sui- 
Lycurgue, doivent servir de fondement a no-

(



tre bonheur. Vous concevez deja pourquoi il 
est defendu de marier nos filles dans un age 
mature; pourquoi elles ne sont point elevet 
l’ombre de leurs toits rustiques, mais sous le 
gards brulants du soleil, dans la poussiere du £ 
nase, dans les exercices de la lu tte , de la cou 
du javelot et du disque 1 : comme elles doii 
donner des citoyens robustes a l’etat, il faut qu’ 
se forment une constitution assez forte pon 
communiquer a leurs enfants. p

Vous concevez encore pourquoi les enfant! Φ 
bi&ent un jugement solennel des leur naissa* 
et sont condamnes a perir lorsqu’ils paraisi 
mal conformes2. Que feraient-ils pour l’etat ,> 
feraient-ils de la vie, s’ils n’avaient qu’une exists 
douloureuse ?

Depuis notre plus tendre enfance, une suite: Ιεί F

IC>8 V O Y A G E  D ’ A N A C H A R S I S .

interrompue de travaux et de combats doni 
nos corps l’agilite, la souplesse et la force, 
regime severe previent ou dissipe les mala; 
dont ils sont susceptibles. Ici les besoins fact 
sont ignores, et les lois ont eu soin de pouri 
aux besoins reels. La farm, la soif, les souffi 
ces, la mort, nous regardons tous ces objeti 
terreur avec une indifference que la philosoj 
cherche vainement a imiter. Les sectes les ] 
austeres n’ont pas traite la douleur avec plus 
mepris que les enfants de Sparte.

Mais ces hommes auxquels Lycurgue veut:

fs des esdiv 
jj’ ym

ψ
|e m  la 

j f t t e f e  fliai

* Xenopli. de rep. Laced, p. 675 
e% 676. PIi\t. in Lyc. t. i f p. 47; id.

in Num. p. 77.
* Plut. ibid. p. 49·

k
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ϊ dejapourquoiil |er les biens de la n a tu re , n’en jou iront peut- 
fillisdaKUDaief pas long-temps : ils vont se rapprocher; ils 

s o n tp o in te le r ip n t  des passions, et l’edifice de leur bonheur 
jues, missou> lajroulera dans un  instant. C’est ici le triom phe 
is la poussiere du f genie : Lycurgue sait qu’une passion violente 
t a k e ,  de la con it les autres a ses ordre.s; il nous donnera Ta- 

eiles doh de la patrie 1 avec son energie, sa pleni- 
ilfautiju’J e ?  ses transports, son delire meme. Cet am our 

i assez forte p o if  si ardent et si im perieux, qu’en lui seul il 
5 p ira tous les interets et tous les mouvements
jrquoi les enfantjp0 *: r e  coeur. Alors il ne restera plus dans Fetat 

des leur n a i # n e  volonte, et par consequent qu ’un esp rit; 
Je ffe t, quand on n ’a qu’un sentiment., on n ’a

#jjout ta .; ine id ee . ·
,5( ans le reste de la Grece 2, les enfants d’un  

me libre sont confies aux soins d’un  hom m e 
taace line suite ne i’est pas, ou q ui ne m erite pas de l’etre ; 
e combats don des esclaves et des mercenaires ne son t pas 
se et la force Pour clever des Spartiates ; c’est la patrie 
lissipe les ml; m®me qui rem plit cette fonction im portante. 
lesbesoinsfac nous laisse, pendant les premieres annees^ 

e les mains de nos parents ; des que nous 
|  mes capables d’intelligence, elle fait valoir

ACHARS1S. · C H A P 1 T R E  Ql l  A R A W T E ' T R O I S I E M E ,  IQC)

u soin de 
soif. les so11

i c e m e n t  les droits qu’elle a sur nous. Jusqu’A
ouscesoDjet H ^ A

j fioment, son nom  sacre n  avail ete prononce 
ue i  ̂ ^ totre [presence, qu’avec les plus fortes d&non- 
es ! ions d’am our et de respect; m aintenant ses 
lewaUf 1 rcjs nous cherchent et nous suivent partout. 
e . t de sa main que nous· recevons la nou rritu re
furf

|ut. in Lye, t. x , p, 5 5 ,
*poph. rte rep. Laced, p. 676. Plut. ibid. p. 5 o,
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et les vetements; c’est de sa part que les ιη^ηάφ 
strats, les vieillards, tous les citoyens assistent a ij|011Ml! 
jeux, s’inquietent de nos fautes, tachent a οΙβΕ̂ , Vordn 
ler quelque germe de vertu dans nos paroles Llonit 
dans nos actions, nous apprennent enfin, Lmife 
leur tendre sollicitude, que l’etat n’a rien ddLMW;i 
precieux que nous, et qu’aujourd’hui ses enfai iy* SCOi 
nous devons etre dans la suite sa consolationt nn ̂  p
sa gloire. fclement i

Comment des attentions qui tombent de si haW;,^^ 
ne feraient-elles pas sur nos ames des impressible «φ 
fortes et durables? Comment ne pas adorer 
constitution qui, attachant a nos interets la Sipgeikh 
veraine bonte jointe a la supreme puissance, nfc£ - (It 
donne de si bonne heure une si grande idee de :
memes?

De ce vif interet que la patrie prend a nousj 
ce tendre amour que nous commencons a pre 
pour elle, resulte naturellement, de son cote 
severite extreme, du notre une soumission a 
gle. Lycurgue neanmoins , peu content de 
rapporter a l’ordre naturel des choses, nous a 
une obligation de nos sentimens. Nulle part 
lois ne sont si imperieuses et si bien observ 
les magistrats moins indulgents et plus respecj 
Cette heureuse harmonie, absolument neces 
pour retenir dans la dependance des hon 
eleves dans le mepris de la mort, est le frui 
cette education qui nest autre chose que 1! 
prentissage de l’obeissance, et, si je l’ose di$ 
que la tactique de toutes les vertus. C’est la quj

miltipliciti 
s xtis fc
MK'.'Yn 
i, \m  wI
I . la pvuien 
K mains cnc 

aw h 
P  in i ti

t:i.
®0ί1Γ (jf* j|j | 
pm'i Its α

)arl or;m
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si part que les 
itovens assistant] 
sites, tkheat a 
dans nos paiuit 
prennent enfin 
letat n’a lien 
ourd'liiiises enll 
te sa consolitioi

i tombent de si
ties mijirey 
pas adore?!

e p u issm . 
aata\iiee<lei

>e prend a noi 
nencons a pit 
t , de son cote) 
; soumission 
i content de 
•hoses, not'' 
ns. k lie  pa 

f a  obsfi
et plus r ^ l ' 
nnient iiff1' 
ce des M

estlefr11

si ]! lose
«. C’est la

nd que hors de l’ordre il n’y a ni courage, 
nneur, ni liberte; et qu’on ne peut se tenir 
l’ordre, si Ton ne s’est pas rendu maitre de 
lont£. C’est la que les lecons, les exemples, 
orifices penibles, les pratiques minutieuses, 
oncourt a nous procurer cet empire, aussi 
I* a conserver qu’a obtenir. 
des principaux magistrats nous tient conti- 

raent assembles sous ses yeux : s’il est force 
senter pour un moment, tout citoyen peut 

re sa place, et se mettre a notre tete 1; tant 
essentiel de frapper notre imagination par 
nte de l’autorite!
devoirs croissent avec les annees; la nature 
structions se mesure aux progres de la rai- 
t les passions naissantes sont ou comprimees 
multiplicite des exercices, ou habilement 
s vers des objets utiles a l’etat. Dans le 
meme ou elles commencent a deployer leur 
, nous ne paraissons en public qu’en si- 
la pudeur sur 'le front, les yeux baisses, 

mains cachees sous le manteau 2, dans l’at- 
et avec la gravite des pretres egyptiens, et 

des inities qu’on destine au ministere de 
u.
our de la patrie doit introduire l’esprit d’u- 
armi les citoyens; le d^sir de lui plaire, 
d’emulation. Ici l’union ne sera point trou- 

ir les orages qui la d^truisent ailleurs : Ly-

>b. dc rep. Laced, p. 678.
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3 Id. ibid, p ,  6 7 9 .
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curgue nous a garantis de presque toutes 1 
ces de la jalousie, parce qu’il a rendu presc 
egal et commun entre les Spartiates.

Nous sommes tous les jours appeles a db 
publics, ou regnent la decence et la frugal 
la sont bannis des maisons des particuliers! 
sqin, l’exces, et les vices qui naissent de#] 
de l’autre r.

11 m’est permis, quand les circonstance* 
gent, d’user des esclaves, des voitures, dl 
vaux, et de tout ce qui appartient.a un an 
toyen a; et cette espece de communaute d; 
est si generale, qu’elle s’etend, en quelque< 
sur nos femmes et sur nos enfants3. De la. i 
noeuds infructueux unissent un vieillard 
jeune femme, l’obligation, prescrite au pn 
de choisir un jeune homme distingue par sa; 
et par les qualites de l’esprit, de Fintroduiii 
son lit, et d’adopter les fruits de ce nouv' 
men: de l a 4,.si un celibataire veut se 
en d’autres lui-meme, la permission qu’on 
corde d’emprunter la femme de son ami, e*Bdanslelat 
avoir des enfant^ que le mari contend av̂  1 occupes a 
sjens, quoiquils ne partagent pas sa success11̂ faUtes( 
D’un autre cote, si mon fils osait se plaindre: 
d’avoir ete chatte par un partigulier, je le jut tsesurp'issc 
coupable, parce qu’il aurait ete puni; et je 1 atl

2 0 2  V O Y A G E  D A W A C H A R S 1 S .

R,
■ents ieunes. 
MUmou 

(V

1 Xenopb. de rep. Laced, p. 680. 
Plut. in  Lyc. t. i ,  p. 46*

? Xenoph. ibid. p. 68 r. Aristot. 
fie rep. lib. 2 , cap. 5 , t. 2 , p. 3 17. 

3 Plut. ibid. p. 5 o; id. instit. la-

con. t. 2 , p. 237.
4 Xenopb. ibid, p, 676. 

Lyc. t. i ,  p . 4 9 ·
5 Xenopb. ibid. p. 676.
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le presque toutii li

jours appelei adt 
icence et la 
lsdes partailitrs 

qui uaissent

les c irc o n s ta  
des voitures, d
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de nouveau, parce qu’il se serait revolte
ι ρ ι a r e n u js » q ; paut0rite paternelle partagee entre tousles
s Spardates. 1 0

nous depouillant des propriety qui produi- 
mt de divisions parmi les hommes, Lycurgue 
1 ete que plus attentif a favoriser l’emula- 
elle etait devenue necessaire, pour prevenir 
gouts d’une union trop parfaite, pour rem- 
vide que l’exemption2 des soins domestiques 

ft dans nos ames, pour nous animer pendant 
opartient.auuairre? pendant la paix,. a tout moment et a 
; communaute di ^

ffl^ejrout de preference et de superiority qui s’an- 
a/iDtli. jg sj bonne heure dans la jeunesse , est re- 

n Ad 2omme le germe d’une utile rivalite. Trois 
p s c n le  au pr s  ? n0mraes par les magistrate, choisissent 
distingue par sa !n̂ s jeunes gens distingues par leur merite, 
t , de 1 introJuir Q e n t  u n  ordre separe, et annoncent au pu- 
its de ce nous motif de leur choix3 . A 1’instant meme,  
aire \eut se su ni sont exclus se liguent contre une pro— 
mission quoQ 11 qui semble faire leur honte. 11 se forme 
de son ami, el Ians l’etat deux corps, dont tous les mem- 
ri coufoud as jccupes a se surveiller, denoncent au magi- 

pas sa succei es fautes de leurs adversaires, se livrent 
ait se plain® lement des combats d’honnetetes et de ver- 
culieiyje le,!S se surpassent eux-memes, les uns pour s’e- 
; piini: et,e ilu. rang de l’honneur, les autres pour s’y 

|r. C’est par un motif semblable qu’il leur 
,̂ ίώρΜίρπβ de s’attaquer et d’essayer leurs forces;
«.f·# £ll
Bnpb.̂  P·6'̂ (tit. lacon. t. 2, p, 2^7. 

p. 239.
3 Xenoph. de rep.Laced, p. 679.

l
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i i la tv r

fur,aac

presque a chaque rencontre. Mais ces dJ 
n’ont rien de funeste : des qu’on y distingue I: \oila 
que trace de fureur, le moindre citoyen peu: Ku$ rec 
mot les suspendre; et si par hasard sa voiiHue nur 
pas ecoutee, il traine les combattants deva 
tribunal qui, dans cette occasion, punit la 
comme une desobeissance aux lois r.

Les reglements de Lycurgue nous pr^p 
a une sorte d’indifference pour des biens dor 
quisition coute plus de chagrins, que la poss; 
ne procure de plaisirs. Nos monnaies ne sor 
de cuivre; leur volume et leur pesanteur · 
raient l’avare qui voudrait les cacher aux ydt:p/c>i 
ses esclaves 2. Nous regardons Tor et l’argent c: p 
les poisons les plus a craindre pour un etat., *irent avec 
particulier en recelait dans sa maison, il η’ό e ne saurii 
perait ni aux perquisitions continuelles def nee les loir 
ciers publics, ni a la sevdrite des lois. Notdoyens,La 
connaissons ni les a rts , ni le commerce, nilp^ P

a o 4  V O Y A G E  »  A N  A C H  A R S I S .

ces autres moyens de multiplier les besoins* 
malheurs d’un peuple. Que ferions-nous, | 
to u t, des richesses ? D’autres legislateurs out! 
d’en augmenter la circulation, et les philosi 
d’en moderer l’usage : Lycurgue nous les a reli 
inutiles. Nous avons des cabanes, des vet 
et du pain ; nous avons du fer et des bra 
le service de la patrie et de nos amis; nous 
des ames libres, vigoureuses, incapables 1

<■ t
fa

eft m\ 
valoir a 

|ue pays e

k  nos lois [.
puissan 

^U vei 
'· Aods ne c. 
up les ayai.
Morales;

1 Xenoph. de rep. Laced, p. 680.
» Id . ibid. p. 682. Plut, in Lyc. t. 1, p, 4 4 .



Dtre· 5Iais ces ^, ja tyrannie des hommes et celle de nos pas·
> φΐ on y ( k i n ^ i ; voi^  nos tresors.
iindre citoyen penhs  regardons l’amour exeessif de la gloire 
par hasard sa \m e  u n e  faiblesse, et celui de la celebrite comme 
coDibattaots aerjjtme. Nous n’avons aueun historien, aueun 
ncasion. pimit !aar, aueun panegyriste, aueun de ces monu- 
au ilo is1. qui n’attestent que la vanite d’une nation, 
urgue nous pre tuples que nous avons vaincus, apprendront 

sdo ctoires a la posterite; nous apprendrons a nos 
s a etre aussi braves, aussi vertueux que leurs 
L’exemple de Leonidas, sans cesse present 
emoire, les tourmentera jour et nuit. Vous 

qu’a les interroger; la plupart vous recite- 
ar coeur les noms des trois cents Spartiates 
irent avec lui aux Thermopyles r.
ne saurions appeler grandeur cette inde- 

ce des lois qu’affectent ailleurs les princi- 
itoyens. La licence assuree de l’impunite est 
ssesse qui rend meprisables et le particulier 
est coupable, et l’̂ tat qui la tolere. No^s 

is valoir autant que les autres hommes, dans 
e pays et dans quelque rang qu’ils soient, 
le grand roi de Perse lui-meme; cependant, 
le nos lois parlent, toute notre fierte s’abaisse, 
lus puissant de nos citoyens court a la voix 
psirat, avec la meme soumission que le plus 
. Nous ne craignons que nos lois, parce que 
ue les ayant fait approuver par l’oracle de 
s , nous les avons regues comme les volontes

C H A P I T R E  Q U Al t  A N T E - T R O I S I E M E .  2 θ 5

our
pins, que la po 
monnaitsoei 
leor pesantea 
acherm 

oretfetii 
e ψΰί un fiat 
a maison, il Q 
continuelles · 
ite des lois >1 
: commerce, 
ier les besom 
ferions-QOJ

i, er le-pl··' 
ie nousles31 
dies, des »'■
er el des b’1 
isaniis;Diu 
incapable

lot. lib. 7, cap. 29.4* 1 Xcnopb. de rep, Laced, p, 6 8 3 .
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des dieux memes1; parce que Lycurgue les j| deĵ  
proportionnees a nos vrais besoins, elles soî tran̂ 1 
fbndement de notre bonheur. 4$ jour*1:

D’apres cette premiere esquisse, vous corî auses«' 
aisement que Lycurgue ne doit pas etre l'esecii 
comme un simple legislateur, mais comme udpatiifs. 
losophe profond et un reformateur eclaire; qtaeLpr 
legislation est tout a la fois un systeme de rafj|c, L'mtei

Ife flit line 
se resni

a mm i 
trcr.

(ait encore 
e nous con 
a soe couch

et de politique; que ses lois influent sans ce 
nos moeurs et sur nos sentiments; et que, 
que les autres legislateurs se sont bornes a 
cher le m al, il nous a contraints d’operer 
et d’etre vertueux 2.

Il a le premier connu la force et la faibl 
Thomme; il les a tellement conciliees avec 
voirs et les besoins du citoyen, que les inter 
particuliers sont toujours confondus parm̂ amdeniier 
avec ceux de la republique. Ne soyons don 
surpris qu’un des plus petits etats de la Gr£ 
soit devenu le plus puissant3 : tout est ici 
valeur; il n’y a pas un degre de force qui 
dirige vers le bien general, pas un acte de 
qui soit perdu pour la patrie.

Le systeme de Lycurgue doit produire des 
mes justes et paisibles; mais, il est affreu ĵ 
d ire , s’ils ne sont exiles dans quelque lie el 
et inabordable, ils seront asservis par les v 
par les armes des nations voisines. Le legi®^" "‘w

p i  ne

1 Xenoph. de rep. Laced, p. 683 . 
1 Id . ibid. p .  685 .
*3 Tbucyd. lib . i ,  c. 18. Xenopli.

de rep. Laced, p. 675. W  
Archid. t. a , p. 53 . ■ ijj'
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sent 1 )0 »  ai 
ints d'oDerer

, . * wide pr^venir ce double danger : il ne permit 
uirm "rangers dentrer dans la Lacome quen cer- 

ours1; aux habitants, d’en sortir 2 que pour
([uisse, \ίιΐΐί :.Ι1 uses importantes. La nature des lieux favo-
doit pas etre t [’execution de la lo i: entoures de irters et de 
McoiMiei tgnes, nous n’avons que quelques defiles a 

oateur eclaire; ^  pour arreter la corruption sur nos fron- 
li)syslemetiei L’interdiction du commerce et de la naviga- 
infiuentsa!isc.|| 'ut une suite de ce reglement3; et de cette 
nents; et([iie,|ie resulta l’avantage inestimable de n’avoir 

|es-peu de lois : car on a remarque qu’il eii 
moitie moins a une ville qui n’a point de 

tree 4.
|tait encore phis difficile de nous subjuguer 

nous corrompre. Depuis le lever du soleil 
son coucher, depuis nos premieres annees 

tux dernieres, nous sommes toujours sous les 
toujours dans l’attente de l’ennemi, obser- 
eme une discipline plus exacte que si nous 
en sa presence. Tournez vos regards de tous 
vous vous croirez moins dans une ville que 
n camp 5. Yos oreilles ne seront frapp^es que 
;S de victoire, ou du recit des grandes actions; 
tux ne verront que des marches, des evolu- 
des attaques et des batailles. CeS apprets te
les non-seulement nous d^lassent du repos,

C H A P I T R E  Q U A R A N T E  -  T R O I S I E M E .  ΊΟη

e et t a t t  
icvXiees avecj 
.que les lnte.’j 
ifoiidus parn 
e sovons diu 
tats de la Gil 
tout est in 
le force qm 
s no acte dl

produiredi 
il est affc  
lelque ile«
«SIe lk 'U p h .in .,.v .io .4 .S c h o l.

^  J  ac. v* 622. Thucyd.lib .i, 
lib. 2 , cap. 39. Plut, in 

p. 5 6 ; id. in Agid. p .999 ; 
aeon. t. 2 , p. a 3 8 . Meurs. 
con. lib. 2 , cap.

W-
,bP-

2 Plat. In Protag. t. 1, p. 342.
3 Plut. instit. lacon. t. 2, p. 239.
4 Plat, de rep. lib. 2 , t. a, p. 842.
5 Id. de leg. lib. 2 , t. 2 , p. 666. 

Plut. in Lyc. t. i ,  p, 5 4 . Isoer. in 
Archid. t. 2 , p. 5 3 .
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mais encore font notre surete, en repano fa t€ 
loin la terreur et le respect du nom lacc eW> 
nien. j |; ϊιιηΐ'

G’est a cet esprit militaire que tiennent plil, ou *!' 
de nos lois. Jeunes encore, nous alions a lai|(oiniiiW 
tous les matins1; dans la suite, toutes les fflE-jiffie 
nos devoirs nous laissent des intervalles de Ik de ii p 
Lycurgue nous a recommande cet exercice, iftfero 
1’image du peril et de la victoire. Ip en diet

Pendant que les jeunes gens s’y livrerm d®n 
ardeur, il leur est permis de se repandre c<l|,jje con1 

campagne, et d’enlever tout ce qui est a leuiille df.iffli 
seance 3. Ils ont la meme permission dans 1:11,- b m  
innocents et dignes d’eioges, s’ils ne sont pa: speima 
vaincus de larcin; blames et punis, s’ils le citovens ip 
Cette lo i, qui parait empruntee des Egyptien m-sm i!i 
souleve les censeurs contre Lycurgue 5. II s; at'1 
en effet qu’elle devrait inspirer aux jeunes g; «a fans 
gout du. d^sordre et du brigandage; mais fj/m wnr. 
produit en eux que plus d’adresse et d’act 
dans les autres citoyens, plus de vigilance; 
tous, plus d’habitude a prevoir les desseir 
l’ennemi, a lui tendre des pieges, a se garant
sieijs

Rappelons-nous, avant que definir, les prii 
d’oii nous sommes partis. Un corps sain et rol

te t o  
)το $  par 

'op 
oils le p 

|aris ce ijtiil 
ite arc pieo 
)se τ paraiti 

tie son h
1 Isocr. panath. t . 2 , p. 291.
* Xenopb. de rep. Laced, p. 680.
3 Isocr. ibid.
4 Diod. lib. 1, p. 72. Aul. Gell.

lib. i i ,  cap. 18. ■
5 Isocr. ibid.

6 Xenopb. de rep. Lace<
Heracl. Pont, de politiq. 
graec; t. 6 , p . 2823. P lu tB in , 6ί ψΙ6 p 
t« 1, p. 5 i ;  id. instit. l a c ^
P· ^37.
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ame exempte de chagrins et de besoins, tel 
honheur que la nature destine a Thomme 
l’union et l’emulation entre les citoyens, 
ou doivent aspirer les hommes qui vivent 

ommun. Si les lois de Lycurgue out rempli 
les de la nature et des societes, nous jouis- 
de la plus belle des constitutions. Mais vous 

idecetefflciee,cpe x a m i n e r  en detail, et vous me direz si elle
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n effet nous inspirer de l’orgueil. 
demandai alors a Damonax, comment une 
le constitution ponvait subsister : car, lui 
, des qu’elle est e'galement fondee sur les lois 
• les moeurs, il faut que vous infiigiez les 

nesonlpaiis peines a la violation des unes et des autres. 
itoyens qui manqueraient a l’honneur, les 

'.ee des Emptier aez-vous de mort, comme si e’etaient des 
rairguei Haats ?
?r aus jeanes g< is faisons mieux, me repondit-il; nous les 

s vivre, et nous les rendons malheureux. 
les etats corrompus, un homme qui se des- 
e est par-tout blame, et par-tout accueilli1; 
i o u s  , l’opprobre le suit et le tourmente par- 
Nous le punissons en detail, dans lui-merpe 
s ce qu’il a de plus cher. Sa femme, con- 
e aux pleurs, ne peut se montrer en public. 

>e y paraitre lui-meme, il faut que la negli- 
de son exterieur rappelle sa honte, qu’il 
avec respect du citoyen qu’il trouve sur son 

n , et que pendant nos jeux il se relegue dans

opb. tie rep. Laced, p. 6 8 4 -

ϊ 4



une place qui le livre aux regards et au mep 
public. Mille morts ne sont pas comparable 
supplice.

J’ai une autre difficult^, lui dis-je : je 
qu’en affaiblissant si fort vos passions, en: 
otant tous ces objets d’ambition et d’inter< 
agitent les autres peuples, Lycurgue n’ait laii 
vide immense dans vos ames. Que leur ress 
en effet? L’enthousiasme de la valeur, me 
1’amour de la patrie porte jusqu’au fanatisnr 
sentiment de notre liberte, l’orgueil delicieu 
nous inspirent nos vertus, et l’estime d’un p: 
de ciloyens souverainement estimables : p© 
vous qu’avec des mouvements si rapides notre 
puisse manquer de ressorts et s’appesantir ?

Je ne sais, repliquai-je, si tout un peupi 
capable de sentiments si sublimes, et s’il 
pour se soutenir dans cette grande Elevation, t 
r6pondit: Quand on veut former le caracteret 
nation, il faut commencer par les principau 
toyens. Quand une fois ils sont ebranles et p( 
aux grandes choses, ils entrainent avec eux i 
multitude grossiere qui se mene plutot pan 
exemples que par les principes. Un soldat qtfl. 
une lachete a la suite d’un general timide, 
des prodiges s’il suivait un heros.

Mais, repris-je encore, en bannissant le 1 
les arts, ne vous etes-vous pas prives des douj 
qu’ils procurent? On aura toujours de la p 
se persuader que le meilleur moyen de parveil 
bonheur, soit de proscrire les plaisirs. Enfin,|S
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11Ρ35 Compaq*

■'•fcjfije

“ 'T O  tt f t

')'curg«enaiilais 
B· Que leur res

1* valeur, i 
usqu’au fanat

de la bonte de vos lois, il faudrait savoir si, 
toutes vos vertus, vous etes aussi heureux que 
itresGrecs. Nous croyons l’etre beaucoup plus, 
epondit-il, et cette persuasion nous suffit pour 
en effet.

eitjimonax, en finissant, me pria de ne pas ou- 
que, suivant nos conventions, notre entretien 
it roule que sur l’esprit des lois de Lycurgue, 

les mceurs des anciens Spartiates.
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C H A P I T R E  XLIV.

V ie de Lycurgue.

. t

dit dans Introduction de cet ouvrage (a), 
is descendants d’Hercule, bannis autrefois du 
onese, y rentrerent quatre-vingts ans apres 
se de Troie. Temene, Cresphonte et Aristo- 
, tous trois fils d’Aristomaque, amenerent une 
 ̂ de Doriens, qui les rendit rnaltres de cette 
de la Grece. L’Argolide echut en partage a 

ae, et la Messenie a Cresphonte1. Le troi- 
des freres etant mort dans ces circonstances, 
thene et Procles ses fils poss^derent la Laco- 
)e ces deux princes viennent les deux mai -

n e  I , p , 201 et 202 1 Plat, de fceg. lib . 3 ,  t . 2 , p« 683,

*4-
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sons qui ciepuis environ neuf siecles fegnti 
jointement a'Lacedemone. : ; -

Cet empire naissant fut solivent ebranl-e^r 
factions intestines, ou par des entreprises eel 
II etait menace d’une ruine prochaine , lorsr5 e 
des rois, nomme Polydecte, mourut sans 
Lycurgue son frere lui suceeda.On ignori 
ce moment la grosSesse de la, reine. Des < 
flit instruit, il dedara que, si elle donnait 
ritier au trone, il serait le premier a le recoi 
et pour garant de sa parole, il n’admin 
royaume qu’en qualite de tuteur du je.une 

Cependant la reine lui fit dire que s’il < 
tait a l’epous'er, elle n’hesiterait pas a fail 
son enfant. Pour detourner l’execution de < 
rible projet, il la flatta par de vaines esper;
Elle atccoucha d’un fils; il le prit entre so 
et le montrant aux magistrals de Sparte : Yoi; 
dit-il, le roi qui vous est ne. . 1

La joie qu’il temoigna d’un evenementllii Vib *v 
privait de la couronne, jointe a la  sagesse 
administration,, lui attira le respect et l’am 
la plupart des citoyens; mais ses vertus alan 
les principaux de l’etat : ils etaient seconde:: 
reine, qui, cherchant a venger son injure,, 
vait contre lui ses parents et ses amis. On 
qu’il etait dangereux de confier les jours dui 
prince a la vigilance d’un homme qui n’avait 
interet que d’en abreger le cours. Ges, bruits,,

.·. VO Y A G E  -D AN A C H A R S  IS.
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* Plut in  L yc. t. i % p. 40.
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CHAPITRE QUARANTE-QTJ ATRIEME. 2l3
leur naissance, eclaterent enfin avec tant de 
, qu’il fut oblige, pour les' detruire, de s’£- 
er de sa patrie.
Crete, les lois du sage Minos ftxerent long- 

s son attention. II admira l’harmonie qu’elles 
tenaient dans letat et chez les particuliers. 
ii les personnes eclairees qui l’aiderent de leurs 
;res, il s’unit etroitement avec un poete nomme 
s, qu’il jugea digne de seconder les grands 
ins qu’il roulait dans sa tete1. Thales, docile 
conseils, alia s’etablir a Lacedemone, et fit 
dre des chants qui invitaient et preparaient 
prits a l’obeissance et a la Concorde, 
ir mieux juger des effets que produit la dif- 
e des gouvernements et des moeurs, Lycur- 

isita les cotes de l’Asie. II n’y vit que des lois 
5 ames sans vigueur. Les Cretois, avec un 
e simple et severe, ^taient heureux : les 
ns, qui pretendaient 1’etre, gemissaient en 
es sous le joug des plaisirs et de la licence, 
d^couverte precieuse le dedommagea du 
cle degoutant qui s’offrait a ses yeux. Les 

es d’Homere tomberent entre ses mains : il 
avec surprise, les plus belles maximes de 

rale et de la politique embellies par les 
es de la fiction, et il resolut d’en enrichir 

ece 2.
adis qu’il continuait a parcourir les regions 
ees, etudiant par-tout le genie et l’ouvrage

ib. lib. i o , p. 4^2 Pint in Lyc. t. x, p. 41
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des l^gislateurs, recueillant les semences dm 
heur qu’ils avaient repandues en differentes 
trees, Lacedemone, fatiguee de ses divisions^ 
voya plus d\ine fois a sa suite des depute 
le pressaient de venir au secours de l’etat. Lu 
pouvait en diriger les renes, tour a tour flott 
entre les mains des rois et dans celles de la 
titude Λ Il resista long-temps, et cdda enfin 
voeux empresses de tous les Lacedemoniens..

De retour a Sparte, il s’apercut bientot qu’i 
s’agissait pas de reparer l’edifice des lois, maa 
le detruire, et d’en elever un autre sur de 
velles proportions : il previt tous les obsta 
et n’en fut pas effiraye. Il avait pour lui le? 
pect qu’on accordait a sa naissance et a ses ver 
il avait son genie, ses lumieres, ce courage in 
sant qui force les volontes, et cet esprit de <

2 1 4  V O Y A G E  D ’A N A C H A R S I S .

>s. Ce

έιπί

η 1 1

ipoutsw

lapil

z iui, a 

la W « i  
ijidieeelf 
CM m 

.It mm ,  

erer la mo 
wn, t t .  ava

ciliation qui les attire2; il avait enfin Faveu toqueUm 
ciel, qua l’exemple des autres legislateurs il 
toujours l’attention de se menager. L’oraclef 
Delphes lui repondit : « Les dieux agreent4 
« hommage, et sous leurs auspices tu formerai 
« plus excellente des constitutions politiqu# 
Lycurgue ne cessa depuis d’entretenir des ini# 
gences avec la pythie, qui imprima successively 
k ses lois le sceau de Fautorite .divine 3. 4

Avant que de commencer ses operations, i 
soumit a Fexamen de ses amis et des citoyen 
plus distingues. Il en choisit trente qui dev

ώ\\ \ Cm 
■a et d«  
uw sa h  
deie, reprii

tousles on

n!aTjj(

nial
lre Assure

3 Polyaen. strateg. lib. i , $a]
rhttkl
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ύ

1 Plut. n Lye, t. i ,  p, 4a.
2 Id. ibid.
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rompagner tout armes aux assemblies gene-, 
5. Ce cortege ne suffisait pas toujours pour 
echer le tumulte: dans une emeute excitee a 
:asion d’une loi nouvelle, les riches se soule- 
nt avec tant de fureur, qu’il resolut de se re- 

olt: er dans un temple voisin; mais, atteint dans 
âns celles de la. etraite d’un coup violent qui, dit-on, le priva 

Ps* ft ttda enfifl i ceil, il se contenta de montrer a ceux qui 
Lacedefflonieus, aursuivaient son visage couvert de sang. A. cette 
■ercutbientot qn’i, la plupart saisis de honte l’accompagnerent 
fice des lois, mai: lui, avec toutes les marques du respect et 
/nutrmdeii douleur, detestant'le crime, et remettant le 
to ks okk )able entre ses mains pour en disposer a son 
ΐί pour lui le1 C’etait un jeune homme impetueux et bouil- 
nceeU stiver Lycurgue, sans l’accabler de reproches, sans 
, ce courage in srer la moindre plainte, le retint dans sa 
; cet esprit de j on , et, ayant fait retirer ses amis et ses do- 
ait enfk lavenliques, lui ordonna de le servir et de panser 
legislate® ilftessure* Le jeune homme obeit en silence; et, 
naffer. LoradJphi a chaque instant de la bonte, de la pa- 
dieux accentl·6 et des grandes qualitis de Lycurgue, il 
ices tn former fgea sa haine en amour, e t , d’apres un si beau 

ele, reprima la violence de son caractere *. 
i nouvelle constitution fut en6n approuvee 
tous les ordres de l’etat; les parties en etaient 
en combinies, qu’aux premiers essais on jugea 
lie n’avait pas besoin de nouveaux ressorts 2. 
sndant, malgri son excellence, il n’etait pas 
re rassuri sur sa duree. « II me reste, dit-il

C H A P I T R E  Q U A R A - N T E - Q U A T R l i M E .  2 l 5

’etenir des in 
ia successive 
livine3. 
operation?
desritô 11 
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ut in Lyc. t, i ,  p, ^ 5 . * Id. ibid. p. 5 ;
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ous ajou 
mmole v

« au peuple assemble, a vous exposer Tank 
« plus important de notre legislation; mais j 7 

« auparavant consulter l’oracle de Delphe: Ip p̂tot 
« mettez que jusqu’a mon retour vous ne t<
« rez point aux lois etablies. » Ils le pror 
« Faites-en le serment. » Les rois, les sent 
tous les citoyens, prirent les dieux a tem«  ̂
leur parole1. Get engagement solennel deva 
irrevocable; car son dessein etait de ne pb 
voir sa patrie.

II se rendit aussitot a Delphes, et demaajffl loner q 
les nouvelles lois suffisaient pour assurer le 
heur des Spartiates. La pythie ayant repond 
Sparte serait la plus florissante des villes tant cA/ b  row 
se ferait un devoir de les observer, Lycurgilfe k k  
voya cet oracle a Lacedemone, et se cond® parties vi 
lui-meme a l’exil*. II mourut loin de la oliuiavoir.d; 
dont il avait fait le bonheur. |nkc«\i

On a dit qu’elle n’avait pas rendu assez d’hor̂ asMvW 
a sa memoire 3, sans doute parce qu’elle ne 
vait lui en rendre trop. Elle lui consacra un 
pie, ou tous les ans il recoit l’hommage d’ui 
crifice 4. Ses parents et ses amis formerent 
societe 5 qui s’est perpetuee jusqu’a nous, el 
se reunit de temps en temps pour rappeler le: 
venir de ses vertus. Un jour que l’assemblee s 
nait dans le temple, Euclidas adressale discours 
vant an genie tutelaire de ce lieu :

a  1.6 V O Y A G E  0  A N A C H A R S I S .  |

m T 
loiite de: 1 
KBlioos des 
Ins.
)dv vouv re,

1 Plat, in  Lyc. t. 1, p. £7. Nicol. 4 Herodot. lib. r, cap. 66. Π 
Damasc. in excerpt. Yales p. 446. ‘ lib. 3 , cap. 16, p. 248.

* Plut. ibid. 5 p]ut. ibid.
3 Avistot. ap. Plut. ibid. p. 59.
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5̂̂ ipojerljrt lUS yous celebrons, sans savoir quel nom vous 
,B1- Sj< er : la pythie doutait si vous n’etiez pas un

C H A P I T R E  Q U A R A N  TE- QTJ  ATRI EME.  . a i y

'Cipaeplutot qu’un mortel1; dans cette incertitude, 
retour vous iir tc rO U S  nomma l’ami desdieux, parce que vous 
lb .» Ils  it pron l’ami des liommes.
Les rois, les Sena l t r e  grande ame serait indignee ,  si nous 
les f a x  a tent  ̂ vous faire un merite de n’avoir pas achet^ 
e n tso le n n e lfayaute par un crime; elle serait peu flattee, 
m etait de ne pi· us ajoutions-que vous avez expose votre vie 

mole votre repos pour faire le bien : on ne 
>elphes, et demat louer que les sacrifices qui coutent des ef- 
pour assurer le
Μ ρ π ί Γ ψ ά  plupart des legislateurs s’etaient egares en 
(fovillestant̂  it les routes frayees ; vous comprites que 
ϊμϊ,\λώιγ?ιιfaire le bonheur d’une nation, il fallait la 

ŝecond;:· par des voies extraordinaires 2. Nous vous 
ut loia de la a s d’avoir, dans un temps d’ignorance, mieux 

i le cceur humain que les philosophes ne le 
;ndu assezfi'liOD issent dans ce siecle eclaire. 
arce quelle ne us \ous remercions d’avoir mis un frein a 
uiconsacraua rite des rois, a l’insolence du peuple, aux 
'hommase d'ui ^tions des riches, a nos passions et a nos 
mis lornierentp· 
squa “nous, etps vous remercions d’avoir place au-dessus
urrapper5 tetes un souveram qui voit tout, qui peut

essa

{'assefflblee> 1 (lue r ên ne Peut corrompre. Vous mites 
3$ sur le trone, et nos magistrats a ses genoux;

, qu’ailleurs on met un homme sur le trone, 
pi oi sous ses pieds. La loi est comme un pal-

liolB1
>MU dot. ibid. cap. 6 5 . Pint. * Xenopli. de rep, Laoed. p. 675 .
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mier qui nourrit egalement de son fruit t<;« 
qui se reposent sous son ombre; ledespote?pn 
un arbre plante sur une moritagne, et aujitis 
quel on ne voit que des vautours et des ssBeji

Nous vous remercions de ne nous avoD Uijn 

qu’un petit nombre d’idees justes etsainestitf 
voir empeche que nous eussions plus dljtdtf 
que de besoins.

Nous vous remercions d’avoir assez bit pEIsli

sume de nous, pour penser que nous niu|)aient 
d’autre courage a demander aux dieux, qi[! 
de supporter l’injustice 1 lorsqu’il le faut. 1 

Quand vousvitesvos lois,eclatantes deg^ii^ ̂  
et de beautes, marcher, pour ainsi dire; cr m iCl1' 
seules, sans se heurter ni se disjoindre, omfr® 
vous eprouvates une joie pure, semblablet 
de l’Etre supreme, lorsqu’il vit l’univers, 
sorti de seS mains, executer ses mouvemera} 
tant d’barmonie et de regularity 2.

Yotre passage sur la terre ne fut marcdl 
par des bienfaits. Heureux, si, en nous 11 
pelant sans cesse, nous pouvions laisser a 
veux ce depot tel que nos peres l’ont recui

J Pint» in.stit. lacon. t. 2 ,  p. 239. 2 Id. in  Lyc. t. 1 , p. 5
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CHAPITRE XLV.
, · \

Du Gouvernement de Lacedemone.

lient partout d’augmenter leur prerogative; 
(lerauxfe, ^uples, ^e l’affaiblir. Les troubles qui resul- 

de ces pretentions diverses, se faisaient plus 
a Sparte que partout ailleurs : d’un cote, 

rois souvent divises d’interet, et toujours 
ms d’un grand nombre de partisans; de 
, un peuple de guerriers indociles, qui, ne

ilvitr'JDivr ;lt n* commander ni obeir, precipitaient tour- 
le gouvernement dans les exces de la ty- 
et de la democratic t .

urgue avait trop de lumieres pour abandon- 
idministration des affaires generales aux ca
de la multitude2, ou pour la laisser entre 

tins des deux maisons regnantes. II cherchait 
ayen de temperer la force par la sagesse; 
it le trouver en Crete. La, un conseil su- 
'< moderait la puissance du souverain 3. 11 
blit un a peu pres semblable a Sparte : vingt- 
vieillards, d’une experience consommee , 
choisis pour partager avec les rois la pie-

in Lyc. t. r, p. 42. 
jbophth. )acon, t. 2 ,p . 228

3 Arifitot. de rep. lib. % , cap. io ^  
t-* 2 f p# 3 3 2 .
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nitude du pouvoir *. II fut regie que les 
interets de l’etat seraient discutes dans c 
auguste, que les deux rois auraient le di 
presider, et que la decision passerait a la p 
des voix 2; qu’elle serait ensuite commum 
l’assemblee generate de la nation, qui p 
l’approuver ou la rejeter, sans avoirla per 
d’y faire le moindre changement5.

Soit que cette clause ne fut pas assez clai 
exprimee dans la loi, soit que la discussii 
decrets inspirat naturellement le desir d’;1 
quelques changements, le peuple s’arrogei 
sensiblement le droit de les alterer par de; 
tions ou par des suppressions. Get abus fu 
jamais reprime par les soins de Polydorejfei)fe> pa 
Theopompe, qui regnaient environ cent tren Mtaip 
apres Lycurgue4; ils firent ajouter, par la ois; car dit 
de Delphes, un nouvel article a l’oracle qu: mseitts

2 2 0  V O Y A G E  J> A N A C H A R S I S .
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regl£ la distribution des pouvoirs5.
Le senat avait jusqu’alors maintenu6 l’eqi 

entre les rois et le peuple; mais les places < 
nateurs etant a vie ainsi que celles des ro is,: 
a craindre que, dans la suite, les uns et 
tres ne s’unissent etroitement, et ne tromf »t convainc 
plus d’opposition. a leurs volontes. On fit 
une partie de leurs fonctions entre les m 
cinq magistrals nommes ephores ou inspe

η
• f t  teillent 

liifllfsne 
iiieni pas (

1. ui
* Plat, tie leg. lib. 3 , t. 2 , p. 692. 

Plut. in Lyc. t. r, p. 42.
* Dionys. Halic. antiq. Rom. lib. 

2 , cap. 14 j t. i , p. 264 .

3 Plut. ibid. p. 4 3 .
Id. ibid.

5 Id. ibid.
6 Id. ibid. Polvb, lib. 63

°w. 56, tv-F-56

m  Id

m
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tines a defendre le peuple en cas d’oppres- 
ce fut le roi Theopompe qui, avec 1’agre- 

de la nation, etablit ce nouveau corps in
to passerait a k  p diaire 1 («).
ensuitecoimini on en croit les philosopb.es, ce prince, en 

h  nation, qui pat son autorite, la rendit plus solide et plus 
sans avoir la pert le a; si Ton juge d’apres l’evenement, en 
;ementl lant un danger qui n’existait pas encore, 
flit pasassez claii preparait un qui devait tot ou tard exis- 
que la discus® n voyait dans la constitution de Lycurgue 

Dent le desir d\ eux melange de la royaute, de l’aristocratie 
peuple s’arro ê. la democratic : Theopompe j  joignit une 

> a l t m  μ  k  chie 3 qui de nos jours est devenue tyran- 
s, Cet aims lut '*■ Jetons maintenant un coup-d’oeil rapide sur 
s de Mvdore ferentes parties de ce gouvernement, telles 
wironcent tren s sontaujourd’hui, et non concime elles etaient 
ajouter, par la >is; car elles ont presque toutes eprouve 
dealoraclequ angements 5.
voire5. deux roisdoivent etre de la race d’Hercule, 
inaintenuMed oeuvent dpouser une femme dtrangere 6. Les 

is veillent sur la conduite des reines, de 
pi’elles ne donnent a l’etat des enfants qui 
aient pas de cette maison auguste Si elles

oais les places 
:ellesdesrw 

les dds et
t, et ne 
antes, On fit 
entre les 
le? ou in·'·

trod ; convaincues ou fortement soupconn^es

itii
i$·
mi

ot. Ub. 5 , cap. r i , t, 2 , 
lut. ib id .; id. ad princip. 
2 , p. 779. Yal. Max. lib. 
, in extern. n° 8. Dion, 
orat. 5 6 , p. 5 6 5 . Cicer. 

». 3 , cap. 7, t. 3 , p. 164. 
jez la note XII a la fin du

2 Plat, de leg. lib, 3 , p. 692- 
Aristot. lib. 5 , cap. 11, t. 2 , p .  407.

3 Archy t. ap. Stob. p. 269. Arist. 
de rep. lib, 2 , cap. 6 , p, 32 r.

4 Plat, de leg. lib. 4 ? p . 712.
5 Xenoph. de rep. Laced, p. 690.
6 Plut. in Agid. t. r, p. 800.
7 Plat, in Alcib. 1, t. 2 , p. 121»
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,, ...second1
v i' ■|| toinoi

d’infidelite , leuts fils seraient relegues 
classe des particuliers *.

Dans chacune des deux branches regnant^ 
couronne doit passer a l’aine des fils; et a lei|| 
faut, au frere du ro i2. Si l’aine meurt avantig^ e|,|tl] 
pere, elle appartient a sonpuine; mais, s’il r., 
un enfant, cet enfant est prefere a ses on4^^T1tli
Au defaut de proches heritiers dans une farm*r  ♦· wTSasisoiK
on appelle au trone les parents eloignes, et M l (-
ceux de l’autre maison4. ίίΤ7· V,ip a ita te

Les differends sur la succession sont discutt doit eft
termines dans l’assemblee generale 5. Lors4gjjn .. 
roi n’a point d’enfants d’une premiere femira^ 
doit la repudier6. Anaxandride avait epouj 
fille de sa soeur; il l’aimait tendrement; qu 
annees apres, les ephores le citerent a leur 
nal, et lui dirent : « Il est de notre devoir 
« pas laisser eteindre les families royales. Ren'
« votre epouse, et choisissez-en une qui do 
« heritier au trone. » Sur le refus du prince, 
en avoir delibere avec les senateurs, ils lui ti 
ce discours : « Suivez notre avis, et ne 
« pas les Spartiates a prendre un parti vi 
« Sans rompre des liens trop chers a votre 
« contractez-en de nouveaux qui relevent no$
« pdrances. » Rien n’etait si contraire aux lai 
Sparte<? neanmoins Anaxandride obeit : il ^Ι^ΐΜορ.*

ft 3 ,  U . 2 1  f.
1 Herodot. lib. 6 ,  cap. 6 3 . Paus. 3 Plut. in Agid. tw ι ,  Ρ·® Βΐη ,

lib. 3 , cap. 4 , p. 2 12  ; cap. 8, p. 224 · * Nep. in Ages, cap. i . aI J ,  Λ ,'
* Herodot. Ub. 5, c. L  Xenoph. 5 XeL p l ,  ib id .; id. in l3M· 1

5iist. grsec. lib. 3 , p. 493. Plut. in  652 . Pausan ibid. cap. 8 , Jfcji ,
Lyc. t. 1, p. 40 > id. in Ages. p .596 . β Herodot. lib, 6 , cap.63?Jl
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econde femme dont it eut un fils; mais il 
toujours la premiere, qui* quelque temps 
accoucha du celebre Leonidas1, 

eritier presomptif n’est point eleve avec les 
enfants de l’etat2; on a craint que trop de 
rite ne les premunit contre le respect qu’ils 
ont un jour. Cependant son education n’en 

s moins soignee; on lui donne une juste idee 
dignity, une plus juste encore de ses devoirs; 
artiate disait autrefois a Cleomene : « Un 
oit etre affable. Sans doute, repondit ce 

ce, pourvu qu’il ne s’exposepas au mepris3. » 
tre roi de Lacedemone dit a ses parents qui 
ient de lui une injustice : « En m’appre- 
que les lois obligent plus le souverain que 
utres citoyens, vous m’avez appris a vous 
jeir en cette occasion4. » 
rgue a lie les mains aux rois; mais il leur 

ί des honneurs et des prerogatives dont'ils 
nt comme chefs de la religion, de l’admi- 
ion et des armies. Outre certains sacerdoces 
exercent par eux-memes5, ils reglent tout 
concerne le culte public, et paraissent k la 

es ceremonies religieuses 6. Pour les mettre 
ie d’adresser des voeux au ciel, soit pour eux,

lot. lib. 5 , cap. 3 g. Pausan. 
3 , p. 2 11.
in Ages, t» i ,  p. 5 g6 .
pophtb. lacon. t. 2 ,  p. 

*

de pac. t. r, p. 4 3 1, Pint,

ibid. p. 216.
5 Hetodot. lib. 0 , cap. 5 6 .
6 Id. ibid. cap. 5 ?. Aristot. de 

rep. Jib, 3 , cap. 14, t. 2 ? p. 3 5 6 , 
Dionys. Halic. antiq. Bom. lib. 2 * 
t. r ,  p. 264.

:*!
• <:M i \
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av?'

.jjq u e  le 
«-etm anil

soit pour la rdpublique1, l’etat leur do: .< ^  f  
le premier et le septieme jour de chaqu 
une victime avec une certain e quantite d 
de farine d’orge2. L’un et l’autre a le droi3n,saPe 
cher a sa personne deux magietrats ou aug?plienai 
ne le quittent point, et qu’on nomme pythfa ê fl 
souverain les envoie au besoin consulter L a ,h 
et conserve en depot les oracles qu’ils rappo^
Ce privilege est peut-etre un des plus imjj’i e!ai>'ei 
de la royaute; il met celui qui en est revel- ie- 
un commerce secret avec les pretres de Ejf u™ŝ fs 
auteurs de ces oracles qui souvent ddcicji ui(F M 
sort d’un empire. *

Comme chef de l’etat, il peut, en monli 
le trone, annuler les dettes qu’un citoyen:|ffli®^ 
tractees, soit avec son predecesseur, soit , Β̂ ύΠΒίι1 
republique4(a). Lepeuple lui adjuge pour lu 
certaines portions d’heritages 5, dont il peui ^  
ser, pendant sa vie, en faveur de ses paret l·el̂ v- 

Les deuxrois, comme presidents du senat 
posent le sujet de la deliberation L’un et 
donne son suffrage, et,en cas d’absence, Ie( 
mettre par un senateur de ses parents8. Ce i 
en vaut deux?9. L’avis, dans les causes ported

^ 2 4  V O Y A G E  D A N A C H A R S I S .

1 Xenoph. liist. groec. lib. 3 , p. 
49 ·̂

2 Herodot. lib. 6, c. 5 η. Xenoph. 
de rep. Laced, p. 690.

3 Herodot. ibid. Xenoph. ibid.
4 Herodot, ibid. cap. 59.
(a) Cet usage subsistait aussi en 

Perse. (Herodot. ibid.)
5 Xenoph. ibid.

6 Id, in Ages. p. 6 6 5 .»
7 Herodot. ib. cap. 5 ;i 

Hal. ant. Rom. lib. 2 , t.
8 Herodot. lib. 6 , capdfcrs. B4
9 Thucyd. lib. r , cap.;- 

ibid. Lucian, in Ilarmoi: 
t. 1, p. 8 5 5 . Meurs. de n  
cap. 2 3 .
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ee generale, passe a la plurality des voix1. 
ue les deux rois proposent de concert un 
manifestementutile a la republique, il nest 

is a personne de s’y opposed. La liberte pu- 
e n’a rien a craindre d’un pared accord : 
la secrete jalousie qui regne entre les deux 

ns3, il est rare que leurs chefs aient le meme 
de lumieres pour connaitre les vrais interets 
tat, le meme degre de courage pour les de-
3. Les causes qui regardent l’entretien des 
ns, les formalins de l’adoption, le choix du 
t qui doit epouser une heritiere orpheline, 
ela est soumis a leur decision4, 
rois ne doivent pas s’absenter pendant la 
ni tous les deux a la fois pendant la guerre6, 
s qu’on ne mette deux armees sur pied. 11s les 
indent de droit’, etLycurgue a voulu qu’ils y

$5 dont il peue n t  avec l^clat et le pouvoir qui attirent le 
\  . l ipa t et l’obeissance.

our du depart, le roi offre un sacrifice a Ju- 
TJn jeune homme prend sur l’autel un tison 

jeime, et le porte, a la tete des troupes, jus
tices1 frontieres de l’empire, ou Ton fait un non- 

1 .: acriface 8.

lidents 
ra tionL un  et

at fournit a l’entretien du general et de sa 
i, composee, outre sa garde ordinaire, des

IA

iilj. if 'L 
UJ I

ys. Halle, antiq. Rom. lib.
264·

in Agitl. t. r, p. 800. 
ophth, lacon. t. 2, p . 2 15 . 
lot, lib. 6 ,  cap. 5 7. 
in Ages, t. r, p. 800.

6 Herod, lib. 5 , cap. 75. Xenoph. 
hist, grace, p. 562.

7 Xenoph. de rep. Laced, p.690. 
Aristot. de rep. lib. 3 , cap, x 4 , 
t. 2 ,  p. 356 .

8 Xenoph. ibid, p. 688.

1 5
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res ffl» 
[itot |1

ispions'

C P

find & ii 
OJilei 

3;qm 
Im istn

m miff,

deux pythiens ou augures dont j’ai parle plus* 
des pol^marques ou officiers priricipaux, qu 
a portee de consulter a tous moments, de: 
ministres subalternes, charges de subvenir1 E’ent 
besoms1. Ainsi, delivre de tout soin domest. fer> 
il ne s’occupe que des operations de la camp|wse®nti 
C’est a lui qu’il appartient de les diriger , de : 
les treves avec l’ennemi 2, d’entendre et de o fee, ft to 
dier les ambassadeurs des puissances etrang^
Les deux ephores qui l’accompagnent n’o n t: 
tre fonction que de maintenir les moeurs, ett 
melent que des affaires qu’il veut bien leur 
mnniquer4.

Dans ces derniers temps, on a soupconne 
quefois le general d’avoir conspire contre la Him®dip. 
de sa patrie, ou d’en avoir trahi les interets: nt tine d«ui 
en se laissant corrompre par des presents ί 
en se livrant a de mauvais conseils 5. On άέ 
contre ces debts, suivant les circonstances, < 
tres-fort.es amendes, ou I’exil, ou meme la pei: 
la couronne et de la vie. Parmi les princes q 
rent accuses, l’un fut oblige de s’eloigner et 
refugier dans un temple 6; un autre demanda 1 jua rô ; 
a l’assemblee, qui lui accorda son pardon, rirĵ  ̂
condition qu’il se conduirait a 1’avenir par l’aiij fil)itioD de p 
dix Spartiates qui le suivraient a l’arm^e, et q 
nommerait7. La confiance entre le souverain t

1 Xenopli. de rep. Laced, p. 688. 
3 Thucyd. Hb. 5  ? cap. 6o,
3 Xenoph. de rep. Laced, p .689 .
4 Id. hist, graec. lib. 2 , p. 477 

et 478;  id. de rep. Laced, p. 688.
•r> Herodot. lib. 6, c. 82. Tliucyd.

cornet

pa
f(llifellif

lib. 1 ? cap. x3 2 . PausanJ 
C a p .  7 ,  p .  2 2 1 .  ]

6 Thucyd. lib. 2 , cap. aij’ 
cap. 16. Pausan. ibid.

7 Thucyd. lib. 5 , cap. 63·»'!;'̂ !, ^
lib. 12 126.

I
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domi
e '̂l^pfe&s magistrats se ralentissant d# jour en jour, 

il ne sera entoure dans ses expeditions que 
(ffi™ents. dtlions et de delateurs choisis par ses ennemis1. 

5 e s™ve®|ndant la paix , Igs rois ne sont que les pre- 
tout soin dom«st 3 citoyens d’une ville libre. Comme citoyens*,

C H A P I T R E  Q T J A R A N T E - C I N Q U  IE ME.

tamp montrent en public sans suite et sans faste; 
elesdiriger.de? ne premiers citoyens, on leur cede la premiere

Os, et tout le monde se leve en leur presence, 
puissancesetraug :ception des ephores siegeant a leur tribunal2, 
ompaguent noat id ils ne peuvent pas assister aux repas· pu- 
nir les raoeors, edL on leur envoie une mesure de vin et de fa
il veut fen  ktlj ;* quand ils s’en dispensent sans necessity, 

IJeur est refusee 4.
D a s o u p r a e  as ces repas, ainsi que dans ceux qu’il leur 
pptwtekl ;rmis de prendre chez les particulars,‘ils re
ndu les lnteret! it une double portion qu’ils· partagent avec 
ar des presents amis 5. Ces details ne sauraient etre indiffe-r 
w e i l s 5, Ondl : les distinctions ne sont partout que des si-̂  
circonstanees, le convention assortis aux temps et aux lieux; 
,ounien]ebpe qu’on accorde aux rois de Lac&l^mone, 
mi les prince* ( »osent pas moins au peuple, que I’arm^e 
de s t e e r  et neuse qui compose la garde du roi de Perse, 
autre demand! iroyaute a toujours subsiste a Lac£d£mone; 
isonpardw. qu’̂ tant partagee entre deux maisons, 
iavenirpar! fai°n de l’une serait bientot r^primee par la 

ie de l’autre, ainsi que par le zele des magis- 
20 parce que les rois n’ayant jamais essays

: a farmee. et 
re le suave®

tot. de rep. lib, 2 , cap. 9 , 

33i,
oph. de rep. Laced, p. 690. 
ont. in antifj* grsec. t. 0, 
Plut. apophtli, lacon. t. 2 ,

P- 2 1 7* .
3 Hcrodot. lib , 6 , cap. 5 7 /  v;u
4 Plut. in Lyc. t. i 9 p . 4 6 ·
5 Herodot. lib. 6, c. 67. Xenoph 

in Ages, p,

1 7.



d’augmenter le«r prerogative ,'elle n’a jamais 
d’ombrage au peuple1. Cette moderation 
son amour pendant leur vie2, ses regrets 
leur mort. Des qu’un des rois a rendu les do«Vf 
soupirs, des femmes parcourent les rues, et aakn( 
cent le malheur public en frappant sur desirem·

2 2 8  V O Y A G E  D ’ A N A C H A R S I S .

lerl'̂
|ustu
const

CH

d’airain3. On couvre le marche de paille, et 
defend d’y rien exposer en vente pendanti 
jours 4. On fait partir des hommes a chevali 
repandre la nouvelle dans la province, et £; 
ceux des hommes libres et des esclaves qui d<l 
accompagner les funerailles. Ils y assistenjfeofew

de sen; 
$it sera

ipai.x, I 
tairesde

I mtn 
'kifiike 
i i pti/if

milliers; on les voit se meurtrir le front, et s:s 
au milieu de leurs longues lamentations : Q 
tous les princes qui ont existe, il n’y en et 
mais de meilleur5. Cependant ces malheurei 
gardent comme un tyran celtii dont ils sont o 
de deplorer la perte. Les Spartiates ne l’igra 
pas; mais, forces par une loi de Lycurgue6j 
toufferen cette occasion leurs larmes et leurs j 
tes, ils ont voulu que la douleur simulee de? 
esclaves et de leurs sujets peignit en quelqij 
ςοη la douleur veritable qui les penetre.

Quand le roi meurt dans une expedition iljpfajf a fo 

taire, on expose son image sur un lit de pasjijle qui. p0 
et il n’est permis pendant dix jours, ni de cell»'

tie qu on
in

.tr< concur 
[Is (font

1 Xenoph. in Ages. p. 6 5 i .
* Isocr. orat. ad Philip, t .  i , p. 

269 ; id. de pac. p. 4 3 i .
3 Herodot. ibid. cap. 5 8 . Schol. 

Theocr. in idyll. 2 ,  v. 3 6 .
4 H e r a  cl .  P o n t ,  i n  anti<j. g n e c .

t .  6 , p. 2823.
5 Herodot. lib. 6, cap. 58.1 

var. hist. lib. 6 ,  cap. 1.
lib. 4 » cap. 149 p* 3 13 .

c Plut. insiit. laeon. t . a ,  jfe

Mpsil!.

rl/<Tod-i.Sa.o.(

H u t .  i n  (

“fflB.ll Up 

UP- *  rep. [j
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itive, e!leu'
Cette moderatii
■ vie1, ses regretsi;
ras  a rendu les de

r l’assemblde gendrale, ni d’ouvrir les tribunaux 
J ustice1. Quand le corps, que Ton a pris soin
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en vente pendant 
homines a cheval

es. lls y 
rt r i r k h n t ,  et s'

onserver dans ie miel ou dans la cire2 , est. ar- 
, on l’inhume avec les ceremonies accoutumees, 

jurent les roes, eta  ̂ un quartier de la ville ou sont les tombeaux
u frappant sur des pois

nardie de paille, e » senat, compose des deux rois et de vingt- 
gerontes ou vieillards4, est le conseil supre- 
ou se traitent en premiere instance la guerre, 

s la province, et a ΰχ } les alliances, les hautes et importantes
desesclavestjuidî es de l’etat.

tenir une place dans cet auguste tribunal, 
monter au trone de l’honneur. On lie l’ac- 

$ ·' Φ; qu’a celui qui, depuis son enfance, s’est dis- 
ste ,\V \\y  e u e £  par une prudence eclairee et par des vertus 
χΛcesmalheurei“ntes6 : il n’y parvient qua l’age de soixante 
mi dentils sont ol, il la possede jusqu’a sa mort8. On ne craint. 
ipartiatesneli.,ii' l’affaiblissement de sa raison : par le genre 
oi de Lvcuryue5, e qu’on mene a Sparte, l’esprit et le corps y 
s larmes et leurs} Lssent moins qu’ailleurs.
ideur sinralee de. land un senateur a termind sa carriere, plu- 
leignit en queiql 5 concurrents se presentent pour lui succeder. 
lespenetre. pivent manifester clairement leur desir. Ly- 
une expedite ie a done voulu favoriser l’ambition9? Oui, 
su ru n litd ep  qui, pour prix des services rendus a la

jours rodot. lib. 6 , cap. 5 8 . 
noph. hist, grace, lib. 5 , p.

in de <

. jj)}, ut. in Ages. t. i ,  p. 618.

hU'·!1' · ^ ! san·1!b· 3’ Cap' 12 » P· a37;
bi!,ffi.0.«-|caP· 14, p.3*o.

, f 3 A#. de rep. Laced, lib. 2 ,
cap· m o 1

6 Demosth. in Leptin. p. 5 5 6 . 
Ulpian. ibid. p. 589. ^Eschin. in 
Timarch. p. 288.

7 Plut. in Lyc. t. r ? p. 5 5 .
8 Arisiot. de rep. lib. 2 , cap. 9 , 

t. 2 , p. 3 3<>. Polyb. lib. 6 , p, 489.
9 Aristot, ibid, p ,  3 3 1.

wn, ibid. cap. 1 t f p. a 3 i.



patrie, demande avec ardeur de lui en rc 
encore.

L’election se fait dans la place publique1, 
peuple est assemble avec les rois, les senateu. 
les differentes classes des magistrals. Chaquec 
tend ant parait dans l’ordre assigne par le s; 
II parcourt l’enceinte, les yeux baisses, en sill 
et honore de cris d’approbation plus ou π 
nombreux,, plus ou moins frequents. Ces 1 
sont recueillis par des bommes qui, caches; 
une maison voisine d’ou ils ne peuvent rien . 
se contentent d’observer quelle est la natur 
applaudissements qu’ils entendent, et qui, a. 
de la cerdmonie, viennent declarer qu’a telll 
prise le voeu du public s’est manifesto d’un 
niere plus vive et plus soutenue.

Apres ce combat ou la vertu ne succombi 
sous la vertu, commence une espece de ma| 
triomphale : le vainqueur est conduit dans; 
les quartiers de la ville, la tete ceinte d’une;: 
ronne, suivi d’un cortege de jeunes garcons 
jeun^s femmes qui celebrent ses vertus et sâ  
toire : il se rend au temple ou ii offre son em 
aux maisons de ses parents, ou des gateaux d 
fruits sont etales sur une table : « Agreez, lu 
« o n , ces presents dont l’etat vous honore pai 
« mains. » Le soir, toutes les femmes qui lui 
nent par les liens du sang, s'assemblent a la ] 
de la salie ou il vient prendre son repas; il fan
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1 Aiistot. de rep. lib. 4 > cap· 9 ? 
t. 2 , p. 3 7 4 .
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:her celle qu’il estime le plus, et, lui presen- 
l’une des deux portions qu’on lui avait ser- 

: « G’est a vous, lui dit-il, que je remets le 
ix d’honneur que je viens de recevoir. » Tou- 

re . , * les autres applaudissent au choix, et la ra-
' 5nt j®  le ; tent chez elle avec les distinctions les plus 

® ^ « ^ u s e s '.
))ai°B plus oni es ce moment, le nouveau s^nateur est oblige 

^  Cft ljonsacrer lereste de ses jours aux fonctions de 
ministere. Les unes regardent l’etat, et nous 
vons indiquees plus haut; les autres concer- 

certaines causes particulieres dont le juge- 
est reserve au senat. C’est de ce tribunal que 

nd non-seulement la vie des citoyens, mais 
re leur fortune2, je veux dire leur honneur; 

ne, ; vrai Spartiate ne connait pas d’autre bien. 
t\u ne succoml) isieurs jours sont employes a l’examen des 
me espece de m 5 qui entrainent la peine de m ort, parce que 
?st conduit dans ;ur en cette occasion ne peut se reparer. On 
eie ceinte dune 3n*damne pas Faccuse sur de simples presomp- 
jeunesgarconsii; mais, quoique absous une premiere fois, il 
- ses vertos et si >oursuivi avec plus de rigueur, si dans la suite 
, i i l o f f r e s o d e n | i.cquiert de nouvelles preuves contre lu i3.

3 senat a le droit d’infliger l’espece de fletris- 
qui prive le citoyen d’une partie de ses pri

ces ; et de la vient qu’a la presence d’un sena- 
, le respect qu’inspire l’homme vertueux, se 
avec la frayeur salutaire qu’inspire le juge 4.
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l i f f l e s  q u i ,  c a d e s  

s n e  p e u v e o t n e n  

u e l l e  e s t  l a  m l  

e n d e n i ,  e tq u i ,  

k d m f ' d  tell

IIII
)Udes^aM
;e :,d fezJ

YOUS h o n o r e  i  

feninieif

s s e n i t

SOI) r t f :

Jill·|Pif'-'

u t .  in  L y c .  t.  1, p % 5 6 ,

, i h i d ,  p .  55 .

l u c id .  l ib .  f ,  c a p .  i 3a .  P lu t

a p o p h t h .  l a c o n .  t ,  2 , p .  2 1 7 .

4 TEfichin. m T i n a a i o h .  p .  2 8 8
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Quand un roi est accuse d’avoir νΐοΐέ les 1© 
trahi les int^rets de l’etat, le tribunal qui doit 
soudre ou le condamner, est compose des 
huit senateurs, des cinq ephores, et du rc 
l’autre maison τ . II peut appeler du jugema 
l’assemblee generale du peuple2.

Les ephores ou inspecteurs, ainsi norames ] 
qu’ils etendent leurs soins sur toutes les partiii 
l’administration 3, sont au nombre de cinq 4. . 
la crainte qu’ils n’abusenfr de leur autorite, o 
renouvelle tous les ans 5. Us entrent en pla( 
commencement de l’annee , fix£ a la nouvelle? 
qui suit l’equinoxe de l’automne 6. Le pr 
d’entre eux donne son nom a cette annee ’ : a 
pour rappeler la date d'un evenement, il su 
dire qu’il s’est passe sous tel ephore.

Le peuple a le droit de les elire, et d’ele$ 
cette dignite des citoyens de tous les etats8 
qu’ils en sont revetus, il les regarde commji 
defenseurs, et c’est a ce titre qu’il n’a cesse d I 
menter leurs prerogatives.

J’ai insinue plus haut que Lycurgue n’avaij 
fait entrer cette magistrature dans le plan 
constitution ; il parait seulement qu’environ Uj 
cle et demi apres, les rois de Lacedemone set!

* P a u s a n .  l ib .  3 , c a p .  5 , p .  2 t 5 .  

a P l u t .  i n  A g id .  t .  2 , p .  804. 
C r a g ,  d e  r e p .  L a c e d , l ib .  4 ? c a p .  8 .

3 S a id ,  i n  Ε φ ο ρ . S c h o l.  T h u c y d .  
l ib .  i  , c a p .  8 6 .

4 Aristot. de rep. lib. cap* i o , 
t .  3 , p. 3 3 2 . Pausan. ibid, cap^ i r ,  
p. 2 3 l.

5 T h u c y d .  l ib .  5 , c a p . 36.K 

in  A g e s .  t .  r ,  p* 5 9 7 .
6 D o d w e l .  d e  cycl*  dissej 

§ . 5 , p .  3 2 0 ; id .  i n  a n n a l.  T] 

p. 168.
7 Pausan. ibid. p. 2 3 s .
8 A r i s to t .  d e  re p . l ib .  2 , 

t .  2 , p .  3 3 o ^ liB . 4 , c a p .  9 ^
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epliores, et du 
ipptler da jugeei 
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rs, aina nornmes 
iirtoutetajwi* 
lombre de ciuq 
eleurautorite 
Is entreat en p!i
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ôirviiilesl, erent en sa faveur de plusieurs droits essen- 
ln«i}iuilui et qu6 son pouvoir s’accrut ensuite par les 

es| comP® l‘f> 1 d’un norame Asteropus, chef de ce tribunal1 
ssivement enrichie des depouilles du senat et 
royaute, elle reunit aujourd’hui les droits les 
Iminents, tels que radministration de la jus- 
e'maintien des moeurs et des lois, lmspection 
s autres magistrate, l’execution des decrets de 
blee generale.
tribunal des ephores se tient dans la place 
ue2; ils s’y rendent tous les jours pour pro- 
r sur certaines accusations, et terminer les 

vans6 Is j [finds des particuliers 3. Cette fonction impor- 
cettemts: :in ’etait autrefois exercee que par les rOis4. 

, ύ s'jftie la premiere guerre de Messenie, obliges
î hore.
■s elire, et dt
tous les etats' 'ter aux jugements et de donner leurs suf-
, K0ltk CO®11 
]U* il n’a cesse(

asenter souvent, ils la confierent aux epbo- 
mais ils ont toujours conserve le droit

datf
tqa
Lace

eiiuron

nme les Laced^moniens n’ont qu’un petit 
re de lois, et que tous les jours il se glisse 

]]3V Ja republique des vices incopnus auparavant, 
ges sont souvent obliges de se guider par les 
ipes naturelles; et, comme dans ces derniers

id· ^

on a place parmi eux des gens peu eclair^s, 
souvent lieu de douter de l’equite de leurs 
ms 7.

cid·

il·*** ,r
■irfi "

in Agid. t. i ,  p. 8o8. 
an. lib. 3 , cap. n ,  p. 9.3 1 . 
ibid. p. 807; id. apophtb.

ittfJ'f;' 2 , p. 221,
in. 1Π». 3 , cap. 3, p. ang.

5 Plut. in Agid. p. 808.
6 Herodot. lib . 6 , cap. 63 .
7 Aristot. de rep. lib. 2 , cap. q ,

p. 33o .  9
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Les ephores prennent un soin extreme i IJ’-fJocto 
cation de la jeunesse. Ils s’assurent tous jclliiit 
par eux-memes si les enfants de Tetat ne?:iit fcclier 
Aleves avec trop de delicatesse 1 : ils leuriiaoi ivuul 
sent des chefs qui doivent exciter leur emutic: t On 
et paraissent a leur tete dans une fete miiitiiv isec J<' 
religieuse qu’on c l̂ebre en l’honneur is ?|fente>
nerve3. i feoeurs.

D’autres magistrate veillent sur la conedte t corn: 
femmes 4; les ephores, sur celle de tous les lovtiiie/ώο 
Tout ce qui peut, meme de loin, donnentttefitperil 
a l’ordre public et aux usages recus, esimjjburie 
leur censure. On les a vus sou vent poursjtTfpW/ 
hommes qui negligeaient leurs devoirs 
se laissaient facilement insulter 6 : ils repiij.Ul'JtoW] 
aux uns d’oublier les egards quils devqot rWelei. 
lois; aux autres, ceux qu’ils se devaien i «teceu
memes. ΐ

Plus d’une fois ils ont reprime Tabus;»» 
saient de leurs talents des etrangers qull pŵ U® 
admis a leurs jeux publics. Un orateur < ra# to ej 
parler un jour entier sur toutes sortes diiu;f 
ils le chasserent de la ville 7. Archiloque bit | a®feir( 
trefois le meme sort, pour avoir hasarde,j«ii|Nt;iif 
ecrits, une maxime de lachete; et, presqipde 
jours, le musicien Timothee ayant ravi i>S 
tiates par la beaute de ses chants, un epllta

1 Agatarch. ap .'A then. lib, ία ,  
p, 5 5 o.

3 Xenopliiffle rep. Laced, p. 67^, 
3 Polyb. lib. 4 f p. 3 o 3 .

Hesycb. in Apjxoc u 
5 Schol, Tbucyd. lil 
β Plat. inst. lacon. l ifT 
7 Id, ibid.

let

Ilk Ρ··ι
«1.4

Mio ,fJ
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!flt un
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i h w ? " " ! 13 de lu i’ tenant1 un couteau dans sa main 
- sassuient tons i [ dit : « Nous vous avons condamne a retran-
Dants( ,e i e t a t n e  ?r quatre cordes de votre ly re ; de quel cote 

p 'ca tesse1 : ils 3eur ilez-vous que je  les coupe 1 ? » 
e n t  exc iterlearem c i  peut juger par ces exemples de la severite 
fe  dans une fete mi! laquelle ce tribunal punissait autrefois les 
b  en lhouneur s qui blessaient directem ent les lois et les 

rs. Aujourd’hui meme que tout commence a 
veillent sur la cond rrom pre, il n ’est pas moins redou tab le , quoi- 
nir c e lled e  tons les cnoins respecte; et ceux des particuliers qui 
n e  d e  lo in , donner 
a usages r e o is . es 
ί issoim tpcm

CHAP1 TRE Q U A R A N T E - C I N Q U I E M E

is u lt e t 6 : \ \$  repr 
ypfa qn’ils dev: 
qn’ils se devaiet

nt reprirae I'abas 
les etrangers (jod 
fo l'i]uratel,r( 
jr touies sortes1 
lie *. Archidocllie 
Br avoir lia^e’ 
icliete;et)Fs? 
i t h e e *
5ctianMnl^

iHor

ft p l a t ,  i 0 '*1.

erdu leurs anciens principes, n ’oublient rien  
se soustraire aux regards de ces censeurs', . 

m t plus severes pour les au tres, qu’ils sont 
tf fa ir s  (ievoir̂ 'Juefois plus indulgents pour eux-m em es2.

itraindre la p lupart des magistrals a rendre  
te d e leu r adm inistration3, suspendre de leurs 
ons ceux d’entre eux qui violent les lo is, les 
:r en p riso n , les deferer au tribunal superieur, 
exposer, par des poursuites vives, a perdre 
; tous ces droits sont reserves aux ephores 4.

;s exercent en partie contre les ro is , qu ’ils 
ent dans leur dependance par un moyen ex- 

, rtinaire et bizarre. Tous les neu f a n s , ils choi- 
it une nu it ou Fair est calme et se re in ; assis 
se cam pagne, ils examinent avec attention Je 
ement des astres : voient-ils une exhalaison 
nm0e traverser les airs? e’est une <*toi!e qui

ibid. p, a 3 8 . 3 id, ibid,
rtot. de rep. lib. 2 , cap. 9 , * Xcnopli. de rep. Laced, p. 6 8 3 ,
3 3 o.

8

if!
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change de place ; les rois ont offense lesu ieux. 
les traduit en justice, on les depose; et il le ιό lt 
vrent l’autorit  ̂qu’apres avoir ete absous. 
de Delphes *.

Le souverain, fortement soupconne 
contre l’etat, peut a la verite refuser 
raitre devant les ephores aux deux preniiresi 
mations; mais il doit obeir a la troisi.ie 
reste, ils peuvent s’assurer de sa person i 3, ; P  
traduire en justice. Quand la faute est πκι is gr Fefll 
ils prennent sur eux d’infliger la peine. del 
lieu, ils condamnerent a Tamende le rodgej 
parce qu’il envoyait un present a chaqutsen 
qui en trait en place 4.

La puissance executrice est toute enli re i 

leurs mains. Ils convoquent l’assemblee . neK 
ils y recueillent les suffrages6. On peu ug 
pouvoir dont ils sont revetus, en cormrai 
d ĉrets qui en emanent, avec les sente: es 
prononcent dans leur tribunal particull 
jugement est precede de cette formule :
« aux rois et aux ephores 7; » la, de cell 
« paru aux ephores et a l’assemblee 8. »

C’est a eux que s’adressent les ambasŝ eunP'1
7 .fed

nations eqnemies oil alheesA Charges (

2 3 6  V O Y A G E  D* A N A C H A R S I S .  I

iu

1 Plut, in  Agid. t . i ,  p. 800.
2 Id. ibid, p. 809.
3 Thucyd. lib. 1, cap. i 3 i . Nep. 

in Pausan. cap. 3 .
4 Plut. de fiat. amor. t. 2, p. 482.
5 Xenopb. hist, grtec. 1.2 , p. 460.

6 Thucyd. ibid. 01:187- p
7 Boeth. de mus. .mi ,ΙΙ ί^ ί. t  

Bulliald. in Theon. ίτυη.βίηορί^
8 Xenopb. ibid, lilt,
0 Id. ibid. Hb. 2 , >

Plut. in Agid. t. 1, jjior



" r°js OQtoffeoseles
o n  lesdei

' des troupes et de les faire partir 1, ils exp£- 
eP0?elflilit au general les ordres qu’il doit suivre 2, le 

sousj accompagner de deux d’entre eux , pour dpier 
onduite 3; l’interrompent quelquefois au mi- 

tement soupconne ( de ses conquetes, et le rappellent, suivant 
alavetiterefuser(l’exige leur interet personnel ou celui de l’e- 
tio r e sa u x d e n x p r e ti
i t  obeir a la tro ia  tnt de prerogatives leur attirent une conside-

C H A P I T R E  Q U A R A N T E - C I N  Q U l f l M  E. Ί ^ η

assurer de sa person
fu a iid la fa i ite e s tintent aux belles actions5, par leur attacheraent

(l'infliger la peine. 
?nt a laraende lero
w

r ice  e s t  to n te  ent 
^ueutY assem blee  
\ { [ ιψ \  On peu 
t revetu s, en com

n qu’ils justifient par les honneurs qu’ils d&

anciennes maximes 6, par la fermete avec 
die ils o n t, en ces derniers tem ps, dissipe 
complots qui mena^aient la tranquillite p u -
e 7.
o n t, pendant une longue suite d’annees, 

attu contre l’autorite des s^nateurs et des ro is , 
>nt cesse d’etre leurs ennemis que lorsqu’ils 
devenus leurs protecteurs. Ces ten tatives, ces 

I ^  ations auraient ailleurs fait couler des to rren ts  
a'eC e ( ^ ing : par quel liasard n’ont-elles produit a 

le que des fermentations legeres ? C’est que les 
res prom ettaient au peuple la liberty , tandis 
eurs rivaux , aussi pauvres que le p eup le , ne 
aient lui prom ettre des richesses; c’esfc que 
it  d’union , in troduit par les lois de Lycurgue,

d ecette for fflu le :  
gres iila.de 
afasseoblee* 
gentles am®2-3

l lie e s5

6 JllflCTD
lb. de

lift*
* JetlOp1&mI

M

popb· ibid, lib. 3 , p. 5 o3 ; 
. 5 5 6 , 5 6 3 , 5 6 8 ,5 7 4 , etc. 
oplit. lacon. p. 215 . 
ioph. ibid. lib. 3 , p. 479. 
ibid. lib. 2 , p. 478. 
icyd. lib. r ,c . t 3 i, Xenoph.

in Ages. p. 657. Plut. apopht. lacon. 
p. 211.

5 Plot, in Ages, t. 1, p. 615 . 
e Xenoph. hist. gra?c. lib, 3 , p. 

496.
7 Id. ibid. p. 4 9 4 ·



avait tellement pr^valu sur les considerate 
ticulieres, que les anciens magistrats, jjifuxi&e } 
donner de grands exemples d’obeissance.ntiitage 
jours cru devoir sacrifier leurs droits auawtilen co 

tions des ephores *. i feireii
Par une suite de cet esprit, le peuple:liXt*Cliatf 

de respecter ces rois et ces senateurs qi|li a jjfiiil ώ 
pouilles de leur pouvoir. Une ceremonie inrajt oe lit 
qui se renouvelie tous les mois, lui rajpHepî  e  

devoirs. Les rois en leur nom, les ephoreau 
du people, font un serment eolennel; les'j tra 
de gouverner suivant les lois; les secondMl^ 
fendre 1’autorite royale, tant qu’elle ne vrteraBM' 
les lois2.

Les Spartiates ont des interets qui leur ‘ψψ- 

ticuliers; ils en ont qui leur sont comn3fbldWiii 
les habitants des differentes villes de la 
de la, deux especes d’assemblees, auxqijjflw5*®® 
sistent toujours les rois, le senate et lesa·*11 
classes de magistrats. Lorsqu’il faut regMlffe'11̂  
cession au trone, elire ou deposer des m^stljP^» 
prononcer sur des delits publics, statues®» ·Ίυι,]|: 
grands objets de la religion ou de la le,ilatir!l0[|'fi
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1’assemblee nest compos^e que de SpartkiM 
nomine petite assemble 3.

Elle se tient pour l’ordinaire tous les V is 
pleine lune 4; par extraordinaire, lorsquues

1 Xenoph. de rep. Laced, p. 6 8 3 ,
2 Id, ibid. p. 69a,
3 Id. hist, graec. lib. 3 , p. 4 p4 ·

4 Thucyd.lib. 1 
ibid.

:  I -  

ctcfy

mk
h ih

Doll

^ ijtl
np;:sS«sc

''I



m e n ts o le n n e l: le s | 
les  lo is; les  second1 
'Mquelkilew

i n t e r e f e ( ^ \ \ \ m  
\ m  s o iit  comm
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!u snr les coDsidtiat ances [’exigent : la deliberation doit etre pre- 
a c ie n s  M ^ s tr a ts , j;; p ar un d̂ cret du senat1 , a moins que le 
t u p le s  dobeissance, ge des voix n’ait empeche cette compagnie de 
ifier  leurs droits uu conclure. Dans ce cas, les ephores portent l’af- 

a 1’assemblee2
’fe sp r it , !ep eu p le  acun des assistants a droit d’opiner, pourvu 
et ces secateurs iji ait passe sa trentieme annee : avant cet age,
.r.l'necerenioraeim 
is les mois, lui rap

lai est pas permis de parler en public 3. On 
encore qu’il soit irreprochable dans ses 

J e s e p W j r s ,  et Ton se souvient de cet homrae qui avait
t le peuple par son eloquence : son avis etait 
ent: mais, comme il sortait d’une bouche im- 
on vit un senateur selever, s’indigner hau- 

it contre la facilite de l’assemblee, et faire 
5t proposer le meme avis par un horame ver- 
. Qu’il ne soit pas dit, ajouta-t-il, que les La- 

ntes villes de la loniens se laissent mener par les conseils d’un 
iissemblees, a n x q ie o r a t e u r 4 ·

le  seuat et les convoclue l’assemblee generate, lorsqu’il 
’’ ..j y  ̂  de guerre, de paix et d’alliance; elle est alors
or1 , \  osee des deputes des villes de la Laconie 5 : w d e w s e r d e s · - 1 Ί ,  . . . ,  Ί

1 tatueioint souvent ceux des peuples allies®, et des
tspulMV Jrjg viennent implorer Tassistance de Lac -̂ 

ne7. La, se discutent leurs pretentions et leurs 
;es mutuelles, les infractions faites aux traites 
part des autres peuples, les voies de conci

sion Oil 
ieqeedcSpatW

3̂

dinairetoii  ̂

,rdinairfi

■ ii*

. in Lye, t. t , p. 40; Id. in 
798 et 800. 

bid, p. 799.
m. in declaro. 24* Liban. 
5 8 .
in, in Tim. p. 288. Plut,

de audit, t. 2 , p. 4 r ·
5 Xenoph. hist, graec. lib* 6 , p.

57 9 ·
6 Id. ibid. lib. 5 ,p . 5 5 4 , 5 5 6 , 

6 5 8 , 5 go.
7 Jd. ibid, p 5 5 4 ; lib, 6 , p. 579.
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GHAPITRE XLYI.
Des Lois de Lacedemone.

tcsa 

ante! 
(jtt'il 

so

a

liation, leS projets de campagnes, les contrfe 
a fournir. Les rois et les senateurs portent qu 
la parole : leur autorite est d’un grand port, 
des ephores d’un plus grand encore. Q)i|lllie 
matiere est suffisamment eclaircie, l’un dess 
demande l’avis de l’assemblee; aussitot mi 
s’^levent, ou pour l’affirmative ou pour la no 
Lorsque, apres plusieurs essais, il est imi$ 
de distinguer la majorite, le meme magisli 
assure en comptant ceux des deux partis, 
fait passer, ceux-ci d’un cote, ceux-la de 1

\

ill[0 V O Y A G E  d ’ a N A C H A K S I S .

r ; f l  
iflnjj <]*

ue citi

L a nature est presque toujours en opp 
avec les lois 2, parce qu’elle travaille au bo 
de chaque individu sans relation avec les 
et que les lois ne statuent que sur les rappe 
les unissent; parce qu’elle diversifie a l’inf 
caracteres et nos penchants, tandis que 1’obl 
lois est de les ramener, autant qu’il est po< 
a l’unit .̂ Il faut done que le legislateur, 
de ddtruire ou du moins de concilier ces c

les jour
ijHf Ιψΰ
fi? a km 

ijiwk put

refbndre m
bv,poutOi
tsomdt

i
ie s  done 

ft don 
t o n s  poi

du
• rc® r e n n

ku\
[Minimis s

2tli

1 Thuoyd. lib. r 9 cap. 87. * Demosth. in Aristog, featifros
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:!ri, regarde la morale comme le ressort le plus 
sP%ijmt et la partie la plus essentielle de sapoliti-

encore, λ 
^ • eJ'uniitj

m blee

s ,  il est till]

i k meme maast 
■ des deux partis 
c o te , c e u x - lU e l'

iMimnUMunuuM

J  l

aciimnt

ncilifr -fe

M'f.

qu’il s’empare de l’ouvrage de la n a tu re , 
ue au moment quelle  vient de le m ettre au 
qu’il ose en retoucher la forme et les p ro 

m s; que, sans en effacer les traits originaux, 
adoucisse; et qu ’enfin l’homme independant 
it p lus, en sortant de ses mains * qu’un ci- 
libre. *

e des hommes eclaires soient parvenus autre- 
reunir les sauvages epars dans les fo re ts , que 
es jours de sages instituteurs m odelent en 
ue fagon a leur gre les caracteres des enfants 
s a Jeurs soins, on le concoit sans p e ine ; 
juelle puissance de genie n ’a-t-il pas fallu 
refondre .une nation deja fo rm ee! E t quel 
;e, pour oser lui dire : Je vais restreindre 
soins a l’etroit necessaire, et exiger de vos 
is les sacrifices les plus amers : vous ne con- 
5 plus les attraits de la volupt^ ; vous echan- 
les douceurs de la vie contre des e^ercices 
es et douloureux; je d^pouillerai les uns de 
fiiens pour les distribuer aux autres, et la 
u pauvre s’elevera aussi haut que celle du 
vous renoncerez a vos idees, a vos gouts, a 

[jbitudes, a vos p reten tions, quelquefois meme 
m tim ents si tendres et si precieux que la na~ 
graves au fond de vos coeurs! 
a neanmoins ce qu’executa Lycurgue, par 
elements qui different si essentiellement de 
es autres peoples, qu’en arrivant a Lacede-

oujours en fpp  
e iravaille au b(
■latioo aeec 
i e  surlesrsj'pt'
•jiversiiieal|nl

i a n d i s f lo1*  · 
u it f W
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mone un voyageur se croit transporte sous uii 
veau ciel. »Leur singularity l’invite a les medili 
bientot il est frappe de cette profondeur <14 
et de cette elevation de sentiments qui eclatem 
l’ouvrage de Lycurgue.

II fit choisir les magistrats, non par la vc 
sort, mais par celle des suffrages1. 11 depoui 
richesses de leur consideration2, -et l’amour 
jalousie 3. S’il accorda #quelques distinction 
gouvernement, plein de son esprit, ne les pro 
jamais, et les gens vertueux n’oserent les solll 
l’honneur devint la plus belle des recompens 
l’opprobre le plus cruel des supplices. La pei 
mort fut quelqtiefois infligee; mais un rigOj»̂ .̂ -/,- 
examen devait la preceder, parce que rien n n, 
precieux que la vie d’un citoyen 4. L ’executl,? jJiDj [ 
fit dans la prison, pendant la nuit 5, de^ ji^  
que la fermete du coupable n’attendrit les ,Ινα  ̂
tants. II fut decide qu’un lacet terminer; 
jours 6, xar il parut inutile de multiplier les 
ments."

J’indiquerai dans la suite la plupart des j 
ments de Lycurgue; je vais parler ici du p| 
des terres. La proposition qu’il en fit soulei 
esprits; mais, apres les plus vives contestal 
le district de Sparte fut divise en neuf millfe 
tions de terre ( a ) , le reste de la Laconie en t

; U-·

■•‘Ήπί,

1 Is. pan. t. 2 , p. 261. Arist. de 
rep. 1. 4 ,  c. 9 j t. 2 ,  p . 374.

2 Plut. instit. lacon. t. 2 , p. 239.
3 Id. in Lyc. t. r, p. 49.
4 Thucyd. lib. 1, cap. t 3 2 . Plut. 

apophth. lacon. t. 2 , p. a 17.

5 Herodot. lib. 4, cap. ij 
Max. lib. 4 ,  cap. 6.

6 Plut. in Agid. t. 1,
804.

(a) Voyez la note X llj 
du volume.

. &  1! 1 

(3k

«In
ft G-.l

f  » £ ·

tiuL- 
■ ··?·.■·



*

;ΐϊ

profoDdeur $

'Mm. ,oC H A P I T R E  Q U  A R  A N T E - S J X I E M E .  ‘2^5 
tWTlsDOrtp till: .... λ·* ■ * , \ i £* | />. Chaque po rtion , assignee a un  chet de ra- 

, devait p rodu ire , outre une certaine quantity 
n et d’huile, soixante-dix mesures d’orge pour 

eK ef, et douze pour son epouse L 
ires cette operation , Lycurgue crut devoir 

ts, non par la to eiite r , pour laisser aux esprits le temps de se 
bges'.lldepoui5er. A son re to u r , il trouva les campagnes de 
ion̂ ttlamouriQie couvertes de tas de gerbes , tous de meme 
?lques distinctioi) e u r , et places a des distances a-peu-pres egales. 
esprit, neIts[iicjut voir un  grand dofcaine dont les produc- 
n osereatles sollj venaient d’etre partagees entre des freres; ils 
edesrecoiupeiii n t voir un  pere q u i, dans la distribution de 
supplices. Laps yns , ne m ontre  pas plus de tendresse pou r l’un  
»  wi iyo( j enfants que pour les autres 2.

.rce c[ue Mi Ei is comment subsistera cette egalite de for- 
pen \ L'esetut ?  Avant L ycurgue, le legislateur de Crete 

la unitJ, 1« pas l’etablir, puisqu’il perm it les acquisitions 3. 
I’attendnt Its Lycurgue, Phaleas a Ghalcedoine 4, Philolaiis 
acet teriBifiera bes 5, Platon 6 , d’autres legislateurs, d’autres 

Itiplier les sophes, on t propose des voies insuffisantes 
resoudre le problem e. 11 etait donne a Ly- 
e de ten ter les chosesles p lusextraordinaires, 
concilier les plus opposees. En effet, par une 

i|eilg(soc|( s lois, il regie le nom bre des hdredites stur 
vnes contest ^es citoyens ’ ; et par une autre lo i, en accor- 

les exem ptions a* ceux qui on t trois in f a n ts ,

a plupatt des 
>arler ici dn [

en Dtuf en- 
a laconie t;

I, in A$1!'

0i Jj <XI

. in Lyc. t. r ,  p. 44. 
ib id .; ct apophth. lacon. 
226. Porpbyr. de abetin. 
3 , p. 3oo. 

b .  H b . 6 f p. 489 .

4 ^ristot, de rep, lib. 2 , cap. 7, 
t. 2 , p. 3 2 2 .

5 Id. ibid. cap. t 2 , p , 337.
c Plat, de leg, lib, 5 , t, 2 , ρ< γ ίο  

•  7 Polyb. Jib. (i, p. 489.

1 6 .

I



%

ft 4  4  V O Y A G i ;  ι/ α Λ'A C H A H S I S .

et de plus grandes a ceux qui en ont quatri 
risque de d t̂ruire la proportion qu’il veut et'? 
et de retablir la distinction des riches et de&i 
vres, qu’il se propose de d t̂ruire.

Pendant que j’etais a Sparte, l’ordre des for 
des particuliers avait ete derange par un decn 
l’ephore Epitades, qui voulait se venger de son? 
et comme je negligeai de m’instruire de Ieur a; 
etat, je ne pourrai developper a cet egari 
vues du legislateur, qft’en remontant a ses 
cipes.

Suivant les lois de Lycurgue, un chef de ft 
ne pouvait ni acheter ni vendre line portic 
terrain 3 ; il ne pouvait ni la donner pendant s 
ni la l̂ guer par son testament a qui il voulai 
ne lui etait pas raerae permis de la partager 5: 
de ses enfants recueillait la succession 6, cc* 
dans la maison royale l’aine succede de droi 
couronne 7. Quel etait le sort des autres enf 
Les lois qui avaient assure leur subsistance 
dant la vie du pere, les auraient-elles abando 
apres sa mort?

i° Il parait qu’ils pouvaient heriter des escl 
des epargnes et des meubles de toute espeif 
vente de ces effets suffisait sans doute pour 
vetements; car le drap quails employaient et

C E

£Si aprisi 
series  lilies 
: possession  
eredites se s

1 Aristot. de rep. lib. 2 ,  cap. 9 , 
t. 2, p. 3 3 o. ASlian. var. hist. lib. 6? 
cap. 6. y

2 Plut. in  Agid. t. 1, p. 797.
 ̂ Aristot. de rep. lib. 2 > cap.

t. 2 , p . 329.

w a n t e j
Les fj 

ttiidu de 
 ̂union et

4 Plut. in  Agid. t. 1, p. faC'jfl (
5 Heracl. Pont, de polit. ί 1

Graec. t. 6 , p. 2828. If, '  ̂111
6 Emm. descr. reip. 1J · ^· ftid.

antiq. Graec. t. 4 » p- 4 3 3 . 
7 Herodot. lib. 5 , cap.

P· %

Nun 1. 1
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rtio)](j(i|)ve!i!J s p r ix , que les plus pauvres se trouvaient en
! dei r i c h  ef dJ se Pro cu re rI· a° Chaque citoyen etait
^  roit de participer aux repas publics, et four-
te Wre dr for ^  P^ur son contingent une certaine quantite

,, arine d’orge, cru’on peut evaluer a environ raD?e par ua-bcr & ’ ^  r  .
, e medimnes : o r , le Spartiate possesseur d une jevenfferoeOtt . . r

on d heritage , en retirait par an soixante-dixnstiuire deleura
pper a cet t:ar; 
■eniontani a its

m nes, et sa femme douze. L’excedant du mari
sait done pour l’entretien de cinq en fan ts ; et 
ne Lycurgue n ’a pas du  supposer que chaque

, M . de famille en eut un si grand nom bre, on peu t
l e , un d iet de fe -  „  *  ,  ,  · ·, .. e que 1 ame devait pourvoir aux besom s, non-

f Jment de ses enfants, mais encore de ses freres.
est a presum er que les puines pouvaient seuls
$er les filles q u i, au defaut de m ales, heritaient
possession territoriale. Sans cette precaution ,
redites se seraient accumulees sur une meme
4° Apres l’examen qui suivait leur naissance,
agistrats leur accordaient des portions de te rre2
lues vacantes par l’extinction de quelques fa-
s. 5° Dans ces derniers tem ps, des guerres
entes en detruisaient un  grand n o m b re ; dans
ecles an terieu rs , ils allaient· au loin fonder des
lies. Les filles ne coutaient rien a etablir; il
d^fendu de leur constituer une d o t3. 6 °L ’es-
d’union et de desinteressem ent rendant en
pie facon toutes choses communes entre les

iimpedmt s 
a  q u i
i l a  p a r s e r  
j u c c e i i i o n . e c *  
[jccede de d;o 
lies a n t e  en 

tir subiiitaDce 
nt-elles abanA

writer des 
le toote e

.’Ely-·' 
id.Ni'' 1

1 I# &̂

Hens4, les uns n’avaient souvent au-dessus des
stot. ibid. p. 3 ^4 * Xenoph. apopbth. lacon. t, 2 , p, 227.
Laced, p. 682. 4 Xenoph. de rep. Laced, p. 679.
t. in Lye. t. 1. p. 49. Aristot. dc rep. lib. 2 , cap. 5 , p,
itin. lib. 3 , cap. 3 . Pint. 3 17. Pint. inatit. lacon. t. 2, p. 2 3 8 .

I!
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aiitfes que l’avantage de pr^venir ou de secUil 
leiirs desirs. |jpla ς

Tant que cet esprit s’est maintenuy la οόϊίΜρ . 
tution resistait aux secousses qui co:mtoelicaieffli(0,lliWj)· 
l’agiter : mais qui la soutiendra desormais, degw11̂'' 
que, par le decret des ephores dont j’ai parl̂ r|ps:ύϋΙ, 
est permis k  chaque citoyen de doter ses^ J· v ; · i ljjj v i'i)̂

de disposer k  son gre de sa portion ?Les here$| F 11 . 
passant tous les jours en differentes mains, I’̂ r ^  J 
libre des fortunes est rompu, ainsi que celroaB̂ ’01 
l’egalite.

Je reviens aux dispositions de Lycurgue 
biens-fonds, aiissi libres que les hommes, ne 
vaient point etre greves d’impositions. L ’etat n’ 
point de tresor1; en certaines occasions, les cit0! 
contribuaient suivant leurs facultes2; en d’au 
ils recouraient a des moyens qui prouvaient 
excessive pauvrete. Les deputes de Samos vi 
une fois demander a emprunter une somme 
gUiit; l’assemblee generate n’ayant pas d’alitre 
source, indiqua tin jeune universel, tant poiii 
hommes libres, que pour les esclaves et poilf 
animaiix domestiques. L  epargrie qui en result 
iemi^e aux deputes 3.

Tout pliait devant le genie de Lycurgue; lej| 
de la propriete commcncait a disparaitre; des 
sions violenteS fie troublaient plus l’ordre puBi

tails, eiiK  
OB a n t e  
φΐϊίϋϊίC

'5 la cSin 
tlentif an p 
Ibomme ft 
ea\ie,Lyc 
dttkiiii 
ttkcmW

1 Arcbid. ap. Tliucyd. lib. r ,
cap. 8o. Pericl. ap. eiimd. lib. i ,  
cap. 141. Plut. apophth. lacbri. t. 2,
p. 2ty .

* Aristot. de rep. lib. 2 , 
t. 2 , p . 3 3 i .

3 Aristot. de cura rci fan 
p. 5o 3 .

p̂ublic
^ lia il;  ij 

f ®jni pr; 
part* 

t0Vi* le mo 
'f mini line
fHiirmnv

do,
eil> rferenu
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)rtion?Le5 her 
rente? m ain?.

, ainsi que c*1

: de LTCurqu-· 
homm$.

ite2;eud

i de Samo 

r une ' E s s  ·
>nt p a id  anti
d . taut p 
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ce calme serait un  m alheur de p lus, si le 
teur n ’en assurait pas la duree. Les lois toutes 

s lie sauraient operer ce grand effet : si on 
autume a m epriser les moins im portan tes, on 
gera bientot celles qui le sont davantage; si 
sont trop nom breuses, si elles gardent le si

ll en plusieurs occasions , si d’autres fois^ elles 
n t avec l’obscurite des oracles ; s’il est permis 

aque juge d’en fixer le sens, a cbaque citoyen 
’en plaindre; si, jusque dans les plus petits 
ils, e llesa jou ten ta lacon tra in te  de notre liberte 
n avilissant de la menace : vainem ent seraient- 
gravees sur le raa rb re , elles n e  le seront jamais 
les coftirs.

ten tif au pouvoir irresistible des im pressions 
l’homme recoit dans son enfance et pendant 
esa vie, Lycurgue s’etait des long-temps affermi 
i le choix d’un  systeme que l’experience avait 
fie en Crete. Elevez tous les enfants en com - 
l , dans une meme discipline, d’apres des p rin 
ts invariables, sous les yeux des magistrate et de 
t le public, ils apprendront leurs devoirs en les 
tiq u a n t; ils les ch^riront ensuite, parce qu’ils 
auront p ra tiques, et ne cesseront de les Tes
te r , parce qu’ils les verront toujours pratiques 

j tout le monde. Les usages, en se perp& uan t, 
^vront une force invincible de leur anciennete 
le leur universality : une suite non interrom pue 
temples donnes et re^ u s , fera que chaque ci- 
|en , devenu l^gislateur de son voisin , sera pour

i<’:· :cr
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lui une regie vivante 1; on aura le nitrite de: 
sance, en cedant k  la force de l’habitude;; 
croira agir librement, parce qu’on agin 
effort.

II suffira done a l’instituteur de la natili 
dresser pour chaque partie de l’administrat 
petit «ombre de lois 2 qui dispenseront d’en 
un plus grand nombre, et qui contribue? 
maintenir l’empire des rites, beaucoup plu 
sant que celui des lois memes. II defendral 
mettre par ecrit3, de peur qu’elles ne retre? Ite 
le domaine des vertus, et qu’en croyant fail, 
ce qu’on doit, on ne s’abstienne dê faire t1 
qu’on peut. Mais il ne les cachera point; el 
ront transmises de bouche en bouche, citee; 
toutes les occasions, et connues de tous 
toyens, temoins et juges des actions de c< ««lion 
particulier. Il ne sera pas permis aux jeunes 
de les blamer, meme de les soumettre a leu: 
men4, puisqu’ils les ont recues corarae des < 
du ciel, et que l’autorite des lois n’est fond ĵ 
sur l’extreme veneration qu’elles inspirent. 
faudra pas non plus louer les lois et les usag’1 
nations etrangeres5, parce que, si 1’on n’e? 
persuade qu’on vit sous la meilleure des legislali 
on en desirera bientot une autre.

Ne soyons plus etonnes maintenaiit que IV

2 4 8  V O Y A G E  D A M  A C H A R S I S .

1 Plut. in Lyc. t. 1, p. 4 7 ·
2 Plut. npophth. lacon. t  2 , p, 

n 3a.
3 Id. ibid. p. 227;  et in Lyc.

t. r ,  p , 47.
4 Plat, de leg. lib. x, tb a,
5 Demostli. in Leptin, p.

Ή'ι).,

Lle, {. I
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i  aura le  m en soit pour les Spartiates la premiere des yer- 
•rce de I M i i i id q  et que ces hommes fiers ne viennent ja- 
parce qu’on le texte des lois a la main, derif ander compte 

agistrats des sentences emanees de leur tri-
itu teu r  de la nati<
ie de 1’administrat soyons pas surpris non plus que Lycurgue 
lispensero)][d'eiioarc^  1'’education comme l’affaire la plus im- 

qui contribueite Jegislateur 2, et que pour subjuguer 
*s,beaucoupjdus: et coeur des Spartiates, il les ait soumis 
ernes. II defendra me heure aux epreuves dont je vais rendre 
qiieiies ne retreie* 
ti’en croyant fair 
ienne k l m  t(
■fieri ρ ή · ,  e l l  |  
i b o x u k ,  d iet; 
m iles  de tous
es actions de c  Education et du Mariage des Spartiates.
:rniis aux jeunes 
iouiuelire a leui 
es comme d i s c

C H A P I T R E  Q U A R A I f T E - S E P T I E M E ,  ^4g

dies inspirent. 
lois et les usage 
ie, si Ion ne> 
"uredes legislat,

CHAPITRE XLVII.

>is de Lacedemone veillent avec un soin 
e a l’education des enfants 3. Elies ordon- 
u’elle soit publique et commune aux pau- 
aux riches 4. Elies prdviennent le moment

E naissance : quand une femme a ddclard 
sesse, on suspend dans son appartement 
traits ou brillent la jeunesse et la beaute,

*r

doA ά I1,
β rep. Laced, p. 682 
n Lye, t. t , p. 4 7 -

in Archid. t. 2 , p. 5 3 . 3 Aristot. de rep. lib. 8 , cap. 1 , 
t. 2 , p. 4 5 o.

4 Id. ibid. lib. 4 , cap. 9 , p.

l!
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tels que ceux d’Apollon, de Narcisse, d’L  
the, de Castor, de Pollux, etc., afin que sew 
gination , sslfts cesse frappee de ces objaj 
transmette quelques traces a l’enfant qu’elU 
dans son sein x.

A peine a-t-il recu le jour, qu’.on le pre 
l’assemblee des plus anciens de la tribu a 1 
sa famille appartient. La nourrice est appo 
lieu de le laver avec-del’eau, elle empll 
lotions de vin, qui occasionnent, a ce quV 
tend, des accidents funestes dans les te 
ments faibles. D’apres cette epreuve, suivt 
examen rigoureux, la sentence-de-l’enfant t 
noncee. S’il n’est expedient ni pour lui iJLf/fji 
la republique qu’il jouisse plus long-tem 
vie, on le fait jeter dans un gouffre, auj, 
mont Taygete : s’il jparait sain et bien co# 
on le clioisit, au nom de la patrie, pour etti ® 
que jour un de ses defenseurs2.

Rarnen  ̂ a la maison, il est pos£ sur uo 
clier, et Ton place aupres de cette espece 
ceau'une lance, afin que ses premiers reg 
familiarisent avec cette arme3.

■On ne serre ‘point ses membres delic 
des'liens qui en suspendraient les mouv 
on n’arrete point ses pleurs, s’ils ont b 
collier; mais on ne les excite jamais pari 
naces ou par des coups. Il s’accoutume 
a la solitude, aux tenebres, ala plus

a 5 o  V O Y A G E  d ’a i t a c h a r s i -s .

je;ip

mint
CTlDIQttl
lnde an
SIlMIJf
jimed 

i f »  (.
5 ;n

τ- Oppian. de venat/lib. r ,v . 3 5 η, 
* Plut. in Lyc. t, r, p. 49.

3-Non. Dionys. lib. 4 
SchoI. Thucyd. lib. 2 , 01 5o.
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sur le choix des aliments I . Point d’im-
n̂tjiiê r s terreur p0int de contraintes inutiles,

*PPee tie ces o " “  ’  1
^ I’enlant

typeproches injustes; livre sans reserve a ses 
^  tnocents, il jou it pleinement deS douceurs

our.
de, et son bonheur hate le developpement 

quoa k [iR f01<ces et  de ses qualites. 
a tiibud] parvenu a l’age de sept ans, sans connai- 

nourrice e;.[ appe crainte servile : c’est a cette epoque #que 
1cm, elle empl jm m unem ent l’education domestique 2. On 
ooneni,a ce qui de a u  pere s’il veut que son enfant soit 
fe dans Its t| 5liivant les lois : s’il le refuse , il est lui- 
te epreuve, suiv pr iVe des droits du citoyen 3 .· s’il y consent, 
twee de 1 entaut flt aura desormais pour surveillaats , non- 
f w pour k Je n t les auteurs de ses jo u rs , m S s encore 
:felons-teni] , des m agistrals, e t tous les citoyens au to- 
\ω gouttre, an l’interroger, a lui donner des avis , e t a le 
sain et bien co sans crainte de passer pou r severes; caf 
patne,pun't tent punis eux-m em es, si, temoins de ses 
in’s1. ils avaient la faiblesse de 1’epargner 4. On 
est pose sur i . la tete des enfants un  des hommes les plus 
le cette êpece ables de la republique 5; il les distribue 
$ premier' ret erentes classes, a chacune desquelles pr£- 

. jeune chef, distingue par sa sagesse et son 
Ils doivent se soum ettre sans m urm urer 

dres qu’ils en recoivent, aux chatiments 
u r im pose, et qui leur sont infliges par des 
gens armiis de fouets, et parvenus a l’iige 
crt6 6.

leinbres de!i( 
tu t les m o ii'l  
>, s'ils out 
te jamais p:ti 
a cc o n tiiR  
a la pit· g r '

/tony * *| 
!. -

n L ye. t. i ,  p . 49* 
d, p. So.

etit. lacon, t. %, p. 2 3 8 .

4 Id . ibid. p . 237.
5 Xenoph. de rep. Laced, p, 676,
6 Id. ibid. p. 677.
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La regie devient de jo u r en jo u r plus s«||c fasa 
O n les depouille de leurs cheveux; ils m ar 
sans bas et sans souliers : pour les accoutuia 
la rigueur* des saisons , on les fait quelqjjition (il'! 
com battre  to u t nus 1. tacli®1 f

A l’age de douze ans, ils q u itten t la tuniqpiie >1-1 
ne se couvrent plus que d ’un  simple mantea^pte11'111 
doit du rer tou te  une a n n e e 2. O n ne leur p[^l: 
que rarem ent l’usage des bains et des pan p 
Chaque troupe couche ensemble sur des soffinpropitf 
de roseaux qui croissent dans l’E urotas, ettpieaunf 
arrachen t sans le secours du f e r3,

C’est aiors qu’ils com m encent a co n tra c t#  mi suit 
liaisons pSfticulieres peuconnues des nations sl-w’· 
g eres , plus pures a Lacedemone que dans It* aswate 
tres villes de la Grece. 11 est permis a chacunlpctwsesS 
de recevoir les a tten tions assidues d’un hotflpt qadqw 
jeune hom m e, attire  aupres de lui par les 
de la b eau te , par les charmes plus puissaitiraraMV^v 
vertus d o n t elle parait etre l’em blem e 4. Ai|^\ti®^ 
jeunesse de Sparte est comme divisee en: 
classes : Tune, composee de ceux qui aiment 
t r e , de ceux qui sont aimes 5. Les premiers; 
tines a servir de modeles aux seconds, poileve$nepe; 
ju squ ’a l’enthousiasm e un  sentim ent qui 
tien t la plus noble em u la tion , et q u i , avt 
transports de l’am our, n ’est au fond que li

t o  samte 
PAN®,

1 Plut. in Lyo. t. i ,  p. 5 o.
2 Xen. de rep. Laced, p. 677. 

Plut. ib. Just. lib. 3 , cap. 3 .
3 Plut. ibid.

4 Id. ibid.
5 Tbeocr. idyll. 12 , τ. 1 

ibid. Maxim. Tyr. dissert. 
284 .
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Ur en

^  it t
P0® 1 t a  accoui 

111 ^  fait (jut

Î Qtlatuiii
uri sim ple m  

ei> Oftne leur 
ta in s  et ties
wlalesurfeiO 
an$ JEurotas,
J l e r l  
ncent a contrac

passionnee d’un pere pour fc n  fils , 1’ami- 
ente d’un frere pour son fr^re *. L o rsq u e , 
le du meme o b je t, plusieurs eprouvent l’in- 
on divine, c’est le nom que Ton donne au 
ant qui les en tra in e2, loin de se livrer a la 

ils n’en sont que plus unis entre eux, 
lus interesses aux progtes de celui qu’ils ai- 

car toute leur am bition est de le rendre 
estimable aux yeux des autres, qu ’il Test a 
)ropres yeux 3. Un des plus honnetes fut con- 
; a une amende pour ne s’etre jamais atta- 
un  jeune homme 4; un  a u tre , parce ?jue son 
ami avait dans un com bat pousse un  cri de

C H A P I T R E  Q U A r A N T E - S E P T I E M E .  s 5 3

|)1

se
meqv&i» associations, ‘qui on t souvent produifr de 
rnnisackcu ;s choses6, sont communes aux deux sexes 7, 
sidues dun L *ent quelquefois toute la vie. Elies etaient 
de lui par les long-temps etablies en C re te8; Lycurgue 
e$pkpiiiw jm utle  prix , et en prevint les dangers. O utre 

|  moindre tache imprimee sur une union qui 
itre sainte, qui Test presque tou jou rs9, cou- 
t pour jamais d’infamie le coupable I0, et serait 
t,su ivantlescirconstances, punie de m o r t Ir, 
£ves ne peuvent se derober un  seul mom ent

embleme5.1 
une divisee fl 
eus qui aimer 
, L es premie 
ix secon ds, 
'ntiraent qui 
i ,  et q u i, '  
n fond que

leocr. W- ̂  ■ 
iaiff-T"·4*

LOph. de rep. Laced, p. 678. 
jibid. et in conv. p. 878 et 
ian. Tar. hist. lib. 3 , cap. 9. 
. in Lyc. t. 1, p. 5 1. 

bn. ibid. cap. 10.
ibid. ^Elian. ibid.

• sympos. t. 3 , p. 178. 
t. in Lyc. t. r, p. Si.  
acl. Pont, de polit. in antiq.

Grasc. t. 6 ,  p. 2824· Strab. lib. 10, 
p, 4 8 3 . ^Blian. de animal, lib. 4 , 
cap. 1.

9 Xenoph. de rep, Eaced. p, 678. 
Plat. ibid. Max. Tyr. dissert. 26 , 
p. 317.

if* Plut. instit. lacon. t. 2, p .237.
tJ Lilian, var, hist. lib. 3 , cap. 12.
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>s. personnes agees qui se an
■,ein:

(Is
devoir d’assister a leurs, exercices, et d’ypa 
nir la decence, aux regards du presidemiei 
de l’education, a ceux de l’irene ou chef&rt4twllt' 
lier qui commande chaque division. i 

Cetirene estunjeune hommede vingt is, 
recoit pour prix de son courage et de sa puller 
l’honneur d’en donner deslecons a ceuxute 
confie a ses soins M lesta leur tete quana&ii 
vrent des combats, quand ils passent l’EunksjFF' 
nage, quand ils vont a la chasse, quand ils setaf^F’ 
a la lutte, a la course, aux differents exei-ueFM1 
gymnase. De retour, chez fui, ils prenint 
nourriture saine et frugale 2 : ils la prepanjitf ^  
merles; les plus forts apportent le boisps; 
faibles, des herbages et d’autres alimerr! (j 
ont derobes en se glissant furtivement lint 
jardins et dans les salles des repas publi«iV& 
ils decouverts? tan tot on leur donne le fojt.J 
tot on joint a ce chatiment la defense d’ajip#’ ̂  
de la table 3; quelquftfois on les traine aujpfF^a 
autel, dont ils font le tour en chantant f-s' 
contre eux-memes4. — ■ f,'

Le souper fini, le jeune chef ordonne is 
de chanter, propose aux autres des quesths 
pres lesquelles on peut juger de leur espa oi 
leurs sentiments. « Quel est le plus honneto'or 
« de la ville? Que pensez-vous d’une telle ; ih*
La reponse doit etre precise et motivee. ('hi

IK l'.H  til 

Wik'jllii

"Jijii til t
* 1 
ί\

1 Plut. in Lyc. t. i ,  p v5 o,
* Id. instit. lacon.dbid.

3 Id. in Lyc. t. r, p ]‘. 1
4 Id. instit. lacon. t.t p·

^"■kl



)

o n n e s  agees qm ^

a

it sans avoir pense, recoivent de legers cha- 
Irs exercices, et J'j tts en presence des magistrats et des vieil- 

, temoins de ces entretiens, et quelquefois 
ntents de la sentence du jeune chef: mais, 
la crainfe d’affaiblir son credit, il attendent 

le  lio in taed e vifli-i soit seul pour le punir lui-meme de son in- 
courage et desa pi ;nce ou de sa severite r. t.

C H A P I T R E  QU ARAN T E  - S E P T I E M J E .  9,55

t  tie J'iieue ou cbrf

■ d eslecon s a ceux 
s ta  leur tete quant!

ne donne aux eleves qu’une legere teinture 
ttres; mais on leur apprend a s’expliquer pu-

u d  i ls p a s s e n t l ia r  nt, a figurer dans les choeurs de danse et de 
chasse, quaiidiisse I u e  > a  perpetuer dans Ieurs vers I o  souvenir 
aui d e r e n i s  m  ux qui sont raorts pour la patrie, et la honte 
m hi, ils prenc ux qui 1’ont trahie. Dans ces poesies, les 
k !: i k k ^ i t  es idees sont rendues avec simplicity, les 
jortenik^nents elevei avec chaleur2.

a l i e n  ies jours) ies ephores se rendent chez eux;
M furtivemeut ups en temps ils vont chez les ephores, qui v 
des repas publk n̂ent si leur education est bien soigneie, s’il 
leur donne leforst Pas giiss® quelque delicatesse dans leurs 
lit la defense dap>u leurs vetements , s’ils ne sont pas trop 
i on les traioe aup a &°osŝ 3· dernier article est essen-
iur en chtaut o n  a  vu <lueliluefois a Sparte des magistrats 

au tribunal de la nation, et menacer de l’exil,
, ( , fcitovens dont l’excessif embonpoint semblaitie cliei ordonner  J r

autres des quest

i; «·.!

une prejjve de mollesse 4. Un visage effemine
de leur e , if rou8*r un Spartiate; il faut que le corps,

?1 1 lionuete ses accr°issements ? prenne de la souplesse
V  ,, i la force, en conservant touiours de iustes

o u s  d u n e  teller .  5  e  J  J  *p o r t i o n s ▼
seetmotivee

it. in Lyc. t. i ,  p. 5 i.
JIAdiIt,. i-f.p |  P· 5 3 .

ian. var. hiet. lib . r4> cap. 7

4 Agatharch. ap. Athen. lib. 12, 
p, S5o. Lilian, ibid,

5 SEUun, ibid.

I
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C’est l’objet qu’on se propose en soumetta- 
jeunes Spar dates a des travaux qui rempli 
presque tous les moments de leur journee. 1 
passent line grande partie dans le gymnase. 
l’on ne trouve·point, comrae dans les* autres's 
de ces maitres qui apprennent a leurs disciples 
de supplanter adroitement un adversaire 1 : 
ruse souillerait le courage; et l’honneur doii 
compagner la defaite ainsi que la victoire.. 
pour cela que, dans certains exercices, il n’es: 
permis au Spartiate qui succombe de lev< 
main, parce que ce serait reconnaitre un«j 
queur2. *

)
J’ai souvent assiste aux combats que se li 

dans le Plataniste les jeunes gens «parvenus 
dix-huitieme annee. Ils en font les apprets 
leur college, situe au bout du Therapne : 
en deux corps, dont Tun se pare du nom 
cule, et l’autre de celui de Lycurgue3, ils i 
lent ensemble, pendant la nuit, un petit 
sur l’autel de Mars. On a pense *que le plus 
rageux des animaux domesdques devait en 
victime la plus agreable au plus courageux| 
dieux. Apres le sacrifice, chaque troupe 
un sanglier apprivoise, l’excite contije l’autres 
ses cris, et, s’il est vainqueur, en tire un au 
favorable.

Le lendemain, sur le midi, les jeunes gueri] 
s’avancent en ordre, ef par des chemins diffe|

1 Plut. apophtb. lacon. t. 2 , p. apopbtb. lacon. t. 2, p. 228 
a 3 3 . de benef. lib. 5 , cap. 3 .

'x Id. in Lye. t. t , p. .$2. Id. 3 Lucian, degymnas. t. 2,$

a n ta g o n i  
raords i 

We, com 
b v  tie ά  

en ml( rer 
’m o in s .q u i t

ffc'mw V 
'V\ canal 
enceinte 

i11 Y|i daiKi
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icHU5U

'l)0Se e|l Soiling
avaux qui r e t  

Irarjouruee.
^  If iTimi!
- dans les auti e? 
It'd' 
i n ;  
f t  l’honneur 
que k  victoire 
exercices, it u'; 
ccorabe de it 
’econnaitre uu

kts φβ  se  
l s ^ r m m  
Λ  l e s  appre: 
. I h e r a p a e : 
are du  noni

ues par le so r t, vers le champ de bataille. 
gnal donn£, ils fondent les uns sur les autres, 
>ussent et se repoussent tour-a-tour. Bientot 
ardeur augm ente par degres : on les voit se 
e k coups de pieds et de po ing , s’entre-de- 
r avec les dents et les ongles, continuer nn 
tat ddsavantageux malgre des blessures dou- 
uses, s’exposer a perir p lu to t que de ced er1, 
[uefois meme augm enter de fierte en dimi- 
t de force. L’un d’entre eux, pres de jeter 
ntagoniste k terre , s’ecria tout-a-coup : « Tu 
mords cornme une femme. N on , repondit 

t r e , comme un lion 2. » L’action se passe sous 
ux de cinq m agistrate3, qui peuvent d u n  
n moderer la fureur; en presence d’une foule 
no ins, qui tour-a-tour prodiguent e t des elo- 
x vainqueurs, et des sarcasmes aiix vaincus 
6 term ine lorsque ceux d’un  parti sont forces 

:urgueJ, ils i jVerser >Λ la nage les eaux de l’E urotas, ou 
l i t ,  uq petit
e 'q u e  le pin

vu d’autres combats ou le plus grand cou- 
est aux prises avec les plus vives douleurs. 
une fete cel^bree tous les ans en l’honneur 
ane surnommee O rthia, on place aupres de 

de jeunes Spartiates a peine sortis de Ten
et choisis dans tous les ordres de le ta t;  
frappe a grands coups de fouet, jusqu’a ce

C H A P I T R E  Q U A R A N T E - S E P T I E M E .  2 5 7

ties devait 
i i s  couraje  
[ue troupe 
centre l'au 
n tire uu

du canal q u i, conjointem ent avec ce fleuve, 
f’enceinte au Plataniste 4.

ije i in e s ? ·  
iit’im- u

iC-md.i'P'
'ii>M”"i
irfnsus-1

r. tuscul. lib. 5 , cap. 27, 
8 3 .
apophtb. lacon. t. 2 , p.

2 34.
3 Pausan. lib. 3 , cap. i t ,  p. 2 3 x
4 Id. ibid, cap. 14, p. 243.

*7
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I

que le sang commence a couler. La pretlisto# 
presente : elle tient dans ses mains une 
bois tres-petite et tres-legere; c’est celle oiDji fallaii 
Si les executeurs paraissent sensibles k  lartu die 
pretresse s’ecrie qu’elle ne peut plus soasn 
poids de la statue. Les coups redoublent alts; \̂ \i, 

teret general devient plus pressant. On eE:;ti ]l6 jens. 
cris forcenes des parents qui exhortent1 cesitct :t!e turio 
innocentes a ne laisser echapper aucuneiailpfeii 
elles-memes provoquent et defient la dotnuifrie. et k 
presence de taut de temoins occupes a dt
leurs moindres mouvements, et l’espoir drlhlf emp't 
toire decernee a celui qui souffre avec le< Ιι ύ ,  μ  

Constance, les endurcissent de telle manier wnml.obv 1
n’opposent a ces horribles tourments qu’i. n mflrm 

serein et une joie revoltante 2. . rs. L'esajer,
Surpris de leur fermete, je dis a Damc#is;«lHn 

m’accompagnait : 11 faut convenir que vos > is <pe \k\i\ 
fidelement observees. Dites plutot, rep]«efett% 
indignement outragees. La ceremonie cp 
venez de voir fut institute autrefois en 
d’une divinite barbare, dont on pretend qOr'IfDiane.e 
avait apporte la statue* et le culte de la T̂rP̂peiez-vou 
Lacedemone3. L ’oracle avait ordonne de 1 if dans son 
fier des homines : Lycurgue aboiit cette ϊφΓ̂ ιιί̂ || 
coutume; mais,pour procurerund^dommiif obsiin,̂  
a la superstition, il voulut que les jeunes S5ψ

Η
1 Cicer. tuscul. lib. 2,  cap. 1 4  , 

t. 2 9 p. 288. Senec. de prov. cap. 4.
2 Plut. instit. Iacon. 1
3 Pausan. lib. 8 , cap.»

vStat. tbeb. lib. 8 , v. 437. Luctat. Hygin. fab. 261. Meuri % a *
ibid, in not. lib. 2 , in Λιαρ.αςΊγ.

fi efan

I
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; * filler, Ligeti 
“s ses mains w. s  
le g e r e ;c e s t  celled  
sent sensibles a ia. 

ne pent plus soi 
oups redoublent al 
as pressant. On ei 

p iie s t io r te n tn e s  
echapper aucime 

et defieDt la dou

‘u ts , et I’espoir t 
u souifre aver le

&
, je  d u  a Damo

amnes pour leurs fautes a la peine du fouet la  
sent a l’autel de la deesse1. 
ailait s’en tenir aux termes et a l’esprit de la 
elle n ’ordonnait qu’une punition legere 2 ; 

nos eloges insenses excitent, soit ici, soit au 
niste, une detestable Emulation parmi ces 
s gens. Leurs tortures sont pour nous un  ob- 
e curiosite; pour eux un  sujet de triomphe. 
>eres ne connaissaient que l’heroi'sme utile a la 

, et leurs vertus n e ta ien t ni au dessous ni 
ioinsoccupeMctssus (je leurs devoirs : depuis que la vanity 

emparee des notres, elle en grossit tellem ent 
a its , qu’ils ne sont plus reconnaissables. Ce 

td e te lk m m  ;ement, opere depuis la guerre du Peloponese, 
tourmentsqni i symptome frappant de la decadence de nos 

s. L’exageration du mal ne p roduit que le 
s ; celle du  bien surprend 1’estim e; on croit 

voslque I’eclat d’une action extraordinaire dis- 
des obligations les plus sacrdes. Si cet abus 

m e , nos jeunes gens finiront par n’avoir q u ’un  
»e d’ostentation; ils braveront la m ort a l’au- 
D iane, et fuiront a l’aspect de l’ennem i3. 
pelez-vous cet enfant qu i, ayant l’autre jour 
dans son sein un  petit renard , se laissa d^- 
les entrailles plutot que d’avouer son larcin4 : 
jstination parut si nouvelle , que ses cama- 
le blamerent hautem ent. Mais, dis-je alors, 
etait que la suite de vos institu tions; car il

C H A P I T R E  Q U A R A N T E -  S E P T I E M E .  z 5 g

tes p lutot, rep 
a cerem onie q 

autrefois en ΓΙ 
it on  pretend q 
i cu lte  de la T; 
t ordonoe d? 
le abolit cette 
•enindedoraiD' 
te les jeunes $

J PIubksLb lit *
Ιίϋί

“in. ub. 3ll. ^ uT 

j,in

an. lib. 3 , cap, 16, p, 2/49. instlt. lacon. t. 2 , p. 239,
t upli. tie rep. Laced, p. 677. 4 Id, in Lyc. ibid,

in Lyc. t. 1, p. 5 i ; id.

*7·
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repondit qu’il valait mieux perir dans les tot^e 
que de vivre dans Fopprobre1. Ils out owe 
son, ces philosophes qui soutiennent que »e 
cices impriment dans Fame des jeunes j 
une espece de ferocite2.

Ils nous attaquent, reprit Damonax, au ι|οοη§ 
que nous sommes par terre. Lycurgue a1 
,venu le debordement de nos vertus, pai 
gues qui ont subsiste pendant quatre si«i 
dont il reste encore des traces. N’a-t-oojea 
dernierement un Spartiate puni, apres des; if 
signales, pour avoir combattu sans bcdlij 
Mais a mesure que nos moeurs s’alterent, t 
honneur ne connait plus de frein, et se 
nique insensiblement a tous les ordres < 1 , { , 
Autrefois les femmes de Sparte, plus sages!  ̂ j 
decentes qu’elles ne le sont aujourd’hui, ei ■} [ 
•nant la mort de leurs fils tues sur le cfln 7.

2 6 0  V O Y A G E  d ’ a N A C H A R S I S .  |

h'e jeun 
ituie t'

bataille, se contentaient de surmonter law,̂
maintenant elles se font un m r̂ite de l’i' icVr.iU
et, de peur de paraitre faibles, elles ne cdg 
pas de se montrer atroces. Telle fat la rejfis | lit,̂ |j( 
Damonax. Je reviens a l’education des Spjp 

Dans plusieurs villes de la Grece, lesy!| 
parvenus a leur dix-huitieme annee, ne s<; 
sousl’ceil vigilant des instituteurs4. Lycur£ 
naissait trop le coeur humain, pour l’abai. 
a lui-meme dans ces moments critiques c

1 Plut. apophtli. lacon. t. 2 , p. 

a Aristot. de rep. lib. 8 , cap. 4 ,

t. 2 , p. 4^2.
3 Plut. in Ages. t. i ,
4 Xenoph. de rep. La<

f t'Anrer It 

!1' ilioanei

^  accenm

* e®prtv 
rcic«  dev1( 

!ous |fs (
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I presque toujours la destinee d ’un  citoyen, et 
ent celle d’un etat. 11 oppose au developpe- 
t des passions une nouvelle suite d’exercices 

travaux. Les chefs exigent de leurs disciples 
de modestie, de soum ission, de temperance 

s ferveur.
est un spectacle singulier, de voir cette bril- 
jeunesse, a qui l’orgueil du courage et de la 

te devrait inspirer tant de p re ten tio n s , n ’oser, 
ainsi d ire , ni ouvrir la bouche ni lever lefr 

, m archer a pas len ts , et avec la decence d’une 
imide qui porte les offrandes sacreesr. 
pendant, si cette regularity n’est pas amm^e 
Lin puissant in te re t, la pudeur regnera sur 
fron ts, et le vice dans leurs coeurs. Lycurgue 
suscite alors un corps d’espions et de rivaux 
es surveillent sans cesse. Rien de si p ropre  
sette methode pour epurer les vertus. Placez 
e d’un jeune homme un  modele de meme age 
lui : il le hait, s’il ne peut l’atteindre; il le 
Kse, s’il en triom phe sans peine. Opposez au 

Telle lui luep̂ ajre lin corp S ^ un  autre : comme il est facile
ancer leurs forces et de varier leur composi- 
1’honneur de la victoire et la honte de la de

ne peuvent ni trop  enorgueillir, ni trop hu- 
r  les particuliers; il s’etablit eritre eux une 
te accompagnee d’estime; leurs parents, leurs 
s’em pressent de la partager, et de simples 

:ices deviennent des spectacles int^ressants 
tous les citoyens.
ibid, p. 679.

C H A P I T R E  Q U  AR AIN T E -  S E P T I E M L i .  2 6 1
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’NttMlionil
soutiennent \

^  d e s je u o e i f  
! '

-prit Dam ouar, au 
terre. Lycurgue ar 
le ties vertus, par 
Cendant qnatre sit 
's traces. X a-t-oo  
te pun i, apres des 
srabattu sans bo 
cam  saiterent 
de kin, e f  se  < 
us le s  ord res ( 
M e , p l u s  sages 
»taujourd'bm ,en  
s lu ts  sur le cb 
de surrBouter la 
un m erite de Ti: 
ib le s , elles ne a

duration des Sp j j  
; la G rece, Its 
n e  annee, ne $q 
u t e in v .L u t i i j  
iin , pour iablij

.d:ots critique·'

ϋ,ρ.ίΜ·
3 JbL ifl ψ I· G 
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Les jeunes Spartiates qu itten t souvent leun  
p o u r se livrer a ties m ouvem ents plus rapid»! 
leu r o rdonne de se repandre dans la provinu 
arm es a la m ain, pieds n u s , exposes aux i 
peries des saisons, sans esclaves pour les s 
sans couverture pour les garantir du froid po 
la n u i t1. T antot ils etudient le pays, et les m 
de le preserver des incursions de l’ennem i 2 
to t ils couren t apres les sangliers et diffe 
betes fauves3. D 'autres fo is, pou r essayer le s ; 
ses manoeuvres de l’art m ilitaire, ils se tienne< 
em buscade pendant le jo u r , et la nu it suivai 
a ttaquen t et font succom ber sous leurs com 
Hilotes q u i, prevenus du danger, on t eu l’in 
dence de sortir et de se trouver sur leur chemin

Les lilies de Sparte ne sont point elevees c< 
celles d ’Athenes : on ne leu r prescrit point 
ten ir ren ferm ees, de filer la la in e , de s’aba 
du  vin et d ’une nourritu re  trop  fo r te ; mais 01  

apprend  a d an ser, a ch an te r, a lu tter entre 
a courir legerem ent sur le sable, a lancer' 
force le palet o u le ja v e lo t5, a faire tous leurs 
cices sans voile et a dem i n u e s6 , en presenc 
ro is , des magistrats et de tous les citoyens, 
en excepter meme les jeunes garcons, qm

a  

mba

illttS1

Vest,!j!
air 5ii i1 
iitnts']!!

& 1 
,il!S (OS

tout 0» 
fimiilti, 
t  dune 
icedtiM, 
ψ(Ιύ'ΰΐ 
m u p t  

ill (jlijillo  i 

IJie iiue kii 
iiffikkiWa 

a\
ώ  Vffll (\

1 Plat, de leg. lib. i ,  t. 2 , p. 6 3 3 . 
* Id. ibid. lib. 6 , p. 763.
 ̂ Xenopb. de rep. Laced, p .680. 

4 Hera cl. Pont, de poiit. in antiq. 
Cnee. t. 6 , p. 2823. Pluf. inL yc. 
t. i ,  p. 5 6 .

(a) Cette espece de ruse de guerre 
$'appelait Cryptie. Voyez la note

XIV a la fin du volume.
5 Plat, de leg. lib. 7, t. 2, 

Xenoph. de rep. Laced. pa> 
Plut. in Lyc. 1. 1, p. 47; id· 11 
p. 77; id. apophth. Jacon. 1 
227. '

ΰ Eurip. in Androrn. v. 5 
apophth. lacon. t. 2 , p. 2 3 a i¥

ioumituitt 

ithitlikili
j<l il

t' swjeste ’

Jim w ie s 
fti

Jiti. iiffij.
IJL  ̂ b L te X

N̂ enp.j,}.

/
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Htteotsouventleijent a la gloire, soit par leurs exemples, soit 
fflents plus rapids des eloges flatteurs, ou par des ironies pi-
dredans la p ro r®  ites1.
u s, exposes a u x i  sst dans ces jeux que deux coeurs destines a 
sclaves pour les $,r un jour commencent a se penetrer des sen- 
arautir dufroidpe its qui doivent assurer leur bonheur 2 (a) ; 
t l e p a y s ,e iJ e s m  les transports d’un am our naissant ne sont 
ous de I’e n n r a i1 is couronnes par un  hymen prem ature (b). 
sangliers et differ>ut ou Ton perm et a des enfants de perpetuer 
, pour essaver le s, mnilles, l’e^pece humaine se rapetisse et dege- 
ta ir e ,ils se t ieu n e  d’une maniere sensible3. Elle s’est soutenue 
eflannitaiivai'^d^mone, parce que Ton ne s’y marie que 

r m  jm  C0I)! ue le corps a pris son accroissem ent, et que 
m  onteufin son Peut eclairer le ch o ix 4. #
$mkmWinx <Iualitcs de l’ame les deux epoux doivent 
p o i n t e t e core une >̂eaut^ m ale, une taille avantageuse, 
present p o in t15ant® brillante 5. Lycurgue, et d’apres lu i des 
laine de sabs soP^es eclaires, ont trouve etrange qu’on se

’ . .at tan t de soins pour perfectionner les races,p fo r te ;m a is o i  .  . ·  6 l  .  ,  ,  r
1 , „ mimaux dom estiques0 , t.andis q u o n  negligea lu tte r e n tr e t  .  ,  Z 1 c  H  c 6 51  ̂ lument celle des hommes. Ses vues rurent rem -
^  3 I r 1 ’ Ct ^ l̂eureux assortiments sem blerent ajouter 
fairetoui ei3 riature (]e [’hornme un  nouveau degre de force
jf euprê  ? maj est£ 7 En effet, rien de si beau, rien de 
■s les cito)f,lS). |r  q Ue je sa„g des Spartiates. 
s eairons, %

^oyez la note XV a la fin du
i it rf
Lrf-U-f i ' 110 Voyez la note XVI a la fin

iiapP1kl:)ίΐ· 1umc.

"Λ

J rfetot. de rep, lib. 7, cap. 16

0

. in Lyc. t. 1, p. 4#· 

. ibid.
4 Xenopli. de rep- Laced, p. 676, 

Plut. in Num. t. 1 , png. 77 ; id. 
apophth. lacon. t. % , p. 228.

•r> Plut. (le lib. educ. t. 2 , p. 1,
 ̂ Plat, de rep. lib. 5 , t .  2 , p. 4^9. 

Theogn. bent. v. i 8 3 . Plut. in Lye, 
t. 1, p. 4 9 -

7 X c r io p li . ib id .
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Je supprimele detail des ceremonies du mariaAnt (̂e 
mais je dois parler d’un usage remarquable pa%ur 
singularite. Lorsque l’instant de la conclusion(j| ttfs-l01 
arrive, l’epoux, apres un l^ger repas qu’il ajj^ncp 
dans la salle publique, se rend, au commen|bjiiloi![® 
ment de la nuit, a la maison de ses nouveaux a io ) 'tU  
rents; il enleve furtivement son epouse, la incjtevaittonir 
chez lui, et bientot apres vient au gymnase rejo t o t  a 
dre ses camarades, avec lesquels il continue d’r ênielt 
biter corame auparavant. Les jours suivants, il l |eraspoi 
quente a l’ordinaire la maison paternelle; ma||r ( l e v a n t  
ne pent accorder a sa passion que des instants.p jj a d'antre 
robes a la vigilance de ceux qui l’entourent-l |onik;ffli 
serait une honte pour lui, si on le-voyait sortm fintftfiiw 
Fappartement "de sa femme2. Il vit quelquefoisl lilts rî mi 
annees entieres dans ce commerce ou le mysttlfedelenrs 
ajoute tant de charmes aux surprises et auxl i f c ^ , ,  
cins. Lycurgue savait que des desirs trop 
trop souvent satisfaits, se terminent par Findljfl^, 
rence ou par le degoiit; il eut soin de les er 
ten ir, afin que les epoux eussent le temps de 
coutumer a leurs defauts, et que l’amour, depoJl |ll!l »,If ώ 
insensiblement de ses illusions, parvint a sa |fj,j 
fection en se changeant en amitie3. De la Fl||ji 
reuse harmonie qui regne dans ces families 
les chefs deposant leur fierte a la voix Fun de l’ai | 
t r e , semblent tous les jours s’unir par un n# 
veau choix, et presentent sans cesse le s

1 Athen. lib. 14, p. 646· Pausan.
lib. 3 , cap. i 3 , p. 240.

u Xenopb, derep. Laced, p. 676.

' l ·
3 Plat, in Lyc. t. 1, p. 48$ » 

npophth. lacon. t· 2, p. 228. *

:,n

1
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int de l’extreme courage joint a l’extreme 
Jur.
res-fortes raisons peuvent autoriser un Spar- 
ne pas se raarier1; mais dans sa vieillesse 

oit pas s’attendre aux memes egards que les 
citoyens. On cite l’exemple de Dercyllidas, 
jit commande les armees avec tant de gloire 2. 
a l’assemblee; un jeune homme lui'dit : 

s me leve pas devant toi, parce que tu ne 
ras point d’enfants qui puissent un jour se' 
devant m oi3. » Les celibataires sont ex- 

i d’autres humiliations : ils n’assistent point 
mbats que se livrent les filles a demi nues; 
nd du magistrat de les contraindre a faire, 
t les rigueurs de I’hiver, le tour de la place, 
tes de leurs habits, et chantant contre eux- 
des chansons, οά ils reconnaissent que leur 
esance aux lois m^rite le chatiment qu’ils 
en t4.

C I I A P I T R E  Q U A R A N T E  - S E P T I E M E .  a 6 5

ph* de rep. Laced, p. 676. 
graec. lib. 3 , p. 490, etc,

3 Plut. in Lyc. ibid.
4 Id. ibid, t, 1, p. 48.

IflrU·!1;
tM



αββ V O Y A G E  D A N A C H A R S I S

C H A P IT R E  X L V I I I .
<

Des Maeurs etides Usages des Spartiates

is s  lire? ,

C e chapitre n’est qu’une suite' du precedent 
l’education des Spartiates continue, pour 
dire, pendant toute leur vie1.

Des l’age de vingt ans, ils laissent croitre? 
cheveux et leur barbe : les cheveux ajoutenh 
beaute, et conviennent a l’homme libre, de i 
qu’au guerrier2. On essaie l’obeissance daij 
choses les plus indifferentes : lorsque les epc 
entrent en place, ils font proclamer a son de j 
pe un decret qui ordonne de raser la levre } 
rieure, ainsi que de se soumettre aux lois, 
tout est instruction : un Spartiate interroge 
quoi il entretenait une si longue barbe : «
«, que le temps l’a blanchie, repondit-il, it 
« vertit a tout moment de ne pas deshonor^ 
« vieillesse4. » 1

Les Spartiates, en bannissant de leurs habits! 
espece de parure, ont donne un exemple a

B  ‘ « ‘ I I s
!® (,,|ler cf][lei

t h i s :
’ ]t  ni t ,  j

1 Plut. in Lyc. t. i ,  p. 5 4 . 3 Plat, in Agid. t. i, p. 5
2 Herodot. lib. i ,  c. 82. Xenoph. de sera num. vind. t. 2, p. S,|p0|4 k  ̂

dcrep. Laced, p. 686. Plut. in Lys. *4 Id. apopbtb. lacon. t. 9.|t
1.1, p. 4 3 4 id. apopbth. laconΛ. 2, 2 3 2 . in £0,
ρ. 2 3 o.

%  t

&

t
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dement imite des autres nations. Chez eux, 
is, les magistrate, les citoyens de la derniere 
, n’ont rien qui les distingue a l’exterieur1; 
Irtent tous une tunique tres-courte % et tis- 
une laine tres-grossiere3; ils jettent par des- 

manteau ou une grosse cape 4. Leurs pieds 
arnis de sandales ou d’autres especes de 
ures, dont la plus commune est de couleur 
5. Deux heros de Lacedemone, Castor et 
, sont repr ŝentes avec des bonnets qui, 

l’un a l ’autre par leur partie inferieure, res- 
raient pour la forme a cet oeuf dont on 
d qu’ils tirent leur origine6. Prenez un de 
nets, et vous aurez celui dont les Spartiates 
ent encore aujourd’hui. Quelques-uns le 
etroitement avec des courroies autour des 
7; d’autres commencent a remplacer cette 

e par celle des courtisanes de la Grece. « Les 
emoniens ne sont plus invincibles, disait 
on temps le poete Antiphane; les r ŝeaux

Iretiennent leurs cheveux sont teints en pour-
3»e barbe: w
repOElt-i!, Ijfureut les premiers, apres les Cretois, a se 
pas dAiw|jiller entierement de leurs habits dans les

i i i le  d u  p reced e!  
c o n t in u e ,  pom . 
a t .
s la is se n t  c r o t e  
i m i n j o u l  
n m e  f c ,  d e  
! o \ m < i i i c e  d 
: lo r s q u e  les  e 
d arn er  a so n  dc 
i r a s e r l a  levre  
n e t tr e  a u x  Imi 
t i a t e  i n t e n s e ,

de leurs baijid|fyd. lib, i ,  cap. 0, Aristot. 5 Meurs. miscell. lacon· lib. 1 ,

uiiexciiiplelIjb. 4 , cap. 9, t. 2 , p. 374. cap. r8.
1 in Protag, t. 1 , p. 34a. Meurs. ibid. cap. 17.
Iphth. lacon. t. 2 ,  p. 2 to. 7 Id. ibid.

a l .  in ,·1ί| Ijjpb. in vesp. v. 474. Schol. 8 Antiph. ap. Athcn, lib. i 5 ,
nun), up ··· j cap. 8 , p. 68 r. Gasaub. ibid. t. 2 ,
apopWί: i Ipeth. in Conon. p. iz x 3 . p. 610.

ioc. t. i ,  p. 746,

t;
f
>

£
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exercices du gymnase1 2. Cet usage s’introduiu 
suite dans les jeux olympiques % et a cess£ · 
indecent depuis qu’il est devenu commun3.

Ils paraissent en public avec de gros batci 
courbes a leur extremity superieure 4 *; mais 
est defendu de les porter a l’assemblee gene< 
parce que les affaires de l’etat doivent se 1 
ner par la force de la raison, et non par cel; 
armes.

Les maisons sont petites, et construites sai 
on ne doit travailler les portes qu’avec la scb 
planchers, qu’avec la coignee : des troncs d r  
a "peine depouilles de leurs ecorces, serve 
poutres6 *. Les meubles, quoique plus elege: 
participent a la meme simplicity ; ils ne sont; 
confusyment entasses. Les Spartiates ont sr 
main tout ce dont ils ont besoin, parce qu 
font un devoir de mettre chaque chose a sa p: 
Ces petites attentions entretiennent chez eta 
mour de l’ordre et de la discipline.

Leur regime est austere. Un etranger qui le 
yus etendus autour d’une table, et sur le chat 
bataille, trouvait plus aise de supporter unt 
mort qu’une telle vie9. Cependant Lycurgi;

1 Plat, de rep. lib. 5 , t. 2 , p. 4^2. 
Dionys. Halic. de Thucyd. judic. 
t . 6 , p. 8 5 6 .

2 Thucyd. lib. 1 , cap. 6. Scbol. 
ibid.

3 Plat. ibid.
4 Aristoph. in av. v. 128 3 . Scbol.

ibid. Id. in eccles. v. 74 et 5 3 g.
Theophr. charaej. cap. 5 . Casaub.
ibid. /

5 Plut. in Lyc. t. 1, p. 4 *
6 Id. ibid. pag. 47 ; id. i 

lacon. t. 2 , p. 210 et 227.·
7 Id. in Lyc. t. 1, p. 4 ^
8 Aristot. cecon. lib. i,i 

t. 2 , p. 4 9 ^·
9 ASlian. yar. hist. lib. i 3 ,: 

Stob. serm. 29, p. 208. Au 
4 , p. i 3 8 .
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^ **% 5,
itpe^V^1 iche de leurs repas que le superflu ; et s’ils

Tugals, c’est plutot par vertu  que par neces·

1 1 ^  n o n

ftconstniites, 

(̂jnavfffei 

^ : d f s  t r o w s  
's e c o r c e s ,  sens

ont de la viande de boucherie1; le m ont 
leur fournit une chasse abondante2; leurs 
des lievres, des perdrix et d’autres especes 

ie r ; la m er et l’E uro tas, du poisson 3. Leur 
ge de G ythium  est estime 4 («). Ils o n t, de 
differentes sortes de legumes, de fru its, de 
et de gateaux 5.
st vrai que leurs cuisiniers ne sont destines 
reparer la grosse v iande6, et qu’ils doivent 
dire les ragouts, a l’exception du  brouet noir?.

i m e sauce dont j ’ai oublie la composition (b) ,  
s laquelle les Spartiates trem pent leur pain, 
xreferent aux mets les plus exquis 8.

( .....  "ut sur sa repu ta tion , que D enys, ty ran  de
e s o in ,  p arce  ]0 use ·> voulut en enrichir sa table. II fit venir 
^ u e c h o s e  a ? s p  dsinier de Lacedemone, et lui ordonna de ne 

iennentchezm “Pargner· Le brouet fut se rv i: le roi en gou ta , 
rejeta avec indignation. « Seigneur, lui dit

Agid. p. $10. Poll. lib. 6 , cap. 9* 
§  5 7-

(b) Mcurslus (miscell. lacon. 1. 1, 
c. 8) conjecture que le brouet noir 
se faisait avec du jus exprinte d’une 
piece de p o re , auquel on ajoutait 
du vinaigre et da sel, II parait en 
eiTet que les cuisiniers ne pouvaient 
employer d’autre assaisouneiuent 
que le sel ct le vinaigre. ( Pint, (le 
sanit. tuend. t, 2 ,  p, 1 2 8 .)

* Plut. instir, lacon. t . a ,  p. 280 .

!e. e t  s u r J e c k  
! s u p p o r te r  on?  
e n d a n t L v c u r i

ien. lib. 4 , p. 1 3g. 
noph. de rep. Laced, p. 680. 
lib. 3 , cap. 20 , p. 261. 

hen. ibid. p. 1 4 1 ;  lib. 14 , 
Mcurs. miscell. lacon. lib. 1,

JluL in lie. 1.1.1 -r .  . 0  0^ucian.mmeretnc. t. 3,p . 321.
*'*' .e f tomage est encore estime

[,ι,ρ.ϊΓΟίΠ
d. in lyc. t. bp 

j-iitoL eft*· W

m· 
t3i·

l:

pays. (Voyez Lacedemone 
,ie , t. r, p. 5 3 . )  
uis. ibid. cap. 12 e t i 3 . 

iian. var. hist. lib. 14? cap, η, 
Lt. in Lyc. t. 1, p, 46 \ id. in



« l’esclave, il y manque un assaisonnemene râ00'
« tiel. — Et quoi done? repondit le putc , s°l 2 3"el 
« Un exercice violent avant le repas, pison̂
« l’esclave 1. » · |

La Laconie produit plusieurs especes r.is. sllif 
Celui qu’on recueille aux Cinq-Collines ill fl^11 
stades de Sparte, exhale une odeur aussi doqje 
celle des fleurs2. Celui qu’ils font cuire, dcc(b ivfrtŝ  
lir jusqu’ace que le feuen ait consume la ciii cut f®

27Ο V O Y A G E  I) A N A C H A R S I S .  i tfti

partie. Ils le conservent pendant quatre ai 
de le boire3. Dans leurs repas, la coupe n 
pas de main en main, comme chez les autn 
pies; mais chacun epuise la sienne, remplii 
tot par l’esclave qui les sert a table 4. Ilil 
permission de boire tant qu’ils en ont bee 
ils en usent avec plaisir, et n’en abusent j.j 
Le spectacle degoutant d’un esclave qu’on 
et qu’on jette quelquefois sous leurs yeux, loll14 \m  
sont encore enfants, leur inspire une pi 
aversion pour l’ivresse 7, et leur ame est t r e ^ 5^" 
pour consentir jamais a se degrader. Tel est; 
de la reponse d’un Spartiate a quelqu’un 
demandait pourquoi il se moderait dans l’us; 
vin : « C’est, dit-il, pour n’avoir jamais be?

societe 
que du 
l i t 4 · H i i
de die/) 

w an m 

( t  iw . tin 

Its  po rtio n '
( p i t  W T O

1 Plut. instit. lacon. t. 2 , p. 286. 
Giecr. tuscul. quoest. lib. 5 , cap. 3 4 , 
t. 2, p. 3 8 p. Stob. serm. 29. p. 208.

2 Alcm. ap. Atben. lib. r, cap. £4 , 
p. 3 i.

3 Democr. geopon. lib. 7, cap. 4,
Pallad. ap. script, rei rustic, lib. 1
tit. t4 , t. 2 , p. 990.

4 Crit. ap. Atben. lib. m 
lib. i t ,  cap. 3 , p. 4 6 3 .

5 Xenoph. de rep. Lacer 
Plut. apophth. lacon. t. 2,

6 Plat, de leg. lib. r, t. 2
7 Plut. instil, lacon. t. 2 

Athen lib. t o , p. 4 3 3 .

ordinaire 
ib ierC e

[ lilt . i f O p b l  k (

tSTiL . in  K ! : : : ;  
Idle IwissoB ts 

1 ilaoi k
te dneitmet, 1. 
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He? repoB(|' ■ l*son d’au tru ix. » Outre cette boisson, ils apai- 
av3l)j je M ouvent leur soif avec du petit-la it2 [a],

«ont differentes especes de repas publics. Les 
pjusje |firequents sont les Philities (b). Rois, magis-
ΐϋϊΓ Ή  simP,es cit°y ens ■> tous s’assem blent, pour 

Wneslre leurs repas, dans des salles ou sont dres- 
, lira!̂ i !oouantite de tab les, le plus souvent de quinze 

1 l j ûtcuire,do r ts  chacune 3. Les convives d’une table ne se 
aitc°Bsui»e lacin It point avec ceux d’une a u tre , et form ent 
Pewlant quatre an ociete d’amis, dans laquelle on ne peut etre 
rePasi lfi coupe n pie du consentem ent de tous ceux qui la eom- 
êckilesaiitr t 4. Ils sont durem ent couches sur des lits de 
ia sienne, teropli ie  chene, le coude appuye sur une pierre 
fli i table e & r  un morceau de bois 5. On leur donne du 
fiiils en ont be: t no ir, ensuite de la chair de pore bouillie , 
ttwnbuseoijiles portions sont egales, servies separem ent 
wcsdave(juon(Iue convive, quelquefois si p e tite s , qu’elles 
)nsienrsTein.loî  ^ p eine nn  quart de m in e6 (c). Ils ont du 

es gateaux ou du  pain d’orge en abondance. 
res fois on ajou te , pour supplem ent a la por- 
^rdinaire, du poisson et differentes especes

inspire une 
leur arae est fro 
grader. Tel est
fea (]uelqiiuii()*er 7* ^ eux φ ή  offrent des sacrifices, ou qui

avoir

frit, a p JikH U  

jfiojM·
U
plut, atilt
Λ. ι*·Ρ·

Xecopb.i!fifp.̂
jfiOjM-b'.vii. i J

Pi.it yit '

- apophth. lacon. t, a , p.

yell, in Κίτρος, 
ette boisson est encore en 
ms le pays. (Voyez Lace- 
ancienne, t, i ,  p, 64*)

;s repas sont appclcs , par 
auteurs , Phidities ; par 

i autres, Philities , qui pa- 
leur vrai nom, et qui desi- 
issociations d’amis. (Voyez 
nUcell, lacon. lib. i , c .  g . )

3 Plut. in Lyc. t. i ,  p. 46. Porpli. 
de abst. lib. 4 ? §  4 * p· 3o5,

4 Plut. ibid,
5 Athcn. lib. 1 2 , p. 5 iS . Suid, 

in A u / .  et in Φ ιλ ί .  Cicer. orat. pro 
Mur. cap. 3 5 , t. 5 , p. 232. Meurs. 
misccll. lacon. lib. 1, cap. ro.

6 Dicaearch. ap. Arhen. lib. 4 7 
cap. 8, p. 141.

(c) Environ trois onces et demie,
7 Dicaearcb. ibid.
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vont a la chasse, peuvent, a leur retour, nu 
chez eux; mais ils doivent envoyer a leurs  ̂
mensaux une partie du gibier ou de la victi 
Aupres de chaque couvert on place un morce 
mie de pain pour s’essuyer les doigts2.

Pendant le repas, la conversation roule sot! 
sur des traits de morale, ou siir des exem 
vertus. Une belle action est. citee corarae une,

T e l l e  digne d’occuper les Spartiates. Les viei| 
prennent communement la parole ; ils parlenf| |lsa£ei' 
precision, et sont ecoutes avec respect.
- A la decence se joint la gaite3. Lycurgue 
un precepte aux convives; et c’est dans cett< 
qu’il ordonna d’exposer a leurs yeux une 
consacree au dieu du rire 4 : mais les prop 
r£veillent la joie, ne doivent avoir rien d’offe 
et le trait malin , si par hasard ii en echappe 
des assistants, ne doit point se communiqi 
dehors. Le plus ancien, en montrant la porte 
qui entrent, les avertit que rien de ce qu’il 
entendre ne doit sortir par la 5.

Les differentes classes des eleves assisteJNfJll(k ^  
repas, sans y participer; les plus jeunes, poiliwr,Tliif>Sp, 
lever adroitement des tables quelques portionsfclr" âuirt 
partagent avec'leurs amis; les autres, pouryprapj»,^ 
des lecons de sagesse et de plaisanterie 6.

Soit que les repas publics aient ete etablis

2 J 2  V O Y A G E  1) A N A C H A R S I S .

, | r e t e . l a
1 publicji.it 

lers. olih
Ί <
jtlile  de l,n

f), (l Edit

e . les plus 
en coraiat 

ch it aux lo

1 Xenopli. de,i-ep. Laced, p. 680. 5 ArLstoph. in Lysistr. ν.ρ·Β,
Pint, in Lyc. t. 1, p. 46. 4 Pint, in Lyc. t. r, p. i t  |τ 'ΟΪ' ■'

2 Poll. lib. 6 ,  cap. r4 , § q3 . 5 Id. instit. lacon. 1. 2 , 5.’P· lj[
Atben. lib. 9 , p. 4og. *·Μ. in I.yo. t. i, p. 46 er
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ille, a rim itation de ceux qu’on prenait dans 
m p , soit qu’ils tirent leur origine d’une au tre  
x, il est certain qu’ils p roduisen t, dans u n  
e ta t, des effets merveilleux pour le m aintien 
)is2; pendant la paix , l’u n io n , la tem perance > 
i te ; pendant la g u e rre , un  nouveau m otif de 

au secours d’un  citoyen avec lequel on est 
m unaute de sacrifices ou de libations3. Minos 

ait ordonnes dans ses e ta ts ; Lycurgue adopta 
age, avec quelques differences rem arquables. 
e te , la depense se preleve sur les revenus de 

m b liq u e4; a Lacedemorie, sur ceux des pap
ers , obliges de fournir p ar mois une certaine 
ite de farine d’o rg e , de v in , de from age, de 
, et meme d’argent 5. Par cette con tribu tion  
, les plus pauvres risquen t d ’etre  exclus des 
en co m m un , et c’est u n  defaut q u ’Aristote 

chait aux lois de Lycurgue 6. D’un  autre c o te , 
l  blam ait Minos et Lycurgue de n ’avoir pas 
is les femmes a la vie commune L Je m ’abs- 
de decider entre de si grands politiques et de 
nds legislateurs.
■mi les Spartia tes, les uns ne savent ni lire ni 
:8 ; d’autres savent a peine com pter 9 : nulle

t. de leg. lib. i ,  t, 2 , p. 6 a5 ; 
o. 7 8 0 .

ib. Plut. in Lyc. t. 1, p. 4S; 
>hth. la con. t. 2 ,  p. 226. 
nys. Halic. antiq. rom. lib. 2, 
2 8 3 .

. f , . , H o t .  de rep, lib. 2 , cap. 9 
2 , p. 3 3 i et 3 3 2 , 

t. p. 46. Porphyr. de

abstin. lib. 4, § 4 ? p* W 5 . DIoaearcb. 
ap. Athen. lib. 4 ? cap· 8 , p. *4 *·

6 Aristot. de rep. lib. 2 , cap, 9 
et iO) t. 2 , p. 3 3 r et 3 3 2 .

7 Plat, de leg. lib. 6, t. 2, p. 780 
et 781; lib. 8 , p. 839.

8 Isocr. panath. t. 2 , p. 290.
9 Plat, in Hipp. maj. t. 3 , p. a 8 5 . 18
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id£e parmi eux( de la geomdtrie, de rastroiio | |reVin!. 
et des autres sciences r. Les gens instruits ; ]LU je 1 
lieiirs delices des poesies d’Homere1 2, de TerpaniMf|in;jj 
et de Tyrtee, parce qu’elles elevent Fame, 
theatre n’est destine qii’a leurs exercices4; ilMLv.»tr.i 
representeint ni tragedies ni comedies, 
une loi de ne point admettre chez eux l’usagl^.)f Si 
ces drames 5. Quelques-uns, en tres-petit nomi||e(j()|e| 
ont cultive avec succes la poesie lyrique. Alcnijjkjfn( ̂  
qui vivait il y a trois siecles environ, s’y est di;|jj5e 
gue 6; son style a de la douceur, quoiqu’ii e |L 5 s j) 
combattre le dur dialecte dorien qu’on parle &|L j]e (if 
cedemone7; mais il etait anime d’un sentimenlijL^ 
adoucit tout : il avait consacre toute sa vie 
m o u r e t  il chanta l’amour toute sa vie.

Ils aiment la musique qui donne FenthousS ;-l,
\  ^  . . .  .de la vertu 3 : sans cultiver cet art, ils sontei

de juger de son influence sur les moeurs, e1
jettent les innovations qui pourraient alter<
simplicite 9.

On peut juger , par les traits suivants,. de 
aversion pour la rhetorique10. Un jeune Sparl 
s’etait exerce, loin de sa patrie, dans l’art or;

2 7 4  V O Y A G E  d ’ a N A C H A K S J S .  j l  cflJ

1 Plat, in Hipp. inaj. t. 3 , p. 2 8 5 . 
jElian. var. l^ist. lib. 12 , cap. 5 o.

* Plat, de leg. lib. 3 , t. 2 , p. 680.
f 3 Heracl. Pont, de polit. in antiq. 

graec. t. 6 ,  p. 2823.
4 Herod, lib. 6, cap. 67. Xenopli. 

hist, graec. lib. 6 ,  p. 597. Plut. in 
Ages. t. 1, p. 612.

5 Plut. instit. lacon. t. 2 , p. 239.
6 Meurs. bibl. grace, in Alcm.

Fabric, bibl. graec. t. t ,  pag. 5 6 5 .

Diction, de Bayle, au mot AjkjJJIs ^ j  
7 Pausan. lib. 3 , cap. i 5 ,p.j|L’ , *
 ̂ Plut. instit. lacon. t. Qu(?|(

■ ήτ·»ΐΓCharnel, ap. Athen. lib. 4,β>ίρί^οίη
p. 184. jU

9 Aristot. de rep. lib. 8, ft (ĵ  <■,
t. 2 , p. 454. Athen. lib. r 4 > <1 111
p. 628. Jl F

10 Quintil. instit. orat. lib.|.| ^ . i t
16 , p. 1 2 4 · Athen. lib. i 3 ,
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evint, et les ephores le firent punir pour avoir 
u  le dessein de tromper ses compatriotes x. 
ant la guerre du Peloponese, un autre Spar- 
fut envoye vers le satrape Tissapherne, pour 
ager a preferer l’alliance de Lacedemone a celle 
enes. II s’exprima en peu de mots; et comme 
les ambassadeurs atheniens deployer tout le 

de I’̂ loquence , il tira deux lignes qui abou- 
ent au meme point, l’une droite, 1’autre tor- 
e , e t , les montrant au satrape, il lui dit : 
is 2. Deux siecles auparavant; les habitants 
ile de la mer Egee3, presses par la famine, 

esserent aux Laced^moniens leurs allies, qui 
idirent a I’ambassadeur : Nous n’avons pas 
iris la fin de votre harangue, et nous en avons 
e le commencement. On en choisit un second 

tart, lissontc j recommandant d’etre bien concis. Il vint, et 
r les mceurs, lenca par montrer aux Lacedemoniens un de 
Oiirraierit altn acs oa pon tient la farine. Le sac etait vide.

Jemblee resolut aussitot d’approvisionner 1’ile ; 
Is snivants, t elle avertit le depute de n’etre plus si prolixe 
InjeuueSp; &utre fois. En effet, il leur avait dit qu’il fallait 

lir le sac
m^prisent l’art de la parole; ils en estiment 
ent. Qu^lques-uns Font recu de la nature 5, 
at manifesto, soit dans les assemblies de leur 
n et des autres peuples, soit dans les orai-

eq
drOf.

llrs exercictS’;: 
t o m e d i e s . s t ; ^  

r e  r b e z  e u i  

ei1 tr e s -p e t it  no; 
ic s ie  ly r iq u e . A!c 
■ nviron , 
ic e u r ,  q u o iq u ii  
' ® i  q u o n  p a r lf  
*e d  u n  seu tiiu e  
t i t o u t e s a  v ie .  
fe  s a  v i e ,  
m e t e n l k i i

, d a n s  l a w

ijun. !:b. 3.tap i 

,i, instil, i»®·1

3P'. Albert· 1 ̂ ·

;tot. * 
|54,Ai!it3.|:'‘

1.1!̂·
jJ.W*-

t. Empir. adv. rhetor, lib. a , 

ibid.
fddot. lib. 3 , oap, 46.

4 Sext. Empir. adv. rhetor, lib. a,
p. ap3.

5 Sechin, iii Tim. p. a 88.
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la  G r t

αι

sons funebres qu’on prononce tous les a a 
l’honneur de Pausanias et de Leonidas1. Ce: 
ral, qui pendant la guerre du Peloponese ss |y 1Wj( 
en Macedoine l’honneur de sa patrie, Brs; 
passait pour eloquent, aux yeux meme d 
Atheniens qui mettent tant de prix a l’e lo q u < ι„| 

Celle des Lactklemoniens va toujoursau b), ]me (ί'1( 
y parvient par les voies les plus simples. DJ fe2. 
phistes etrangers ont quelquefois obtenu M(̂ c .mim 
mission d’entrer dans leur ville, et de parler e 
presence; accueillis s’ils annoncent des veritess 
on cesse de les ecouter s’ils ne cherchen 
£blouir. Un de ces sophistes nous proposs 
jour d’entendre l’eloge d’JIercule. « D’Hercul 
« cria aussitot Antalcidas; eh! quis’avise de
« mer 3 ? » 1 - Jer.Lestyle

Ils ne rougissent pas d’ignorer les sciences,Ser·.i\ 
regardent comme superflues; et l’un d’eux ljlorWM® 
dit a un Ath£nien qui leur en faisait des reprc<J|pmml 
Nous sommes en effet les seuls a qui vous

Ώ76 V O Y A G E  o ’ a N A C H A R S I S .

enf ills 
: s!i Is 
rnlis 

e (life & 
t, com 
sdii refill

pas pu enseigner vos vices4. N’appliquant h 
pritqu’a des connaissances absolument necess 
leurs idees n’en sont que plus justes, et pin; 
pres a s’assortir et a se placer; car les idees £1 
sont comme ces pieces irregulieres qui ne 
vent entrer dans la construction d’un edifice 

Ainsi, quoique ce peuple soit moins instruh 
les autres, il est beaucoup plus eciaire. On d:

1 Pausan.lib. 3 , cap. 14, p . 240. 19a.
* Thucyd. lib. 4 , cap. 8 4 · 4 Id. in Lyc. t. r , pag.
3 Plutvapophth. lacon. t. 2 , p. apophth. lacon. t. a ,  p, ai

P 'S C D t apres
uiiteopinii 
fie,

i 1·’) bait i

fit
Ή  laa i

ndoll‘l>lQib, r t

b  up , -

P



0I10llCe (0U516ar
*· ̂  L?ouid. ■ T  ^  ^ Ue ^ a^ s ’ ^ ttacus €t ês autres sages 
Nn P I 5' ^ 'a Grece, em prunterent; l’a rt de renfermer les 
(je ™!1'5es( imes de la morale en de courtes formules r. Ce 

l]airie, r̂a j ’en ai vu m ’a souvent etonne. Je croyais m’en- 
'eux raeiite d inir avec des gens ignorants et grossiers; mais 

eP'ix a lelôue .tot il sortalt de leurs bouches des reponses 
ŝvatoiijoiirsaubiies d u n  grand sens, et percantes comme des 
'S plus simples, ΰ s 2 Accoutumes de bonne heure a s’exprim er 
Iquefoisokeau 1; autant d ’energie que de precision3, ils se 
dlle, etdeparlere n t s’ils n ’ont pas quelque chose d’interessant a 
onceiitdesvtritesi4 ; sqjs en on t trop , ils font des excuses5. Ils 
sils ne clierdieut avertis par un  instinct de grandeur, que le 
to nous prop diffus ne convient qu’a l’esclave qui prie : en 
ruk tD'Hercdt f comme la p riere , il semble se tra iner aux 
! qui me deli et se replier autour de celui qu’on xeut per- 

er. Le style concis , au co n tra ire , est im posant 
o r e r  le s  s c ie n c e s , jr : il convient au m aitre qui commande 6 : il 
;;et 1’un d'eiu r Drtit au caractere des Spartiates, qu i l’em ploient 
ifaiftlesreproiemment dans leurs entretiens et dans leurs 
i l l s  a  q u i  v o u s  res. Des reparties aussi prom ptes que l’eclair 

T a p p l i o u s n t  Le ent apres elles, tantot une lum iere vive, tan to t 
isohimentnecesskute opinion qu ’ils on t d 'eux-m em es et de leur 
js justes, et f»l«jpe.

n louait la bonte du jeune roi Charilaiis. 
m m en t, serait-il b on , repondit l’autre ro i, 
lisqu’il Test meme pour les m ecbants7? » Dans 
ville de la G rece, le herau t charge de la vente

CliAPITRE QUARAIVTE-HUITIEME, % η η

c a r  le s  id ee:  
rjl.ll im

dun edi
nt m o m s  n iM '11

0 ; d i at. in Protag. t. i ,  p. 3 4 3 . 4 Plut. ibid. p. 5 2.
.ibid, p, 342. Thucyd, lib, 4 > cap. 17,
rodot. lib. 3 , cap. 46. Plat, 6 Dcnietr. Phal. de eloc. cap. $5 3 .
Ul). 1, t. 2 , p. 641; lib. 4 * 7 Plut. in Lye, f. 1, p , 42 ; id.

in If'fbPaSi plut, in Lye. t. r, p, fit el apophth. lacon. t. a ,  p. a 18. 
ii Jjrja11' P' lusan. lib. 4 * cap. 7, p , 396,



des esclaves, dit tout haut : « Je vends un La(^l)aTlia'
« d&nonien. Dis plutot un prisonnier, » s’ecria <t|iseniflfI 
lui-ci en lui mettant la main sur labouche1. 
generaux du roi de Perse demandaient aux dMfpi^l!t 
tes de Lac^demone, en quelle qualite ils comptai(;j|Mj| 
suivre la negociation. « Si elle echoue, repoiii 
« rent-ils, comrae particuliers; si elle reussit, co n im ^11 
« ambassadeurs2. »

On remarque la meme precision dans les let! 
qii’ecrivent les magistrate, dans celles qu’ils rê  
vent des generaux. Les ephores craignant quilli 
garnison de Decelie ne se laissat surprendre, i a v e c  
n’interrompit ses exercices accoutumes, ne > pis Its pi

fkroi.iiL,
1iitu (ΐδ re /  

i  e t lu i (1 

i  b u n  m e t 

ete'Mnu·
V  '

M f l U n t i

'rai. r e p o  

jift
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ecrivirent que ces mots : « Ne vous prom 
point3. » La defaite la plus desastreuse, la vicfc 
la plus eclatante, sont annoncees avec la ml 
simplicite. Lors de la guerre du Peloponese, 
flotte, qui etait sous les ordres de Mindare, a 
ete battue par celle des Atheniens commande 
Alcibiade, un officier ecrivit aux ephores :
« bataille est perdue. Mindare est mort. Poind 
« vivres ni de ressources 4. » Pen de temps a
ils recurent de Lysander, general de leur arm̂ flO
une lettre concue en ces termes : « Athenes 1,4
« prise5. » Telle fut la relation de la conquete^ft

ϊ «lor, 

in i t
plus glorieuse et la plus utile pour Lacedemoptnd;) 

Qu’on n imagine pas, d’apres ces exemples, dfji/e, ef n.

?.33

Qu’on n imagine pas, d’apres ces exemples,
* Pint, apoplith. lacon. t. 2 , p. 4 Xenoph. hist, grsec. 1.1 , p,|\

5 Plut. in Lysandr. t. r, p .$  «er̂ /
ifi I r e i

7 Id. in Lye. t. r ,  p. 5 5 ; id. id. apophth. lacon. f. 2 , p:j|H
apopblh. lacon. p . t>.3x.

^ / E l i a n .  v a r .  l i i s t .  l i b .  2 , c a p .  5 ,

Schol. Dion. Cbrysost. orat: #w

p. I06. 1 ?

/ ’■ 3S i j  

^  ,  ,  '
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^(hieniaJ

C8AP,Sis,

f̂sCOlUL 
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s i d l e  re
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aartiates, condamnes a une raison trop severe, 
nt derider leur front. Ils ont cette disposition 
gaite, que procurent la liberte de V esprit et 
j>nscience de la sante. Leur joie se communi-
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papidement, parce qu’elle est vive etnaturelle : 
re: i stentretenuepardesplaisanteries qui, n’ayant 

jde bas n id’offensant, different essentiellement 
bouffonnerie et de la satire1. Ils apprennent 

onne heure l’art de les recevoir et de les ren- 
Elles cessent des que celui qui en est l’objet, 

mde qu’on l’epargne3.
ist avec de pareils traits qu’ils repoussent quel- 
)is les pretentions ou rhumeur. J’etais un jour 
le roi Archidamus. Periander son medecin lui 
nta des vers qu’il venait d’achever. Le prince 
t ,  et lui dit avec amitie : «Eh, pourquoi, 
si bon medecin, vous faites-vous si mauvais 
te4? » Quelques annees apres, un vieillard se

QS
ix  ep h o re s  

s t  n i o r t  P on
I  ^ frmfis Ά

c o m r a a n d f l 1 £ ι η ϊ  au r°i de quelques infractions fai- 
la loi, s’̂ criait que tout etait perdu. « Cela est 
rrai, repondit Agis en souriant, que dans mon 
ance je l’entendais dire a mon pere, qui,dans 
i enfance, l’avait entendu dire au sien 5. » 
js arts lucratifs, et surtout ceux de luxe, sont 
ement interdits aux Spartiates6. II leur est 
du d’alterer par des odeurs la nature de 
, et par des couleurs, excepte celle de pour-

il de le|ir 
s : i Atbecl 

le la conf! 
our Lâ : 

exeffl̂ ·a

i&P ••f

t. in Lyc. t. i ,  p. 5 5 .
"ac!. Pont, dcpoiit. in antiq- 
6 ,  p .  a 8 2 3 . 

t. ibid. t .  r, p .  4b* . 
a p o p h f b ,  Jaron. t.2,  p . % r8.

5 Id. ibid. p. 216.
6 Id. in Lyc. t. r, p, 44. JSIian. 

Tar. hist. lib. 6 , cap. 6. Polyaen. 
strateg. lib. 2 , cap. 1, n° 7.



pre, la blancheur de la laine. Ainsi, point' 
fumeurs, et presque point de teinturiers .{ii*en(iii 
euxr. Ils ne devraient connaitre ni l’or ni Γε̂ Ιίπ vie ' 
ni par consequent ceux qui mettent ces met^itoi# 
oeuvre3. A l’armee, ils [peuvent exercer qiijifo f̂if 
professions utiles, comme celle de heraajt 
trompette, de cuisinier, a condition que^ !ft>,Wan 
suivra la profession de son pere, comme 
pratique en Egypte3.

Ils ont une telle idee de la liberte, quu 
peuvent la concilier avec le travail des maim 
d’entre eux, a son retour d’Athenes, me dissi 
viens d’une ville ou rien n’est deshonnete. r 
il designait et ceux qui procuraient des coni 
nes k prix d’argent, et ceux qui se livraierii 
petits trafics5. Un autre, se trouvant dans laa; 
ville, apprit qu’un particulier venait d’elrc-it ImUv 
damne a l’amende pour cause d’oisivete; il 3 etfor. 
voir, comme une chose extraordinaire, un cn 
puni dans une republique pour s’etre affran i Bssefeei 
toute espece de servitude6. §■ tnttndent

Sa surprise etait fondee sur ce que les Ifr1 Branipv, ̂  
son pays tendent surtout a delivrer les ihmd lti% f;( 
interets factices et des soins domestiques7. 
qui ont des terres , sont obliges de les affeirjp 
des Hilotes8; ceux entre qui s’elevent des . gped^
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a Sis nc soi 
j f . la  lu t  
i d e e s  d u  
T 'lissen t i1
a  fo n t nr. 

ieii.v ft ί 
ih mtm

i< lt< ( 
«ifMlei·

1 Athen. lib. i 5 , p. 686. Senec. 
quaest. natur. lib. 4> cap. 13 , t .  2. 
p. 762.

2 Plut. in Lyc. t. 1, p. 4 4 ·
 ̂ Herodot. lib. 6 , cap. 60.

4 Aristot. de rbct. lib. 1, cap. ()P 
t. 2 , p* 5 3 2 .

5 Plut. apopbtb. lacon. 
2 3 6 .

6 Id. ibid. p. 221.
7 Id. instit. lacon. t. 2 , ,
8 Id. in Lyc. t. 1, p. 

apopbtli. lac. t. 2 , p. 216.
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la in e .  A io s i, p o k a . ^ d e  l e s  t e r m i n e r  a  l ’ a m i a b l e  :  c a r  i l  l e u r  e s t  

) i n t  d e  t e in tu n e r i l  d u  d e  c o n s a c r e r  l e s  m o m e n t s  p r e c i e u x  d e  
n a a it r e  n i  l o r n i  l'a v[e  ^  j a  p o u r s u i t e  d ’ u n  p r o c e s  1 ,  a i n s i  q u ’ a u x  

[u i EQ ettent ces m e t  [ t i o n s  d u  c o m m e r c e 2 ,  e t  a u x  a u t r e s  m o y e n s  

)e iiv e n t e x e rc e r  <jy L e m p l o i e  c o m m u n e m e n t  p o u r  a u g m e n t e r  s a  

o e  c e l le  d e  h e m  i e  o u  s e  d i s t r a i r e  d e  s o n  e x i s t e n c e ,  

a  c o n d itio n  q ue  p e n d a n t  i l s  n e  c o n n a i s s e n t  p a s  l ’ e n n u i ,  p a r c e  

o n p e r e , c o m r n e ( n e  s o n t  j a m a i s  s e u l s ,  j a m a i s  e n  r e p o s 3 .  L a  

l a  l u t t e ,  l a  c o u r s e ,  l a  p a u m e 4 ,  l e s  a u t r e s  

d e  la  l ib e r ie ,  q ii  i c e s  d u  g y m n a s e ,  e t  l e s  e v o l u t i o n s  m i l i t a i r e s ,  

e t r a v a i l  d e s n ia u ii  i s s e n t  u n e  p a r t i e  d e  l e u r  j o u r n e e 5 ;  e n s u i t e  

d 'A th e u e s , m e d is i f o n t  u n  d e v o i r  e t  u n  a m u s e m e n t  d ’ a s s i s t e r  

l e s t d e s h o n n i t e . ' “ u x  e t  a u x  c o m b a t s  d e s  j e u n e s  e l e v e s 6 ;  d e  

m m t h c o i  v o n t  a u x  L e s c h e s  :  c e  s o n t  d e s  s a l l e s  d i s t r i -  

. q n i  s e  l i m i e n  d a n s  l e s  d i f f e r e n t s  q u a r t e r s ’ d e  l a v i l l e 7 ,  o u  

T o u \ a n t  d a n s  l i  m m e s  d e  t o u t  a g e  o n t  c o u t u m e  d e  s ’ a s s e m -  

,ier  v e n a it  d ’etre  I s  s o n t  t r e s - s e n s i b l e s  a u x  c b a r m e s  d e  l a  c o n -  

l s e d ’o is iv e te :  i l ’ i o n  :  e l l e  n e  r o o t l e  p r e s q u e  j a m a i s  s u r  l e s  i n -  

a o r d i n a i r e ,n o c  e t l e s  p r o j e t s  d e s  n a t i o n s ;  m a i s  i l s e c o u t e n t ,  

io n r  s e t r e  aftran  s e  l a s s e r ,  l e s  l e c o n s  d e s  p e r s o n n e s  a g e e s 8 ;

i t e n d e n t  v o l o n t i e r s  r a c o n t e r  l ’ o r i g i n e  d e s  

n r c e q n e  l e d g e s ,  d e s  h e r o s  e t  d e s  v i l l e s 9 .  L a  g r a v i t e  d e  c e s  

d f j iv r e r  le i ®  l * e n s  e s t  t e i T 1 p e r e e  p a r  d e s  s a i l l i e s  f r e q u e n t e s .  

d o m e s t iq u e : '· *  a s s e m b l i e s ,  a i n s i  q u e  l e s  r e p a s  e t  l e s  e x e r -  
. , | e j e . affgi p u b l i c s ,  s o n t  t o u j o u r s  h o n o r e e s  d e  l a  p r e -  

e lev e iit de>) c ^ e s  ^ d l a r d s .  m e  s e r s  d e  c e t t e  e x p r e s s i o n ,

AUCHAR51S C H A P IT R E  QU A R A N T E -H U I T I E M E .  2 8 1

Plot.

it. W -%\0

in Lyc, t. i , p. 54 ; id. 
. Jac. t. 2 , p. 2 3 3 . 
iopb. de rep. Laced, p. 6 8 a.

in Lyc. t. r , p. 5 5 . 
iopb. ibid. p. <>8 4 * 
un. var. Jiist. lib. 2, cap. 5 ;

• ) V >

lib. 14, cap. 7. ·
6 Plut. in Lyc. t. r, p. 54.
7 Pausan. lib. 3 , cajf. 14, p. 240 ;

cap. i 5 , p. 245 . "
8 Plut. ibid.
9 Plat, in Hipp. maj. t. 3, p. 2 8 5 .
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parce que la vieillesse, devouee ailleurs au nt 
ileve un Spartiate au faite de l’honneur1. I 
tres citoyehs, et surtout les jeunes gens, oni 
lui les egards qu’ils exigeront a leur toun 
eux-memes. La loi les oblige de lui ceder lei 
chaque rencontre, de se lever quand il paraj 
se taire quand il parle. On l’ecoute avec defi 
dans les assemblies de la nation et dans les 
du gymnase : ainsi les citoyens qui ont sen 
patrie, loin de lui devenir etrangers a la 
leur carriere, sont respectes, les uns coma 
depositairgs de l’experience, les autres comii 
monuments dont on se fait une religion de c< 
ver les debris.

Si Ton considere maintenant que les Spas 
consacrent une partie de leur temps a la cha 
aux assemblies generates, qn’ils celebrent uni 
nombre de fetes dont Teclat est rehausse j 
concours de la danse et de la musique2, et j 
fin les plaisirs communs a toute une natioi 
toujours plus vifs que ceux d’un particulieri 
de plaindre leur destinee, on verra qu’el̂ ijjĵ ce de rbe 
menage une succession non interrorapue djiifcctniî u 
ments agreables et de spectacles interessants. 
de ces spectacles avaient excite l’admiration d 
dare : C’est la, disait-il, que Ton trouve le 
rage bouillant des jeunes guerriers, toujours a 
par la sagesse consommee des vieillards; <

2 8 2  V O Y A G E  D '* A N A C H A R S IS .
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1 Plut. instit, Lacon. t. a , p. a 37- 
Justin. lib. 3 } cap, 3 .

J Pint, in Lye. t. i , p, 5
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bhes brillants des Muses, toujours suivis des 
! ports de 1’allegresse publique1. 

rs tombeaux sans ornem ents, ainsi que leurs 
n s , n’annoncent aucune distinction entre les 
n s 2; il est permis de les placer dans la viile, 
feme aupres des temples. Les pleurs et les 

n l e c o n l e a v e c d e  ,ts n ’accompagnent n i les funerailles3 , n i 
nation e t  dans It rnieres heures du m ourant :  car . les Spar- 
o y e n s q u i o n t s i  jne sont pas plus etonnes de se voir m ourir, 
i f  e tr a u g e rs  it la ne l’avaient ete de se trouver en vie :  per- 
t e s ,  le s  in is  com ; que c’est a la m ort de fixer le term e de 
e , l e s a u t r e s c o m  o u rs , ils se soum ettent aux ordres de la na- 

u n e  r e lig io n  de  vec la meme resignation qu’aux besoins de

M que les Sp 
u tops a lad

femmes sont grandes, fortes, brillantes de 
presque toutes fort b e lle s ; mais ce sont des 

\’iWlelratitt s severes et im posantes4. Elies auraient pu  
at e s t  rehauae Ip a Phidias u n  grand nom bre de m odeles 
laimisiqye5, ctfea M inerve, a peine quelques-uns aP rax ite le  
t o u le  une r a t io  Isa Venus. , '
d u n p a r t i c n l i e habillement consiste dans une tunique ou  
o n  v erra  q u e lt  de chemise courte, et flans une robe qui 
inierrompue11 jusquaux  ta lons5. Les filles, obligees de 
le s in te 'r e s s a n ! crer tous les m oments de la journee a la lutte,
t e la d m ir a t io e  
» I o n  tr o u v e .
" ie r sd o u jo u r  ■ 
le s  vieillar·

ourse, au sau t, a d’autres exercices penibles, 
pour l’ordinaire qu’un veternent leger et sans

ι,ΐαΐ,τί /■'·[

ap. Plut. in Lyc. t. t ,

tclid. Pont, ίη antiq, graec. 
823.
instil, laron. t. a , p. 2 3 8 . 

rhcr. odyss. I. x 3 , r .  4/2.

Aristoph. in Lysistr, v. So, Mus. de 
Her. v. 7 4 * Coluth. de rapt. Helen, 
v. 218. Euseb. prsep. erang. lib. 5 * 
c. 29. Meurs. misc. lacon. L λ , c. 3j. 

5 Plut. in Agid. t. 1 , p . 8 a 3 .
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manches1, qui s’attache aux dpaules avec de 
fes2, et que leur ceinture 3 tient releve au-i 
des genoux4 : sa partie inferieure est ouve 
chaque cote, de sorte que la moitie du corp] 
a decouvert5. Je suis tres-eloigne de justifi 
usage; mais j’en vais rapporter les motifs eti 
fets, d’apres la reponse de quelques Spart 
qui j’avais temoign^ ma surprise.

Lycurgue ne pouvait soumettre les fill 
memes exercices que les hommes, sans ecart 
ce qui pouvait contrarier leurs mouvemt 
avait sans doute observe que l’homme n 
couvert qu’apres s’etre corrompu; que se 
ments se sont multiplies a proportion de se 
que les beautes qui le seduisent, perdent s 
leurs attraits a force de se montrer; et qu 
les regards ne souillent que les ames deja soi 
Guide par ces reflexions, il entreprit d’etat 
ses lois tin tel accord de vertus entre les deu 
que la temerite de Tun serait reprimee, eti 
blesse de l’autre soutenue. Ainsi, pen coni 
decerner la peine cle mort a celui qui desbl 
rait une fille6, il accoutuma la jeunesse de? 
a ne rougir que du mal7. La pudeur, de

a 84 v o y a g j e  d ’ a n a c h a r s i s .

i ·

1 Excerpt, manuscr. ap. Potter, 
in not. ad Clem. Alex, paedag. 1. 2, 
c. i o ,  p. 2 3 8 . Eustath. in iliad. 
t. 2 , p. g75.

2 Poll. lib. 7 , cap. i 3 , § 5 5 , 
Eustath. ibid.

3 Plut. in Lyc. t. 1 , p. 48.
4 Clem* Alex. ibid. Virg. Afoeid.

lib. i ^ v .  3 2 0 , 324 et 40
5 Eurip. in Androm.i 

Soph. ap. Plut. in Num. p 
ibid. p. 76. Hesych. in Δ

6 Meurs, miscell. Iacoi 
cap. 3 .

7 Plat, de rep. lib. 5 , t . :
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. i l l f l i l
it . comffi

de ini it 
lititi'eUe; 
fUllidiil
I,,* <i Altitit

SUTVtuitc'

ψ\ aW

k it e
fktrtiw
i-iioiiiiej

i t  ίΐ 

'bltLljv,
!Ul 1«>ι^

< 1

i



αϊαοηιβρ

a u x  e p a u le s
5

savti4f partie, de ses voiles1, fut respectee de part 
ire ’ tie/it relm· * p itre , et les femmes de Lacedemone se dis- 
iiiferieure est oii^erent par la purete de leurs moeurs. J’ajoute 

je la moitie da cor- ̂ jycurgiie a trouve des partisans parmi les phi- 
es-eloigiie de jus^hes : Platon veut que dans sa republique les 
porter les motifs e: ̂ es de tou t age s’exercent dans le gymnase, 
de quelques Spar jpt que leurs vertus pour vetem entsV  
surprise. ie Spartiate parait en public a visage decou- 
souraettie les til jjusqu’a ce qu’elle soit mariee : apres son ma- 
lommes. sans enr comme elle ne doit plaire qu’a son epoux, 
er leurs mouveor prt voilee3; et comme elle ne doit etre connue 
e que Flioiunie i !̂ e lui seul > U ne convient pas aux autres de 
orrompu; que s? ΙΓ d’elle avec eloge4. Mais ce voile sombre et 
orofoilion(kxpnce respectueux ne sont que des hommages 
isent,pht<ls * la decence. Wulle part les femmes ne sont 
TOte; et ip5 surveillees et moins contraintes 5; nulle part 
des antes dejast1 a’ont moins abuse dp la liberte. L’idee de 

uer a leurs epoux , leur eut paru  autrefois 
etrange que celle d’etaler la m oindre recher- 
Ians leur paru re6 : quoiqu’elles n’aient plus 

jird’hui la meme sagesse ni la meme modesties 
sont beaucoup plus attachees a leurs devoirs 
es autres femmes de la Grece.

, , lies ont aussi un  caractere plus vigoureux, et
L a p u d e u r , d e j t  .  ,  . . . .1 nloient avec succespour assujettir leurs epoux,

es consultent volontiers, tan t sur leurs affaires

C H A P IT R E  Q U A R A N T E - H U I T I ^ M E .  2 8 5

i l  e u tr e p r it  d e ta i  
tu s  e n tr e  le s  d e m

Ί
r a il  r e p r iin e e , et; 
, A itts i, p en  con 1 

a  c e lt ii  q u i d e i l '
ia

> Eurip· in ^ it. in Lyc. t. i 5 p. 4 8 . t, 2,  p. 328. Dlony.i. Halic. antiq·
rS.ap.ft''-·; 1. de rep· lib. 5 ,t. 2 , p .4 5 7 . rom. lib. 2 , cap. 24 , t. x , p. 287.
id.p.̂ .Hesrtb-::; it. apophth. lacon. t. 2 , P· ® Plut. in Lyc. t. 1 ? p. />9; id.Γ t ·; . j>'
6 jleuf*. apophth. lacon. t. 2, p. 2 2 3 . Hera-

D 3, * ibid, p, 217 Ct 220. clicl. Pont, rle polit. in antiq. graec.
r . l\).i de rep. lib. 2 , cap. 9 . t. 6 ,  p. 2823.
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que sur celles de la nation. On a remarcl|eqw''! 
les peuples guerriers sont enclins a i’amo: 
nion de Mars et de Venus serable attestd 
vdritd, et l’exemple des Lacedemoniens 
confirmer1. Une etrangere disaitun jour a.| 
me du roi Leonidas : « Vous etes les sei,
« preniez de l’ascendant sur les hommci 
« doute, repondit-elie, parce que nous som:
« seules qui mettions des hommes au mon#>otoyt

Ces ames fortes donnerent, il y a quel<jJ|b uatun 
n0es, un exemple qui surprit toute la GJPCeiaq 
1’aspect de l’armee d’Epaminondas, elleAft deem 
plirent la ville de confusion et de terreur'llteim^ 
caractere commence-t-il a s’alterer commalper. w  
vertus? Y a-t-il une fatalite pour le courapp^i:i- 
instant de faiblesse pourrait-il balancer tantdlpoai aua 
de grandeur et d’elevation qui les ont distivsoaW 
dans tous les temps, et qui leur echappei 
les jours?

Elies ont une haute idee de l’honneur e 
liberte; elles la poussent quelquefois si loin , 
ne sait alors quel nom donner au sentim 
les anime. Une d’entre elles ecrivait a son 1 
s’etait sauve de la bataille : « Il court de 
« bruits sur votre compte; faites-les cesser, ou 
« de vivre4. » En pareille circonstance, une? 
nienne mandait au sien : « Je vous saisff1̂
« gre de vous etre conserve pour moi5. »

0 .8 6  V O Y A & E  U ’ A I V A C I I A R S I S .  W

1 Aristot. de rep. lib. 2 , cap. 9, 
t .  a , p . 3^ 8 . Plut. in  Agid. t, 1, 
p . 798; id. in amator. t. 2 , p. 761. 

 ̂ Id. in Lyc. t. 1 , p. 48.

3 Aristot. ibid. p. 829.
4 Plut. instit. lacon. t. 2*
5 Stob. serin. ro 6 , p. 5 |
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qui voudraient excuser la seconde, ne pour-
Q enc'ns a U(nJs’empecher d’admirer la premiere. Ils seraient 
•bu? s e n ib le  a tU ste  lent frapp es de lareponse d’Argileonis, mere 
s âcêmoiiiens & ebre Brasidas. Des Thraces , en lui apprenant 
T e d i s i i t u n j o u r \ tglorieuse deson fils, ajoutaient que jamais 
f ^ o u s  e t e s  k s  sen  §moxie n’avait produit un si grand general 
t  s u r  l e s  liom rae  lgers, leur dit-elle, mon fils etait un brave 
a r ce  q u e  dousso m i me; mais apprenez que Sparte possede plu- 
3 h o m m e s  a u  moD( 'S' citoyens qui valent mieux que lui1. » 
r e n t ,  i! y  a  q u e lq  a nature est soumise, sans etre elouffee;  et 
a r p r i t  to n te  la Gi 1 cela que reside le vrai courage. Aussi les 
> a m in on d as, e l i e s i s  decernerent-ils des honneurs signales a 
w i e t d e t a n r 3 emme2. Mais qui pourrait entendre, sans 
saltern c o i r n t  ner, une mere a qui Ton disait, « Yotre fils 

i p o o r  l e  c o i i r a j; d’etre tue sans avoir quitte son rang, » et 
llkkiceilantd 30iid.it aussitot: « Qu’on l’enterre, et qu’on 
q u i  l e s  o u t  t t 5 son frere a sa place3?» Et cette autre, qui 
l i  le u r  e c b p p e D ^  a u  faubourg la nouvelle du combat? Le 

? arrive : elle l’interroge. « Yos cinq enfants
de Fhocnenretrb — α Ce n est Pas la ce que je te demande;
1 Inin atrie n’a-t-elle rien a craindre?—  Elle triom-s lq u e io b s i  lo in , .  ,  .  ,  .  .  ,
n e r  a n  s e n tiiM  ~  E h  b i e n  ! J e  m e  r e s i g n e  a v e c  p l a i s i r  a  m a  

‘Va it  a son  ; 4  ”  Q u *  P ° u r r a i t  e n c o r e  v o i r  s a n s  t e r r e u r  c e s  
c  s  q u i  d o n n e n t  l a  m o r t  a  l e u r s  f i l s  c o n v a i n -  

l a c h e t e 5 ?  e t  c e l l e s  q u i ,  a c c o u r u e s  a u  c h a m p  

a i l l e ,  s e  f o n t  m o n t r e r  l e  c a d a v r e  d ’ u n  f i l s  

p a r c o u r e n t  d ’ u n  c e i l  i n q u i e t  l e s  b l e s s u r e S

fyvlesceŝ r.M

;0Dit5̂ ur

J e  ' T|

apdpht. labon. t. 2 ,p . a 19

- t *  |*U
^ . ρ · Ι · ω .  p.

4 Id. ibid, p, 24r.
5 I#, ibid. Anthtfl. lib. ϊ  t dap. 

p . 5 .
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qu’il a recues, comptent celles qui peuvent: 
rer ou deshonorer son trepas, e t, apr£s ce< 
rible calcul, marchent avec orgueil a la te: 
convoi, ou se confinent chezellespour cachei 
larrnes et leur honte1^ )?

Ces exces ou plutot ces forfaits de l’honnee 
trepassent si fort la portee de la grandeur qui 
vient a fhomme, qu’ils n’ont jamais ete pa 
par les Spartiates les plus abandonnes au fans 
de la gloire. En voici la raison. Chez eux, i’i 
de la patrie est une vertu qui fait des chos 
blimes; dans leurs epouses, une passion quii 
des choses extraordinaires.. La beaute, la p< 
la naissance, les agr&nents de l’esprit, n’eta; 
assez estimes a Sparte pour etablir des distio 
entre les femmes, elles furent obligees de 1 
leur superiorite sur le nombre et sur la vald 
leurs enfants. Pendant qu’ils vivent, elles jou 
des esperances qu’ils donnent; apres leur 
elles heritent de la celebrite qu’ils ont a a 
C’est cette fatale succession qui les rendferoo 
qui fait que leur devouement a la patrie csfe
quefois accompagne de toutesles fureurs de|fr ',

. 1 1 · ^  * 'Ι Μ Ι ηϊΠbition et de la vanite.
A cette elevation d’ame qu’elles montrent e 

par intervalles, saccederont bientot, sans la dd 
entierement, des sentiments ignobles; et leu

Cl88 V O Y A G E  d ’ a N A C H A R S I S .

i f 5 p . i r l e  

e r e r  e n
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lent ίι La 
cation de: 
>us examii 
itre. et rn 
s de la d 
tia tesrf.t 
Ά  etaiffit 

iiml ifflpiii 
oiirentapre; 
n ta M  i t  n 
t a decow c  
i t 5 ·. t \ .  ct 

axons \u  
rer a O k  
p o u r j t l i :

• cdtbnr: 

in ten t e n  j o i  
a n m o m s, d a
encotedts n

1 ^ lian . var. hist. lib. r 2, cap. 2 r. 
(a) Ce dernier fa it , et d’autres 

a-peu-p res semblables, pai^issent 
£tre posterieurs au temps ou les lois 
deLycurgue etaient rigoureusement

observees. Ce ne fut qu’aj 
decadence qu’un fauxherojj 
para des femmes et des 
Sparte.

iff. ft ,5i

|θ <tf Ifj. lit, 1 j  ̂

lii- 6 . 1 , j 
So*i. A /u to t. iLj.l
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epas, e t , a p r e 3 ; r a  P ^ u s  q u u n m e l a n g e  d e  p e t i t e s s e e t  d e  gran
g e  οη»ικί1 i  l a ! 1 b a r b a r i e  e t  d e  v o l u p t e .  D e j a  p l u s i e u r s  

e e l l e s p o u r c a c k  e  e ^ e s s e  ^ a ^ s s e n t  e n t r a i n e r  p a r  l e c l a t  d e  l ’ o r ,  
) a t t r a i t  d e s  p l a i s i r s 1 .  L e s  A t h e n i e n s ,  q u i  b l a -

o rfa i ts  d e  ΙΙιοηηί lt bautem ent la liberte qu’on laissait aux fem- 
‘ d e la g r a u d e i i r q i  S parte , triom phent en voyant cette liberte 
o u t  ja m a is  et* p  ^ r e r  e n  licence2. Les philosophes m em esre- 
kfanwj/i e n t*4 Ly curg ae ,le «« s’etre occupe que de

».CbeE,t a t i0 n d e s h ° m m e s3 ·
i fait([e5Ci1(i JS examinerons cette accusation dans un  autre 

x e , et nous rem onterons en meme temps aux 
de la decadence survenue aux mceurs des 

ates {a). Car il faut l’avouer, ils ne sont plus
L a b e a u te , la  p 

le 1'esprit, n e t s · *
ils ^talent il y a un siecle. Les uns s’enor-

, , _ssent im punem ent de leurs richesses; d’au-
\tohliTOdef t r  , , , . , ■ ,0 "^urent apres des emplois que leurs peres se
iieetsurlavi 
v iv e n t ,  e l le s jo  

a t ;  a p re s  le iir 

e  q u 'ils  on t 

u i  le s r e n d  ferq 

: a  la  p a tr ie  

s l e s  fu re u rs  i

l ie s  m o n tre o  

;n to t ,s a i i s l a  

'.gnob les ; et^

fees, Ce ce f-  f  
eoceqa’unt-̂ -1̂ 
lei faaEfi-'·̂ 5

taient de m erite r4. Il n ’y a pas long-tem ps 
a decouvert une courtisane aux environs de 

e t, ce qui n ’est pas moins dangereux , 
avons vu la soeur du roi Agesilas, Cynisca, 
er a Olympie un  char attele de quatre che- 
pour y disputer le prix  de la course, des 
; celebrer son triom phe, et l’etat elever un  
m ent en son h o n n e u r6. 
mmoins, dans leur degradation, ils conser- 
;ncore des restes de leur ancienne grandeur.

tot. de rep. lib. 2 , cap. 9 ,

de leg. lib. r , t. 2 ,p .  6 3 7. 
bid, lib. 6 , t .  2 , p. 78r ;  
806. Aristot. ibid. p. 829. 

oyefc le chapitro 1A.

4 Xenoph. de rep. Laced, p. 689.
5 Id. hist. graec. lib. 3 , p. 4 g5 .
6 Plut. apopbth. Jacon. t. 2 , p. 

2X2. Pausan. lib. 3 , cap. 8 , p. 222;  
cap. 15 , p . 2 4 3 .

*9
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Vous ne les verrez point recourir aux dissinoif 
tions, aux bassesses, a tous ces petits moyensji 
avilissent les ames : ils sont avides sans avŝ  
arabitieux sans intrigues. Les plus puissantsj 
assez de pudeur pour derober aux yeux la li<j 
de leur conduite1 *; ce sont des transfuges q 
gnent les lois qu’ils ont violees, et regrette 
vertus qu’ils ont perdues.

J’ai vu en meme temps des Spartiates d 
rnagnanimite invitait a s’elever jusqu’a eux. 
tenaient a leur hauteur sans effort, sans ost 
tion, sans etre attires vers la terre par 1’eclaf 
dignites ou par l’espoir des recompenses. N’e 
aucune bassesse de leur part; ils ne craign 
l’indigence ni la mort. Dans mon dernier v 
a Lacedemone, je m’entretenais avec Talecrii 
etait fort pauvre, et Damindas qui jouissait 
fortune aisee. II survint un de ces homme 
Philippe, roi de Macedoine, soudoyait pouj 
aclieter des partisans. II dit au premier : «
« bien avez-vous? — Le necessaire, » repi 
Talecrus en lui tournant le dosa. II menaca le 
cond du courroux de Philippe. « Homme 1|
« repondit Damindas, eh! que peut ton 
« contre des homines qui meprisent la mort3]

En contemplant a loisir ce melange de 
naissants et de vertus antiques, je me croyais 
une foret que la flamme avait ravagee : j ’y v
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Cl

le la ReL· 0

ohm du

CSV

y.

1111 Its huj, 

a n t e l s  1 

w tor.P  ollu 
1 doit
d̂irreiifc

1 Aristot. rle rep. lib. 2 , cap. 9 ,
p. 3 3 o.

* Plut. apophtb. Iacon. t. 2 ,  p.

232.
3 Id. ibid. p. 219,
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bres reduits en cendres; d’autres a moitie 
es; et d’autres qui, n ’ayant recu aucune 
, portaient fierement leurs tetes dans les

n

dernier

i j o e >ut 
es h o ffiii11111

r

C H A P IT R E  XL IX.
\

la  Religion et des Fetes des Spartiates.

bjets du culte p ub lic 'n ’inspirent a Lac^de- 
[u?un profond respect, qu’un silence absolu. 
s’y perm et a leur ^gard ni discussions ni 
: adorer les dieux, honorer les heros, voila 
e dogme des Spartiates.

'cnner 
re,»r
menac"

iS
Bom®1.

. , i rut ton

,Pa li les heros auxquels ils ont eleve des tem - 
es es autels ou  des statues, on distingue Hef- 
le Jkstor, Pollux , A chille, U lysse, Lycurgue, etc. 

doit surprendre ceux qui ne connaissent 
differentes traditions des peuples, c’est de 
lene partager avec Menelas des honneurs

t la ifr-

ecw-

;e
utI
a n

■es< id iv in s1, et la statue de Clytemnestre placee

0 Lf ipartiates sont fort credules. Un d’entre eux
de celle d’Agamemnon2.

ir pendant la nu it un  spectre errant autour 
m beau; il le poursuivait la lance levee, e t

ot. lib. 6 , cap. 6 1. Ieocr* 
oro. t, 2 , p. x44-- Pau*an.

lib. 3 , cap. r 5 ,p , ^
- 2 Pausan. ibid. cap.

*9·
?.S8.

' If
ψ leu.
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lui criait: Tu as beaufaire, tu mourras une s«|î oin$P 
fois1. Ce ne sont pas les pretresqui entreti<i 
la superstition, ce sont les ephores : ils p 
quelquefois la nuit dans le temple de Pasipli 
le lendemain ils donnent leurs songes cornu 
realites2.

Lycurgue, qui ne pouvait dominer sur If jb|̂ 5e t! 
nions religieuses, supprima les abusqu’elles i 
produits. Partout ailleurs, on doit se present 
dieux avec des victimes sans tache, quelcM 
avec l’appareil de la magnificence; a Sparteni 
des offyandes de pen de valeur, et la modes' 
convient a des suppliants3 *. Ailleurs, on imp 
les dieux par des prieres indiscretes et long 
Sparte, on ne leur demande que la grace dc 
de belles actions, apres en avoir fait de bon 
et cette formule est terminee par ces mots, d 
ames fieres sentiront la profondeur: «Donne:
« la force de supporter l’injustice5. » L’aspet 
morts n’y blesse point les regards, comme cl 
nations voisines. Le deuil n’y dure que onze j<j 
si la douleur est vraie, on ne doit pas en 1 
le temps; si elle est fausse, il ne faut pas ei: 
longer l’imposture.

II suit de la, que si le culte des Lacedemi 
est, comme celui des autres Grecs, souillt 
reurs et de prejug^s dans la theorie, il <

1 Plut. apopbth. lacon. t. 2 , p.
o36.

* I d ^ i  Agid. t. r, p . 807. Cicer.
de div^L lib. r , cap. 4 3 , t. 3 , p. 3 6 .

j Wlilif j;

kl

to  des homt

f c :

■U
:  v  .
<  1 . · · .

3 Plut. in Lyc. t  1, p
4 Plat, in Alcib. t. 2 , p]
5 Plut. instit. lacon. t .  ;
6 id. in Lyc. t. 1, p. 5 £i

f tot. i, /W .. ».

* t
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’e , t u  m o u r n s  u n e s
p r e t r e s p e o t r e t i *  e .
le s  e p h o r e s ; ik  

le  te m p le  d e  Pasipj)

u l e s

, o n  d o i t s e  p r e e n  
sa n s  ta c h e , queln 

li f ic e n c e : a S parte  

a le ii r ,  e t  la  m odes 

, A i r s . o n i m p t  

discretes et Jong 
■ q u e  la  g r a c e  d
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ns plein de raison et de lumieres dans la pra-

es Atheniens on t cru fixer la Yictoire chez e u x , 
a representant sans ailgs 1; par la meme raison, 

t le u r s  s o n g e s  c o n n  Spartiates ont reprisen te  quelquefois Mars et 
us charges de chaines 2. Cette nation guerriere 

v a i t d o m i n e r s u r l e inne des armes a Venus, et mis une lance en- 
les mains de tous les dieux et de toutes les 
ses 3. Elle a place la statue de la M ort a cote 
ielle du Sommeil, pour s’accoutumer a les re- 
er du meme oeil4. Elle a consacre un temple 
M uses, parce qu’elle marche aux combats aux 
melodieux de la flute ou de la lyre 5; un autre 

3ptune qui ebranle la te rre , parce qu’elle ha-
un pays sujet a de frequentes secousses 6; un

ot to d e  b o i p  & la C rainte, parce qu’il est des craintes salti- 
s , telies que celle des lo is1 

lo i id e u r  (Doniiej11 grand nom bre de fetes rem plissent ses loisirs.

ju s t i c e 1, » L 'aspe  
e g a rd s , co m m ech  

d u r e  q u e  o n z e jt 

d o it  p a s  e a t  

l ie  fa u t p a s  ei

■vu dans la p lupart trois clioeurs m archer en 
e et faire retentir les airs de leurs ch an ts; celui 
vieillards prononcer ces mots :

Nous avons ete jadis 
Jeunes, vaillants et hardis;

Ite d e s  L acedem  

s G re c s ,  s o u ®  

la  l l ie o r ie ,  d ti

Hut. intpU;P*:

des hommes fails repondre :
Nous le sommes maintenant, 
A I’̂ preuve, a tout venant;

ausan. lib. i, cap. 22, p. 5 2 . 
d. lib. 3 , cap, i 5 , p. 2,^5 e.t

Mat. apophtlt. lacon, t, 2 , p. 
id. instil:, lacon. p. 2.3$. 
ausan. lib. 3 , cap, 18, p. 253.

* 5 Id. ibid. cap. 17, p, 2 5 i.
6 Xenoph. hist, graec. lib. 6 , p. 

608. Strain lib. 8 , p. 367. Pausan. 
lib. 3 , cap. 20, p. 260. Eustath. in 
iliad. lib. 2, p. 294.

7 Plut. iuAgid. t. r, p. 808,
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• et ceiui des enfants poursuivre:
Et nous un jour le serons,
Qui bien vous surpasserons1 2 (a).

i

J’ai vu , dans les fetes de Bacchus, des fera 
au nombre de onze se disputer le prix de la com fel! Ψ 
J’ai suivi les filles de Sparte, lorsqii’au miliem 
transports de la joie publique, placees sur 
chars3, elles se rendaient au bourg de Therag 
pour presenter leurs offrandes au tombeau de ■ 
nelas et d’Helene 4 5.

Pendant les fetes d’Apollon surnommc Carn< 
qui reviennent tous les ans vers la fin de l’ei i 
et qui durent neuf jours6, j’assistai au combat, 
se livrent les joueurs de cithare7; je vis drefcjl; ̂  
autour de la ville neuf cabanes ou feuillees en £oi»e sabamloiii

lilt tei 
,ja lo a x  
le jou r;  

?a iVautve 
w orp liosf 
e  s o b  noi 

elk ntto ii 
m ptisea

de tentes. Chaque jour de nouveaux convives 
nombre de quatre-vingt-un, neuf pour ch 
tente, y venaient prendre leurs repas ; des officl 
tires au sort entretenaient l’ordre8, et tout s’* 
cutait a la voix du heraut public 9. C’etait Fim 
d’un camp , mais on n’en £tait pas plus dispos 
la guerre : car rien ne doit interrompre ces f< 
e t , quelque pressant que soit le danger , on atti

itlakUe: 
qoFtas 

e to u s  tiiti 
Texetus (Ϊ 

l a  lyre , on

1 Plut. in Lyc. t. r , p. 5 3 .
(a) Traduction d’Amyot.
2 Pausan. lib. 3 , cap. 13 , p. a 3 g.
3 Plut. in Ages. t. i ,  pag. 6 o(>. 

Hesycli. in Κάνναθ.
4 Isocr. Helen, encom. t. 2 ,  p. 

144. Pausan. ibid. c. 19 , p. 2 5 g.
5Dodwcll. annul. Thucyd. p.178.

Frcret, niem. de Facad. des Sell.

j  tyues .w o n  
ties (km 
adresse dan

Lettr. t. 18, hist. p. i 3 8 . Col 
fast, attic, t. 2 , p. 4 5 2 . I

6 D e m e tr .  a p .  A tb e n .  p .  14

7 H e l la n .  a p .  A th e n .  lib . i 4 j] 

4  9 p. 6 3 5 . Plut. instit. iacon, 
p. 2 3 8 .

8 Hesych. in Kapvsocr. i
9 Demetr. ap. Athen. p. i t

ϊΐΰΛ',ηηρ.ϊΟί

euidcn.Vili. q . u p ,  
o isln .tiM .aldc.F  

venoph. l k .  ^ ric . 
StvoL lib. f ' . p .  ϊ*  
feri.it. in Hyacinth 

licand.in liifriac.v.»

?
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es soient terminees pour m ettre l’arm ee en
Hagne

B a c c h u s , d f j

meme respect retient les Lacedemoniens chez 
endant les fetes d’Hyacinthe 2, celebrees au 
m ps3, su r-tou t par les habitants d’Amyclae4. 

«Ilisait qu’H yacinthe, fils d’un roi de Lacede- 
lo r s q u a u  m iiie i fut tendrem ent aime d’Apollon; que Ze-

jaloux de sa beaute, dirigea le palet qui lu i 
le jo u r ; et qu’A pollon, qui l’avait lance, ne 
a d’autre soulagement a sa dou leur, que de 
norphoser le jeune prince en une fleur. qui 

son nom  5. On institua des jeux qui se re - 
ellent tous les ans 6. Le prem ier et le troisieme

p la c e e s  sn 
h o u r ?  d e  Iher; 
> a u  t o m h e a u 'nt

' U i a o m c C a n  
:rs la  f ia  d e  I’l
H a i  a u  c o m b i  ne presentent que l’image de la tristesse et du 

; le second est un  jour d’allegresse : Lac^de- 
s’abandonne a l’ivresse de la joie ; c’est un  

de liberte : les esclaves m angent a la meme 
que leurs m aitres”.
tous cotes on voit des choeurs de jeunes gar- 

revetus d’une simple tu n iq u e , les uns jouan t 
ly re , ou celebrant Hyacinthe par de vieux 

ques accompagnes dela flute; d’au tres , execu- 
des danses; d’autres a cheval, faisant briller 
adresse dans le lieu destine aux spectacles 8.

?\· je vis rfr< 

M f e e n f  
m x  c o n v iv e  
l e u f  p o u r  d . 
e p a s : d e s  o ft  
e \  e t  to e ·
». C ’e ta ii in 
as p lu s  die: 
'o m p re  ces  
lojer.oD:

. list \.t 
‘■i - ■■

Aiifiii.j 
•yt, irh»** * ιί 
j* isil; £03

in£r-". 
■}& *· P · 1

:rod. lib. 7, cap. 206. Thucyd. 
cap. 76. Scbol. Thucyd. in

4 .
erodot. lib. 9 , cap. 6 et 11. 
Drsin. fast, attic, t. 2 , p. 452. 
enopb. hist, graec. lib. 4 ,  p. 
trab. lib. 6 ,  p. 278. Meurs. 

feriat. in Hyacinth, 
icand. in theriac. v. 902. Ovid.

metam. lib. 10, fab. 5 . Pausan. lib. 
3  ̂cap. 1, p. 204;  cap. 19, p. 2 5 8 . 
Plin. lib. 21, cap. 11, p. 2 4 4 *

6 Ovid. ibid. v. 219.
7 Polycr. ap. Athen. lib. 4 , cap. 

7, p. 139.
8 Id. ibid. Xenopb. in Ages, p , 

661.

v



Bientot la pom pe ou procession solennelle s' jjU 
vance vers Amyclae, conduite par un  chef qui, soefc 
le  nom  de legat, doit offrir au temple d’ApolIcj  ̂
les voeux de la nation  1 : des qu’elle est arrived' * 
on  acheve les apprets d’un  pom peux sacrifice,
Ton com m ence par rep an d re , en forme de libatioi$ 
d u  vin et du  lait dans l’in terieur de 1’autel qui seisjij 
de base a la statue. Cet autel est le tom beau 
cin the a. T out au tou r sont ranges vingt ou vioj 
c inq  jeunes gar9 ons et au tan t de jeunes filles,^; 
fo n t en tendre des concerts ravissants, en prese)i|jrrac on k 
de plusieurs m agistrats de Lacedemone 3 (a). (Mp qUe|'er, 
dans cette v ille , ainsi que dans tou te  la Grei 
les cerem onies religieuses in teressent le gouverj 
m en t; les rois e t leurs enfants se font un  dei 
d y  figurer. On a v u , dans ces derniers tera 
Agesilas, apres des victoires eclatan tes, se pi 
dans le rang  qui lui avait ete assigne par le ma 
du  choeur, e t ,  confondu avec les simples citoye 
en tonner avec eux l’hymne, d ’Apollon aux f< 
d’H yacin the4.

La discipline des Spartiates est te lle , que le 
plaisirs sont toujours accompagnes d’une certaj] 
decence ; dans les fetes merae de Bacchus, soil 
la v ille , soit a la cam pagne, personne n ’ose s| 
carter de la loi qu i defend l’usage immodere

296 v o y a g e  d ’a n a c h a r s i s . ;:i I

D2t a i l '  ji

iiandihai

vm
1 Inscript. Founnont. in bibl. reg. 
3 Pausan. lib. 3 , cap. 19, p. 2S7.  
3 Inscript. ibid.
(a) Voyez la note XVII a la fin

du volume.
4 Xenopb. in Ages. p. 661.
5 Plat, de leg. lib. 1, t. 2 , p.

h i 2 ,  de  «€ j-i 
ptvaTf.rr.tiil 
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Milesoui 
S i font un til 

d e n »  t e H 
l i t o t e s ,  se  |  
s ig n e  p a r  le  i: 
s s im p le s  citov] 
i p o l l o n  a u i
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i  B a c c lm s , j  
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J( ininiodet]

, ί ^ Π

Ou*Service militaire chez les Spartiates.
V

■i & · i

partiates sont obliges de servir depuis 1’age 
igt ans jusqu’a celui de soixante : au-dela de 
me on les dispense de prendre les arm es, a 
> que l’ennemi n’entre dans la Laconie I. ' 
and il s’agit de lever dps troupes, les ephores, 
voix d a  herau t, Ordonnent aux citoyens ages 
s vingt ans jusqu’a lage  porte dans la procla- 
i 2, de se presenter pour servir dans Finfan- 
esamment a rm e e ,o u  dans la cavalerie : la 
irijonction est faite aux ouvriers destines a 

i l’armee 3.
nme les citoyens sont divis^s en cinq tribus, 
artage l’infanterie pesante en cinq regim ents, 
n t pour l’ordinaire commandes par autant 

lemarques 4 : chaque regim ent est compose 
atre bataillons, de huit pentecostyes, et de 
inomoties ou compagnies 5 (a). 
certaines occasions , au lieu de faire marcher

I opli, hist, graec. lib. 5 , p. 
[it. in Ages. t. i ? pag. 609

oph. ibid. lib. 6 ,  p. 597. 
Le rep. Laced, p. 6 8 5 . 
tot. ap. Harpocr, in Μορών.

Diod, lib. x5 , p. 3 5 o.
5 T h u c y d .  l ib .  5 , c. 66. Xenoph. 

i b id ,  p ,  6 8 6 .

(a) Voyez la note XVIII a la fin 
du volume.
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tout le regiment, on detache quelques bata5»n, 
et alors, en doublant ou quadruplant leurs cql„,e soli 
gnies, on porte chaque bataillon a deux cerm,^ <ii 
quante-six hommes , ou memea cinq cent d(!jE,ny(‘ <j 
Je cite des exemples et non des regies; Wjteipoii· 
nombre d’bommes par enomotie n’est pas tom; p o u r  
le meme 2; et le general, pour derober la ccrBLjjf. t la 
sance de ses forces a l’ennemi3, varie souvUb qu'il 1 
composition de nos armees. Outre les cincjtJLoklates 
ments, il existe un corps de six cents hajb cet(e c

'298 V O Y A G E  D A N A C H  A R S I S .

d’elite, qu’on appelle Scirites, et qui ont quajL^o, 
fois decide de la victoire 4.

Les principales armes du fantassin sont la 
et le bouclier : je ne compte pas Tepee, qu: 
qu’une espece de poignard qu’il porte a sa; 
ture 5. C’est sur la pique qu’il fonde ses esper;: 
il ne la quitte presque point, tant qu’il est! 
mee6. Un elranger disait a l’ambitieux Age

101 m a r c
d e s  m l  

demerit 

mijueb as. 
m i n e s ,  e t o  
mp. sorter 
,  s o i l  p a n

« Ou fixez-vous done les bornes de la Lacoi|re\^ 
« Au bout de nos piques », repondit-il7.

Ils couvrent leur corps d’un bouclier d’aii 
de forme ovale, echancre des deux cotes et 
quefois d’un seul, termine en pokyte aux: 
extremites, et charge des lettres initiales dr 
de Lacedemone 9. A cette marque on reconi

1 Thucyd. lib. 5 , cap. 6 8 . Schol. 
ibid.

2 Xenopb. hist, grsec. lib. 6 , p. 
596. Stud. in ένω|Αθτ.

5 Thucyd, lib. 5 , cap, 6 8 . Schol. 
ibid.

4 Id. ibid, Diod. lib. r 5 , p, 3 5 o.
5 Meuvs. miscell. Jacon. lib. 2 , 

. cup. t.

6 Xenopb, de tep. Laced 
Plut. apopbtb. lacon. t. 2,

7 Plut. ibid. p. 210.
8 Xenopb. ibid. p . 6 8 5 .
9 Pausan. lib. cap. 28!

Eustatb. in iliad. lib. 2 , piluWi/, kca, u

fm
mm. L 

), . t y r e ?  le s  
'■par tare ji 

I n p e B i ,  clm> 

e t  s e c o n d  
la t s  T e n iD lis s e

i

b s o v i U l u r s a

p.-ap̂ 'ilacw, 

aejA.de itp.Utd

Mem. de Facad. des Bell. Lel^la. lit, 
hist, p. 101.

2 . f  Jp, (
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a c h e  q o e i q u e s h 'i
j u a d r u p l a n t  le n r i  
la ta i l lo n  a  d e u x  ce i
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; mais il en faut une autre pour reconnaitre
e soldat, oblige, sous peine d’infamie, de

frter son bouclier : il fait graver dans le champ 
»«iti.(|ttiilJ,nbole qu’il s’est approprie. Un d’entre eux 

n o n  ( t a  re g ie s ;  i eXp 0se aux plaisanteries de ses amis, enchoi- 
« n o t i e n e s t p a i t o i t  p 0ur embleme une mouche de grandeur 
w u r d e r o b e r l a c o  »ue (C J ’approcherai si fort de l’ennem i, leur 
i e m i  , \ a n e  s o u p qu’il distinguera cette m arq u eT., » 
es , O u t r e  b c in q  soldat est revetu d u n e  casaque ro u g e 2. On a, 

d e  s ix  c e n ts  b o  £ cette cou leu r, afin que l’ennemi ne s’aper- 
e s , e t q u i c n t q u f  p a s  t| u sang qu’il a fait co u le r3.

roi marche a la tete de I’arm ee, prdcdde du 
fantassin sort la des scirites, ainsi que des cavaliers envby^s 
epiίψί,ψ lecouverte. Il offre frequem m ent des sacri- 
ju’ii porfe i  sa auxquels assistent les chefs des troupes lac£- 
We vesper* uennes, et ceux des allies 4. Souvent il change 
t. taut qml est n p , soit pour proteger les terres de ces der- 
laiubitieux soit pour nuire a celles des ennem is 5. 
rnes dekLacoj s les jo u rs , les soldats se livrent aux exercices 
iponditil7. rmnase. La lice est tracee aux environs du  
in bouclierdnii, Apres les exercices du m atin , ils se tiennent 
‘S deus cotes et >ar terre jusqu’au d iner; apres ceux du soir, 
en poiitfe aux ipen t, chantent des hymnes en 1’honneur des 
ties initiate il , et se couchent sur leurs armes. Divers amu- 
rqne on recoil its remplissent les intervalles de la journcSe6; 
vmpkdfiep.Lsce sont alors astreints a moins de travaux qu’a-
a jw p lA  1ί»Β. (■ h

it.ibiip.LO apopbtb. lacon. t, 2 , p,

lawplibiii'-tf'
°P h -'le reP·- Laced, p .685 . 

i.in iliiJ :.1 · instit. lacon. t. 2 ,  p .238.
ax· lib · * > cap. 6. Schol.

Dl«

Aristoph. in pac. v, 1173.
4 Xenoph. ibid. p. 6 8 8 .
5 Id. ibid. p. 687.
6 Id. ibid. p. 6 8 &



vant leur depart, et Ton dirait que la gue< 
pour eux le temps du reposr.

Le jour du combat, le roi, a rimitatioiii 
cule, immole une chevre pendant que les j 
de flute font entendre l’air de Castor 2. 11 es 
ensuite l’hymne du combat; tous les sole 
front orne de couronnes, le repetent de con 
A pres ce moment si terrible et si beau, ilss 
gent leurs cheveux et leurs vetements, net 
leurs armes, pressent leurs officiers de les co 
au champ de l’honneur, s’animent eux-mem t o t .  e t  
des traits d e^a ite4, et marchent en ordre ti genera 
des flutes, qui excitent et moderent leur con 
Le roi se place dans le premier rang, ento 
cent jeunes Iguerriers qui doivent, sous pein 
famie, exposer leurs jours pour sauver les s: 
et de quelques athletes qui ont remporte flutc.tfuoli 
aux jeux publics de la Grece, et qui regard I Λ:«ι$.ιή 
poste comme la plus glorieuse des'distinctly pfe-taul

Je n,e dis rien des savantes manoeuvres dl^wntm 
eutent les Spartiates avant et pendant le cccBp tonii 
leur tactique parait d’abord compliquee 8; 
moindre attention suffit pour se convaincre

3 OO V O Y A G E  d ’a N A C H A R S I S .

μ  ptc

W to':'·

■ r ; . ( f  
l  f t  t o i l  

e iitr e  e u  

signal ill
j i f f  U D  i

ill

que ike 
irps d e  t ro u

1 Plut. in Lyc. t. I, p. 5 3 . 
a Xenoph. de rep. Laced, p. 68g. 

Plut, ib id .; id. de raus. t. 2 , p. r 140. 
Poll. lib. 4 ? cap. 10s § 78. Polysen. 
strateg. lib. 1, cap. 10.

3 Plut. ibid. Poll. lib. 4 ,  cap. 7, 
§ 5 3 .

4 Xenopb. de rep. Laced, p. 689.
5 Thucyd. lib. 5 , cap. 70. Polyb.

lib; 4 ) p. 289. Plut, de L 
p. 4 5 8 . Athen. lib. 12 , p. 
14, p. 626. Aul. Gell. libd|

6 Herodot. lib. 6 , cap. i 
epist. ad Philip. 1.1, p. 44̂

7 Plut. in Lyc. t .  1, p. i 
id. sympos. lib* 2 , cap. 5 ,
639 . ' f

8 Xenoph. ibid. p . 686

Metre plus 
\ cents Spa,

■ f c .

‘■«iC.fh.if«t'Ut

‘ aa. f· 2ffl.
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prevu , tout facility, et que les institutions 
lires de Lycurgue sont preferables $ celles des 
5 nations r.

e  p e n d a n t  q u e  le s  ji ir  tout hom m e, c’est une honte, de prendre 
i r d e  C a s to r  M l  flee; pour les Spartiates, d’en avoir seulement 
i b a t ;  to u s  le s  s o l d 2. Cependant leur courage , quoique impe- 

l e  r e p e t e n t  d e  c o i et bouillant, n ’est pas une fureur aveugle : 
ib le  e t  s i  b e a u ,  ils  intre eu x , au plus fort de la m elee, entend- 
u r s  v e t e m e n t s ,  a e  ignal de la re tra ite , tandis qu’il tient le fer 
s o f f i c i e r s d e l e s c o  ur un  soldat abattu a ses pieds; il s’arrete 
’a u im e n t  e u s -m e ra  6 t, et dit que son prem ier devoir est d’obeir 
a r c l i e n t e n o r d r e i  general3.
u o d e r e n t  l e u r c o u  te espece d’hommes n ’est pas faite pour por- 
mermi’,?n to  s chaines; la loi leur crie sans cesse : P lutot 
(Vent,souspe/nque d’etre esclaves. Bias, qui com mandait 
i o r t s a o v e T l e s srps de troupes, s’etant laisse surprendre par 
ί o n t  r e m p o r t e  1 a te , ses soldats lui. d ir e n t : Quel parti pren- 
ce, e t  q u i  re g a rd  f V ous, r^pondit-il, de v o u sre tire r; m oi, de 
u s e  d e s  d is d n e t io  ibattre et m o u rir4. »
tfjn)a,lfje,iTOqaimen t mieux garder leurs rangs que de tu e r 
A pendant k c o  ues hommes de p lu s 5. Il leur est defendu 
corapliquee5: r eulement de poursuivre l’ennem i, mais encore 
fsecoDvaiumi depouiller, sans en avoir regu l’ordre; car ils 

at etre plus attentifs a la victoire qu’au butin  6. 
cents Spartiates veillent a l’observation de 
lo i7.

C H A P I T R E  C I N Q U A I C T I E I E .  3 θ Ι

ji Ρ» ify Pto.de ij 
jj.iikAn.f'·1 

p ,  fbil, Ai G-Ίι. 
Hrfodot. lib. 6,«p- 
•ad Philip' Ιι,ρΊί 
pjui.iflLjf· MiP 
in»D0S. lih. 2;

6 Thucyd. lib, 5 , cap. 73. Plot, 
in  Lyc. t, 1, p. 5 4 ; id. apophth.

ec. suas. 2, t, 3 , p. 16. lacon. t. 2 , p. 2 2 8. Lilian, var. hist,
t. apophth. lacon. t. 2 , p. HI). 6, cap. 6.

7 Meurs. miscell. lacon. lib. 2 ,

loph . de rep. Laced, p. 6 8 5
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Si le general, dans un premier combat,^ 
quelques soldats, il doit en livrer un secoiq 
les retirerL

Quand un soldat a quitte son rang, on 
de rester pendant quelque temps debout,, 
sur son bouclier, a la vue de toute l’armee;

Les exemples de lachete, si rares autrec 
vrent le coupable aux horreurs de l’infi: 
ne peut aspirer h. aucun emploi : s’il esti 
aucune famille ne veut s’allier a la sienne?
Test pas, il ne peut s’allier a une autl|: 
semble que cette tache souillerait toute
ι έ ώ < 5 ·  .  .  -  f  I t ' .  E « ?

Ceux qui p^rissent dans le combat, sonai
res, ainsi que les autres citoyens, avec ujr
ment rouge et un rameau d’olivier, symb:| .jco[̂  J(

i (initial 
adfitai· 
SCOTER
i l .  e n fo ld  
? l a c o n i c  L

vertus guerrieres parmi les Spartiates 4. 
sont distingues, leurs tombeaux sont decc 
leurs 110m s, et quelquefois de la figure d’un 
mais, si un soldat a recu la mort en tou 
dos a l’ennemi, il est prive de la sepulture? 
a Aux succes de la bravoure on prefere cef 
menage la prudence 7. On ne suspend poi 
temples les depouilles de l’ennemi. Des off 
enlevees a des laches, disait le roi Cleome 
doivent pas etre exposees aux regards des

a
nies arc 

N e u r o n  i f  
e s  a r m e s  
i n p o r t e  q  
i i e r s  e i r a

1 Xenopli. hist, grsec. lib. 3 , p. 
£07.

2 Id. ibid, p, 481.
3 Plut. jn Ages. t. 1, p. 612 ; id. 

apophth. lacon. t. 2 , p. 2x4-
4 Id. instit. lacon. t. 2', p, 2 3 8 .

Herodot. lib. 8 , cap. 124I 
 ̂Plut. ibid. iElian. var 

6 , cap. 6 .
G Meurs. miscell. Iacoi 

cap. I.
7 Plut. instit. lacon. p,

auterit
t>. .
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r t e ,  q u i a  $01 
jlre le s  p e n p l
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iflAees. up, 

hk, rise.
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s o u i l l e r a i t  to u te
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ceux de notre jeunesse r. Autrefois la victoire 
itait ni joie ni surprise; de nos jours, un 
age remporte par Archidamus, fils d’Agesilas, 
uisit des transports si vifs parmi les Spartiates, 
ne resta plus aucun doute sur leur d<£ca-

l ne fait entrer dans la cavalerie que des 
nes sans experience, qui n’ont pas assez de 
ur ou de zele. C’est le citoyen riche qui four
s’ armes et entretient le cheval3. Si ce corps 
iporte quelques avantages, il les a dus aux 
iers Strangers que Lacedemone prenait a sa
4. En general, les Spartiates aiment mieux 

s le wmk, s o D t. (jans 1’infanterie: persuades que le vrai cou- 
itojeus, aw ui je ■ su£g|. ^ lui_meme, ils veulent combattre 
iMmi, ^  corps. J’etais aupres du roi Archidamus, 

l e s  S p a r t i a t e ; { on iui presenta le modele d’une machine a 
u b e a u x s o a tdecc? <£es traits, nouvellement inventee en Sicile; 
sde la  f ig u r e  dun γ avoir examinee avec attention : « G’en est 

la  m o r t  e n  to u r  ? dit-il, de la f  aleur 5. »
? d e  la  s e p u l tu r e  Laconie pourrait entretenir trente mille hom- 
r e  o n  p r e l e r e c e  I’infanterie pesante, et quinze cents hommes 

n e  s u s p e n d  p u i  yalerie 6;  mais ,*soit que la population n’ait 
.'punemiDfoofitd assez favorisee, soit que l’dtat n’ait point 

ionne de mettre de grandes armees sur pied, 
e, qui a souvent marche en corps de nation 
e les peuplee voisins ?, n’a jamais employe

i t  le  r o i  Cieonie 
m s  r e g a rd s  d e s

!f3dotEb.Sfcip.:i<- 
ipIntJit!, ilufi.1* 

0^

i p/$t ifliSi-to p

ibid. p. 224. 5 Plut. apophth. lacon. t; a , p.
in Ages. t. r, p. 6 r 4 . 219.
ioph. hist, graec. lib. 6 ,  p. 6 Aristot. de rep. lib. 2 , cap. 9 ,

t. 2 , p. 329.
demagistr. equit. p. 971. 7 Xcnoph. hist, grace. 1. 7 ,p .643 .
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dans les expeditions lointaines qu’un petit ad: ^ 
bre de troupes nationales. Elle avait, il estvrjj 
quarante-cinq mille hommes a la bataille de P 
tee; mais on n’y comptait que cinq mille 
tiates, et autant de Lacedemoniens ; le reste έ 
compose d’Hilotes r. On ne vit a la bataill 
Leuctres que sept cents Spartiates 2.

Ce ne fut done pas a ses propres forces qujji 
dut sa superiorite; et s i, au commencement 
guerre du Peloponese, elle fit marcher soiiM 
mille hommes contre les Atheniens, e’est qui 
peuples de cette presqu’ile, unis la plupart de] 
plusieurs siecles avec elle, avaient joint leurs 
pes aux siennes 3. Dans ces derniers temps 
armees etaient composees de quelques Sparti 
et d’un corps'de neodames ou affranchis, aux 
on joignait, suivant les circonstances, des so, 
de Laconie, et un plus grand nombre d’aj 
fournis par les villes alliees 4.

Apres la bataille de Leuctres, Epamino 
ayant rendu la liberte a la Messenie, qire les 
tiates tenaient asservie depuis long-temps, 
ota les moyens de se recrute* dans cette prod 
et plusieurs peuples du Peloponese les ayant 
donnas, leur puissance, autrefois si redout 
est tombee dans un etat de faiblesse dont elli 
se relevera jamais. ,

3 o /t  V O Y A G E  J) A N  A C H A R S I S . i. cm

1 Herodot. lib. 9 , cap. ro  et rr . 
Plut. in Ages. t. 1, p. 3 a 5 .

* Xenoph. hist, grape. 1.6, p. 597.

3 Thucyd. lib. 2 , cap. 9. 
Pericl. t. 1, p. 170.

4 Xenoph, in Ages. p. 6i
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C H A P IT R E  LI.

nse des Lois de Lycurgue; causes de leur 
decadence.

dit plus haut (a) que Philotas dtait parti pour 
nes le lendemain de notre arrivee a Lacede- 

11 ne revenait po in t; j ’en etais inqu iet; je  
ancevais po in t comment il poiivait supporter 
an t si long-temps une separation si cruelle. 
t  de Taller rejo indre, je voulus avoir un  se- 
entretien avec Damonax. Dans le prem ier, 

lit considere les lois de Lycurgue a l’epoque 
u r vigueur : je les voyais tous les jours ceder 
si peu de resistance a des innovations dange- 
:s, que je commen^ais a douter de leur an- 
e influence; je saisis la prem iere occasion de 
expliquer avec Damonax. ' 

i soir, la conversation nous ram enant insen- 
n en t a Lycurgue, j’affectai moins de considd- 
n pour ce grand homme. Il sem ble, lui dis-je, 
plusieurs de vos lois vous sont venues des 
?s et des Egyptiens t . Il me r^ p o n d it: L’archi- 

qui construisit le labyrinthe d’Egypte, ne

foyer le Cbapttre XLI. 
rodot. lib, 6, cap. 5 q ct 60. 
in liusir. t. 2 , p. 162.. PJut.

inLyc. t. i ,p .  4 i e t42 i  Diod. lib f i,
p . 88.

2 0
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merite pas inoins d’eloges, pour en avoir decor^f^1̂  
1’entree avec ce beau marbre de Paros qu’on fit $ 5'ιΠ (i, 

venir de si loin I. Pour juger du genie de Lycur·!^11*', ’ 
gue ,m c’est l’ensemble de sa legislation qu’il faut̂ f ̂  
considerer. Et c’est cet ensemble, repris-je, qu’̂ iF " 
voudrait vous ravir. Les Atheniens2 et les Cfeff!¥l,v̂ 11 
tois3 soutiennent que leurs constitutions, quoiquep‘̂ e'0tl
differentes entre elles, ont servi de modeies ala 
votre.

Le temoignage des premiers, reprit Damonfi, 
est toujours entache d’une partialite puerile^ 
ne pensent a nous que pour penser a eux. L’<|i 
nion des Cretois est mieux fondee : Lycur^ 
adopta plusieurs des lois de Minos; il en rej 
d’autres 4 : celles qu’il choisit, il les modifiajj 
telle maniere, et les assortit si bien a son 
qu’on peut dire qu’il decouvrit ce qu’avait 
decouvert Minos, et peut-etre d’autres avantjiii:| 
Comparez les deux gouvernements : vous y 
rez, tantot les idees d’un grand homme per 
tionnees5 parun plus grand homme encore ;tatt 
des differences si sensibles, que vous aurez 
peine a comprendre comment on a pu les 
fondre 6. Je vous dois un exemple de cette opjjp 
sition de vues. Les lois de Minos tolerent l’indjĝ Bi,qiul meprj 
litd des fortunes7, les notres la proscrivent; et.#pmiiieitien(

ifc i'li contte ces
Aristot. de rep. lib. 2 , cap. 10f wt IfS SCCabl

4 PJut. in Lyc. t. 1, p. 4*· |
5 Epkor. ap. Strail, lib. 10, p.ijl1
6 Polyb. lib. 6 , p. 489. §

a m o i v K ; 
e s  J a n s  L'

o u v r e i !
e  d e  f r a ;  
o t a s .  J e  1 

<1φ ώι 
jtjn g Rwon 

dkrelm i 
e p o n d i s :  H i

i l l ·  fen ^  
i i r s  s o u l  s \ \  

ή lotas onto 
$  q u e  l e  <s 

w i m e  j

fie noire pi 

I(® ami elai.

1 Plin. lib. 3 6 , cap. i 3 , p. 739. 
1 Isocr. panath. t. 2 , p. 260.

. 3 Herodot. lib. 1, cap. 6 5 . Plat, 
in Min. t. 2 , p. 3 i 8 ; id. de leg. 
lib. 3 , p. 6 8 3 . Xenopb. Ephor. Cal- 
listh. ap. Polyb. lib. 6 ,  pag. 88.

sa 
Φ* lent

7 Id. ibid. 1.2
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evait resulter une diversite essentielle dans les 
titutions et les moeurs des deux peuples. Ce- 
a n t , lui dis-je, Tor et l’argent ou t force parmi 

> les barrieres que leur opposaient des lois in- 
santes; et vous n ’etes p lus, comme autrefois, 
eux par les privations, et riches, pour ainsi 
, de votre indigence.
amonax allait repondre , lorsque nous enten
te dans la rue crier a plusieurs reprises : O u- 
! ouvrez! Car il n e s t  pas perm is a Laced^- 
e de frapper a la p o r te 1. C’etait lu i, c’̂ tait 
tas. Je courais me je ter entre ses bras ; il 
deja dans les miens. Je le presentai de nou- 

i a Damonax, qui, le m om ent d’apres, se retira 
iscretion. Philotas s’informa de son caractere. 

ipondis: Il est bon , facile; il a la politesse du  
bien superieure a celle des m anieres : ses 

rs  sont simples et ses sentim ents honnetes. 
tas en conclut que Damonax etait aussi igno- 
que le commun des Spartiates. J’ajoutai : Il 

assionne pour les lois de Lycurgue. Philotas 
va q u ’il saluait d’une maniere plus gauche que 
de notre prem iere entrevue. 
on ami ^tait si prevenu en faveur de sa na- 
, qu’il meprisait les autres peuples, et haissait 
rerainem ent les Lacedemoniens. Il avait re- 
li contre ces d ern ie rs , tous les ridicules dont 
es accable sur le theatre d’Athenes, toutes les 
es que leur prodiguent les orateurs d’Athe-

Ut. inslit. Jacon. t. 2, p, 239, jttt.
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nes, toutes les injustices que leur attribuent 
historiens d’Athenes, tous les vices que les 5 
losophes d’Athenes reprochent aux lois de Ly 
gue : couvert de ces armes, il attaquait sans c 
les partisans de Sparte. J’avais souvent essays 
le corriger de ce travers, et je ne pouvais ; 
frir que mon ami eut un defaut.

II etaitrevenu par I’Argolide; de la, jusqu’a 
c&Iemone, le chemin est si rude, si scabrt 
qu’excede de fatigue il me dit avant de se couc 
Sans doute que, suivant votre louable coutui 
vous me ferez grimper sur quelque rocher, j 
admirer a loisir les environs de cette superbe v 
car on ne manque pas ici de montagnes pour 
curer ce plaisir aux voyageurs. Demain, repoi 
je, nous irons auM^nelaion, eminence situeei 
delk de l’Eurotas; Damonax aura la complaisfc 
de nous y conduire.

Le jour suivant, nous passames le Babyx : 
le nom que Ton donne au pont de l’Eurot· 
Bientot s’offrirent a nous les debris de plusi 
maisons construites autrefois sur la rive gai 
du fleuve, et detruites dans la derniere guerre 
les troupes d’Epaminondas2. Mon ami saisit c 
occasion pour faire le plus grand eloge du ] 
grand ennemi des Lac^ddmoniens; et, comme; 
monax gardait le silence, il en eut pitie.

En avancant, nous aper^umes trois ou qui 
Laced^moniens couverts de manteaux chama

t. ap. PJut. in  Lyc. t. 
Βαβύκ.

[, p, 2 Xenoph. hist, graec. lib. 
60S.
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vicê ΙΠ' i ^ renteS cou êurs’ et visage ras^ seule- 
j]·.*15. F 11 d’un '* Q lielle farce jouen t ces gens-la?

handa Philotas. Ce sont, repondit Dam onax, 
] trem bleurs2, ainsi nommes pour avoir pris la 
uite dans ce combat ou nous repoussames les 

. f  lie pomaij jpes d’Epaminondas. Leur exterieur sert a les 
ϊ reconnaitre , et les humilie si fo rt, qu’ils ne 
uentent que les lieux solitaires.: vous voyez 
Is evitent notre presence 3. 
pres avoir, du haut de la colline, parcouru 
y e u x , et ces belles campagnes qui se p ro - 

ajent vers le m id i, et ces m onts sourcilleux 
bornent la Laconie au couchant, nous nous

C H A P I T R E  C I N Q U A N T E - U N l i M E .  3c>9
^  leu r  
s  le s  v i
'lie n t an
Ml attatjiiait $3ll!

!y 3 is  s o u v e n t  
e t ,  
faut.
» lid e ;  d e  l a ,  ju s q u  |

s i r u d e , si &  
it  a v a n t d e  se  coi 
)tre  loualjJe m  

q u e iq u e  ro ch er , 
be
mi lies en face de la ville de Sparte. J ’avais a ma

.Bewm̂ re'pojtte Damonax, a ma gauche Philotas, qui dai- 
mmwsitotc t a peine fixer ses regards sur ces amas de 
aimkcompel inheres irregulierem ent rapprochees. Tel est 

Im dan t, lui d is-je, l’hum ble asyle de cette na- 
ames le Babyx: ! l ou l’on apprend de si bonne heure Part dg 
pent de I fu r o  imander, et l’art plus difficile d’ob&r A  Phi- 

s me serrait la m ain , et me faisait signe de me 
. J’ajoutai : D’une nation qui ne fut jamais 
gueillie par les succes, n i abattue par les re-
5. Philotas me disait a l’oreille : Au nom des 

x ,  ne me forcez pas a parler; vous avez deja 
que cet homme n ’est pas en £tat de me re- 
dre. Je co n tin u a l: Qui a toujours eu l’ascen-

s n r  la  r ive  $  

iderniere^

Mon ami s®! 
’and ebge daj
iDSjCt;

eut pide·
)eStrob<A

ijnteaui

oop

iA lut. in Ages. t. i, p. 612. 4 Plut. apoplith. lacon. t. 2 , p.
kleurs. mieccll. lacon, lib, 3 , 212.

5 Archid. ap. Thucyd, lib. 1 j 
Lenopb. de rep. Laced, p. 684. cap. 84.

I
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dant sur les autres ; qui defit les Perses, bd
L y 7 \Ysouvent les generaux d’Athenes, et finit par sV |tl!b 

parer de leur capitale; qui n’est ni frivole, ni ^ 
consequente, ni gouvernee par des orateurs c
rompus; qui dans toute la Grece.... Est soil
rainement detestee pour sa tyrannie, et meprii| 
pour ses vices, s’ecria Philotas. Et tout de suij 
rougissant de honte : Pardonnez, dit-il, a Dari 
nax , ce mouvement de colere a un jeune horai 
qui adore sa patrie, et qui ne souffrira j anm50111 ̂  
qu’on l’insulte. Je respecte ce sentiment, repopp®^1 
le Spartiate; Lycurgue en a fait le mobile dgj: 
actions. O moti fils! celui qui aime sa patrie obPF^Pail 
aux lois, et des-lors ses devoirs sont remplis.|$itfflr,,t0i 
votre merite votre attachement, et je blame#® 
Anacharsis d’avoir pousse si loin la plaisant 
s’il ne nous avait fourni l’occasion de nous gUfi 
l’un ou l’autre de nos prejuges. La lice vienKfĉ ¥effit̂ ' 
^ouvrir; vous y paraitrez avec les avantages i 
voils devez a votre education; je ne m y pres;^ m 
terai qu’avec l’amour de la vdrite. k|wisappeJle

Cependant Philotas me disait tout bas : Ce Sp |?Γ' î,r ini 
tiate a du bon sens; epargnez-moi la douleui‘i^C("inr'ife 
l’affliger; detournez, s’il est possible, la conver $roces ik fi 
tion. Damonax! dis-je alors, Philotas a fait un p | |B®®ienne

Sl̂ ndespei 
^ d‘\iit5lci(

Π er‘d de<r,r(

trait des Spartiates d’apres les ^crivains d’Athem 
priez-le de vous le montrer. La fureur de mon a 
allait fondre sur moi; Damonax la prevint de ce: 
maniere : Vous avez outrage ma patrie, je doisi 
defendre : vous etes coupable, si vous n’avez pa 
que d’apres vous; je vous excuse, si ce n’est

J$0(T

:oj.t'f.'O

I
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^  Peisti,

“ s t  n i f r iv o ie . ϋ  
P a r  d s s  o ra tc u i.

J frece..Ests
tyraD n ie, et ir 
)tas. Et tout de

■re a  u n  j e n n e  L  
11 n e  s o u f t r i r . i ;
? s e n t i m e n t ,  r t r

res quelques Atheniens; car je ne presume pas 
i aient tous concu une si mauvaise id^e de9

. Gardez-vous de le penser, r epondit vivement 
tas; vous avez parmi eux des partisans qui 
regardent comme des demi-dieux1, et qui 

’chent a copier vos manieres; mais, je dois 
uer, nos sages s’expliquent librement sur vos 
et sur vos moeurs. — Ces personnes sont vrai- 
blablement instruites f — Comment, instruites! 
K>nt les plus beaux genies de la Grece : Platon, 
Irate, Aristote et tant d’autres. Damonax dissi- 
ja sa'surprise; et Philotas, apres bien des excuses, 
fit la parole : *
iycurgue ne conniif pas J’ordre des vertus. II 
n a le premier rang a la valeur2 : de la cette 
de maux que les Lacedemoniens ont eprouves, 

u’ils ont fait eprouver aux autres. 
peine fut-il mort, qu’ils essay erent leur-am- 

jn sur les peuples voisins 3 : ce fait est atteste 
un historien que vous ne connaissez pas, et 
s’appelle Herodote. Devords du desir de domi- 
, leur impuissance les a souvent obliges de 

burir a des bassesses humiliantes, a des injustices 
bees : ils furent les premiers a corrompre les 
leraux ennemis h; les premiers a mendier la pro- 
tion des Perses, de ces barbares a qui, par la 
ix d’Antalcidas, ils ont dernierement vendu la 

fiireunkw | ert  ̂ Qrecs de l’Asie 5.
hpK I  lsocr. panath. t. a , p. 201. *· Pausan. lib. 4 1 cap· 17, p. 3 a r .
I patrie. j^ 1 |  Plat, de leg. lib. 1, t. i f  p. 6 3 o; 5 lsocr. paneg. t. 1, p. 184; id.
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iw ie  '■■■ 
i a i f f l f  s a  p a tr ie  
ts sont rempl 
f, e t  je  Liam 
am b paisas! 
ώ o n  d e  n o u s :  
es. L a  lic e  v ie i 
c  l e s  a v a n t a » f :
; j e  n e  h i t  p i  
r i t e .

t o u t  h a s : C e ' 
-D io i la  ilo u le  
s s iL le .  la  co l·

c r iv a in s

TUBS
4 ,  p. 705 .
Herodot. lib. i f cap. 6 0 .

panath. t. 2 , p. 234. Polyb. lib. 6 , 
p. 492. *
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(ceceJail 
iserver φ 
k Pliilot; 
aurait li 

jlis-je; il 
tnieri. Da

Dissimules dans leurs dem arches, sans fo i« c 
leurs traites 1, ils rem placent dans les comba p i 
valeur par des stratagem es2. Les succes d ’un<j p s  affc 
tion  leu r causent des deplaisirs am ers; ils lui 1 1.nisŝ  
c iten t des ennem is; ils excitent ou fomentei 
divisions qui la dechirent. Dans le siecle der 
ils p roposeren t de detru ire  Athenes qui avait i 
la Grece 3, e t allum erent la guerre du  Pelopc 
qu i detru isit A thenes4.*

E n  vain Lycurgue s’efforca de les preserve 
poison des richesses, Lacedemone en recele 
im mense quantite  dans sc-vy s e in 5; mais ell 
sont en tre  les mains qiiG cie quelques particu 
qu i ne peuvent s’en rassasier 6. Eux seuls p a n  
n en t aux em plois, refuses au m erite qui g 
dans Γindigence 7. Leurs epouses, don't Lycuaftiiei votre 
negligea l’education, ainsi que des autres Lac-meUcw 
m oniennes, leurs epouses qui les gouvernenk 
les trah issan t, partagent leur avidite, e t ,  ps 
dissolution de leu r v ie , augm entent la corrup 
generale 8.

Les Lacedem oniens on t une vertu  som bre,, 
s te re , et fondee uniquem ent sur la crainte 9 Ii 
education les rend  si c ru e ls , qu ’ils voient sans*

ijlh

flflfj dike

1 Eurip. in Andr. v. 4 4 $. Arls- 
topli. in pac. v. α ιβ  et 1067;  in 
Lysistr. v. 6 3 o.

2 Pericl. ap, Thucyd.lih. 2, c. 39.
3 Lilian, var. hist. lib. 4 > cap. 6 . 

Diod. lib. 15 , p. 375.
4 Dionys. H alic, t. 6 , p. 770.
5 Plat, in Alcib. 1, t. 2 ? p. 122.'

6 Aristot. de rep, lib. 2 , ca: 
t, 2 , p. 3 3 1; lib. 5 , cap. 7, p.

7 Pericl. ibid. cap. 37.
8 Plat, de leg. lib. 7, t. 2 , p.' 

Aristot. de rep. lib. 2 , cap. 9, 
p. 3 2 8 .

9 Pericl. ibid.

t a p   ̂
iAtiamoM’ 
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fiiie. Qui < 
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bouler le sang de leurs en fan ts, et sans rem ords
ans ̂ Cfl1̂  | de leurs esclaves.

> tesucceidjtjg accusations sont bien graves, dit Philotas 
» araers; ils  It ttiissant, et je  ne sais comment vous pourriez
c i t e o t o u  f o m e n ts  jondre. Par le m ot de ce lio n , dit le Spartiate, 
Dans le siecle der a l’aspect d’un groupe ou un  animal de son 
Atheuesq u i  a v a i tj e cedait aux efforts d’un hom m e, se contenta

erver que les lions n ’avaient point de sculp- 
Philotas surpris me disait tou t bas : Est-ce 

■ p  d e  l e s  p re se rv e  aurait lu les fables d’Esope? Je n ’en sais r ien , 
d e m o n e  e n  re c e le  s - je ; il tient peut-etre ce conte de quelqi>e 
1 s e i n J ; m ai> elJel lien. Damonax continua : Croyez qu’on ne 

q u e iq u e s  p a r t ic n  ipe pas plus ici de ce qui se dit'dans la place 
b.E m s e u l s p a n .enes, que de. ce qui se passe au-dela des 
u mite φί gunes d ’H ercuIe1. Q u o i! rep rit P hilo tas, vous 
s e s ,  d o n \  h e m  ’iez votre nom rouler honteusem ent de ville

ic le et de generation en generation ? Les hom- 
ii les gouvernen Grangers a notre pays et a no tre  siecle, re- 
1 avidite, e!, p t Damonax, n ’oseront jamais nous condam ner 
entent la coir J .  foi d’une nation to u jo u rs iiv a le , et souvent 

nie. Qui sait meme si nous n ’aurons pas des 
; veriu sombre, seurs?— Juste ciel! et qu ’opposeraient-ils ad. 
ii*Jacrainte9.1 iu que je  viens de vous p resen te r?— Un ta- 
Li'iJs voient san plus fidele, et trace par des mains egalement 

es. Le voici.
^Γίί15)ί n e s t q u a  Lacedemone et en Crete qu’existe 

jin lit-i,cap· m iritable gouvernem ent; on ne trouve ailleurs 
cl bij|Pl i!f assemblage de citoyens, dont les uns sont 

es, les autres esclaves 2. A Lacedemone,

J. it A r. panath. t,? ,7 p. 3x2, * Plat, de leg, lib, 4 , t. 2, p. 712.
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point d’autres distinctions entre le roi et ,pa| 
culier, le riche et le pauvre , que celles qi[;m 
reglees par un legislateur inspire des dieux ;ΐ*ικτ. πω,!Γ 
C’est un dieu' encore qui guidait Lycurgii j 
qu il tempera par un senat la trop grande 3(tor 
des rois 2.

Ce gouvernement, ou les pouvoirs sonlî  hi 
contre-balances 3, et dont la sagesse est gs'drai 
ment reconnue 4, a subsiste pendant quatiiyiel. 0lTO 
sans eprouver aucun changement essentri,, $IcneBt (], 
exciter la moindre division parmi les citljeiififflonK 
Jamais, dans ces temps heureux, la rep]pli.m-intierî  
ne  fit rien dont elle eut a rougir6; jamai, acts 
aucun etat, on ne vit une si grande soumissnipj,/^ 
lois, tant de desint^ressement, de fimga$.Anf/</f;’ 
douceur et de magnanimite, de valeur etlpl,^; ifv 
d e s t i e C e  fut alors que, malgre les insttye >jer4̂ ,· 
nos allies, nous refusames de detruire cetljAli γ 
nes7 8, qui depui^... A ces mots, Philotas^o \m \\m 
Yous n’avez sans doute consulte que les ette r 
de Laced^mone? Nous n’en avons point, po» ^

j  J W s n r  Ja
1 Plat, de leg. lib, 3 , p . 696.
2 Id . ibid. p .  692.
3 Aristot. de rep. lib. 2 , cap. 6 * 

t. 2, p. 3 2 1 ; cap. n , p .  3 3 5 ; lib. 4 » 
cap. 9 , p. 374.

4 Xenopb. hist, graec. lib. 2 , p. 
466. Isocr. ad Nicocl. t. 1, p. 96 ; 
id. in areop. p. 3 4 ^ ; id. in. Arcbid. 
t . 2 ,  p. 3 4 . Plat, de rep. lib. 10, 
t. 2 , p . 599. Aristot. de rep. lib. 2, 
p. 3 3 5 . Demosth. adv. Leptin. p. 
5 5 6 .

5 Tbucyd. lib. 1, cap. 18. Lys.

in olymp. p. 5 2 1 . XenooLnJ 
p. 6 5 t .  Isocr. panath.

6 Xenopb. hist. graecK Λ  fillips ψ

7 Plat, in Alcib. 1,
Xenopb. hist, graec. libl}pBp^Sdvtjs]
id. de rep. Laced, p.
ibid. p. 287 et 3 ι 6 . β , . „  ^

8 Andoc. de myst. p. 1 ̂ w 1 [|r 
ibid. lib. 2 , p. 460 ; 1ϋΐνβι(^ 
et 61 r. Isocr. de pac. ΐ,'Κ-Γ 
et 4 14 - Polyaen, s t ra t egy 'Si iCCt*;  
4 5 , § 5 . Justin, lib. I
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l i o n s  e n f r e  le  ro i  t i  
) a u v r e ,  q u e n e l l e s  
? u r  i n s p i r e  d e s  dieux-
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>nax. — IIs s’etaient done vendus a Lacede- 
3 ? — Nous n ’en achetons jamais. Youlez-vous 
aitre mes garants? les plus beaux genies de la

cjuijinait κιιψ^  p]at0 n , Thucydide, Isocrate, X enophon, 
senat a trap gran e ) te  ̂ et tant {pautres. J’eus des liaisons etroites

quelques-uns d’entre eu x , dans les frequents 
)ti es pour oils 5oat̂ es q Ue j e g s autrefois a Athenes par ordre
lontlasagessee>tg)g magistrate; je dois a leurs entretiens et a 
rsiste pendant qtiatp ouvrages ces faibles conuaissances qui vous
htngemeiit eiseatl [ent; ^αηδ un SpartiaUe.
ision paroii les tit MOnax ne voyait que de la surprise dans le 
is heureux, la rep -en pjjjjotas; j ’y voyais de plus la crainte 
itarougirJ;]MH. accuse d’ignorance ou de mauvaise foi : on 
3$/£ffl<fe*5iltlvait cependant lui reprocher que de la p re- 
iMf, de fragajjn et de la Iegerete. Je demandai a D am onax, 
ite,tleukret uoi les ecrivains d’Athenes s’etaient permis 
, mals,re les uista je variations et de licences en parlan t de sa 
« de detrnire cetl 1 ? j e pourrais vous repondre, d it- il, qu ’ils 
es mots, Philotas ent tour a tour a la force de la v£rit0  et a celle 
consulte que les f haitte nationale : mais ne craignez r ie n , Phi- 
eDavons point, r, je  m^nagerai votre delicatesse.

idant la g u erre , vos orateurs et vos p o e te s , 
inoiptf p i f ’animer la populace contre n o u s , font comme 
r ^ ^ i n t r e s  q u i, pour se venger de leurs ennemis, 
j„. pr<6sentent sous un aspect hideux. Yos pliilo- 
jpiji.iiiw 3g eJ. vog p}uS sages, nous ont dis-

hd P· 
rtB1'·

έ le bl&tne et la louange, parce que , suivant 
Terence des tem ps, nous avons merite Tun et 

? indec.̂ y e_ ijs ont fait comme ces artistes habiles qui
l i k . i i P " 1 , _ ! ■

6ι, ent  successivement leur heros dans une situa-
paisible, dans un acces de fu reu r; avec les

i, i ̂



attraits de la jeunesse, avec les rides et les dt 
tes de la vieillesse. Nous venons, vous et 1 
placer ces differents tableaux devant nosile 
vous en avez emprunte les traits qui pouvaii 
laidir le votre : j ’aurais saisi tons ceux qui po: 
embellir le mien, si vous m’aviez permis d’a«j»J 
et nous n’aurions tous deux presente que deg 
infideles. 11 faut done revenir sur nos pas, 
nos idees sur des faits incontestables.

J’ai deux assauts a soptenir, puisque vos> 
se sont egalement diriges sur nos mceurs* 
notre gouvernement. Nos moeurs n’avaiei 
aucune atteinte pendant quatre siecles; vc 
vains 1’ont reconnu. Elies commencerent a s 
pendant la guerre du Peloponese; nous et 
venons. Blamez nos vices actuels, mais re 
nos anciennes vertus.

De deux points que j’avais a /lefendre, jY 
pose pour le premier; je ne saurais ceder a 
du second, et je soutiendrai toujours que, 
les gouvernements connus , il n’en est pas ( 
beau que celui de Laced^mone. Platon , il ee 
quoique cfonvaincu de son excellence, aa 
decouvrir quelques defauts 1, et j’apprends; 
ristote se propose d’en relever un plus 
nombre.

Si ces defauts ne blessent pas essentielleni 
constitution, je dirai a Platon : Vous m’avez: 
qu’en formant l’univers, le premier des etres

1 Plat, de leg. lib. i ,  t. 2 , p. 628 et 6 3 4 ; lib, 7, p. S06.
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Uec les ridesetl· i ., , · i ·!S _ b e  matiere preexistante qui lui opposait une

'' '":'u>ikance quelquefois invincible, qu’il ne fit
efc bien dont la nature eternelle des choses etait1

'Wptible1; j ’ose dire a mon tour : Lycurgue tra
it sur une matiere rebelle, et qui participait 

(imperfection attachee a l’essence des choses; 
i’hom m e, dont il fit tou t ce qu’il etait possible 
laire.i
es defauts reproches a ses lois doivent neces- 
lent en entrainer la ru in e , je rappellerai a 
l ce qui est avoue de tous les ecrivains d’A- 

)s  m c e u rs  nkiecs®, ce qu’en dernier lieu il ecrivait lui-meme 
qualres i e c l e s :?(ays, ro i de Syracuse : La loi seule regne a 
'onmncermtitt emone , et le meme gouvernem ent s’y main- 
t p o n e s e ;  n o u s  tp e c  eclat depuis plusieurs siecles \  O r , com- 
l d u e l s  m sQ5 re s  ^oncevoir une constitution q u i, avec des vices 

jicteurs et inherents a sa n a tu re , serait tou - 
a is  a  .defendre, j ’l  inebranlable ,* toujours inaccessible aux fac- 
e s.iurais ceder al <qu-i ont desole si souvent fes autres villes 

Grece 4 ?
te union est d’autant plus etrange, d is - je  
que chez vous la moiti^ des citoyens est as-

icelleme sfaux °̂*s ’ et ^au tre jie  l’est Pas· C’est du moins 
. , j ’̂ont avance les philosophes d’Athenes : ils
1 er iio ^ue votre legislation ne s’̂ tend point jus-

:urs ep o u x , accelerent de jour en jou r les 
es de la corruption 5.

:a i  to u jo u r s  q u e  
, i l  n 'e u e s f  p a s t  
o n e .  P i a t o n . i l  e

■ p a s  e i s e n h u -  
! ;  V o u s  n i

lio/·

. in Tim. t. 3 . · 5 Plat, de leg. lib. 7, t. 2 , p. 806.
cyd,lib. 1,cap. 18. Xenoph. Aristot. de rep. lib. 2 , cap. 9 , t, 2 ,
p. 6 5 t , et alii ut supra. p. 328 et 329 ; id. de rhet. lib, 1 ,

l  epist. 8 , t. 3 , p. 3 5 /*. cap. 5 , t. 2, p. 52 3 .
K in olymp. p. 52 r.
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Damonax me repondit : Apprenez a ces 
phes, que n q | filles sont elev^es dans mie 
discipline, avec la meme rigueur que i>s 
qu’elles s’habituent comme eux aux mectu esjpr̂  
cices; qu’elles ne dowent porter pour d(4 1φ#

3  I 8  V O Y A G E  d ’ A N A C H A R S I S .

kiFW
da'e il
fhgufl
isnltipli

maris qu’un grand forids de vertus 1; que iren 
meres elles sont chargees de la longue 
deleurs enfants, d’abord avec leurs epouxpw 
avec les magistrats; que des censeurs onttwij 
les yeux ouverts sur leur conduite2; quejjissi^bg 
des esclaves et du menage roulent entiere^Dtpuais 1> 
elles 3; que Lycurgue eut l’attention de lei' iiij pbs sag 
dire toute espece de parure4; qu’il n’y aaastojetlepi 
quante ans encore qu’on etait persuade gSppiji/j

Knitm· 
MSjlef

c1I5h coita

quun rich.e vetement suffisait pour fletrirledb: 
t6 5, et qu’avant cetle epoque, la puretel·;)! 
moeurs etait g&i^ralement reconnue6 : eiio, 
mandez s’il est possible que, dans un etat 
des hommes soit vertueuse, sans que celle :f'st 
mes le soit aussi. !‘ W

Vos filles, repris-je, s’habituent des leum 
k des exercices penibles, et c’est ce qu<if?k 
approuve : elles y renoncent apres leur maa^ 
c’est ce qu’il condamne. En effet, dans urn 
nement tel que le votre, il faudrait que les 

ea l’exemple de celles des Sauromates, fussî t 
jours en etat d’attaquer ou de repousser l’e:1 
Nous n’elevons si durement nos filles, me

, ne t 
fills geaen

“As ne i)
“'SileLyfjii

M m  

!li:

x Plut. apophth. lacon. t. a ,  p . 
•227. Justin, lib. 3 , cap. 3 .

* flesych. in Αρρ,οσυν.
3 Plat, de leg. lib. 7, t. 2 , p. 806/
* HeracL de Pont, polit. in antiq.

Μ&·ι.
6 Id. in Lyc. t. 1 »
opbtb. lacon. t. 2 , p,v  ̂ fy

giaec. t. 6 , p . 2823. |· \
5 Plut. in Lys. t. r,

apophth
7 Plat. ibid.

f t
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1 M o t  e ie v e e s  d ® !  
r a e m e  i i j o e u r  <jue 

c o n i in e  e m  a u s  m e n  
w e n t  p o r t e r  p o u r  d o  r
ld sd e v e r to
r p e e s  d e  i a  lo n g u e  e  
) r d  a v e c  le u r s  e p o m  
u e  lie s  c e i M i r s o n t  
e u r  c o n d t i i l e 5 ; q n e
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, que pour leur former un temperament 
ste; nous n’exigeons de nos femmes que les 
is paisibles de leur sexe. Pourquoi leur don- 
des armes ? nos bras suffisent pour les de- 
e.

( j i i e i  Philotas rompit le silence, et d’un ton plus

r a g e  r o u l e n t  e n t ie re i  mais le langage de vos ecrivains1; ils pretent

k i t  pour t t r J e  
pocpiejapwete 
n t reconiiue6 : ei 
q u e ,  d a n s  undid, 
t s e . s a o s

les le u r  

s ,  f t  t e s t  c e  ψ

: e o t a p r e s ! e u r r a a :

f n  e f t e t , d a n s  i 

liklraitfk 
S a u ro D H te s .  f a s

rste il dit a Damonax : Puisque vos lois n’ont 
a guerre pour objet, ne serait-il pas essentiel 
ultiplier parmi vous le nombre des combat- 
? La guerre pour objet! s’ecria le Spartiate; je

tention de ictus sage, au plus humain des legislateurs, le 
arure4; qu’il n’y a t le plus cruel et le plus insense : le plus 

, s’il a voulu perpetuer dans la Grece une 
e alt^ree du sang des nations et de la soif des 
uetes; le plus insense, puisque, pour l’exe- 
, il n’aurait propose que des moyens absolu- 
contraires a ses vues^. Parcourez nOtre code 

(jflecfijeibre; ses dispositions, prises dans leur sens 
al, ne tendent qu’a nous remplir de senti- 
s gen^reux, qu’a reprimer notre ambition, 
sommes assez malheureux pour les n^gliger, 

elies ne nous instruisent pas moins des inten- 
de Lycurgue.

j * quels moyens en effet pourrait s’agrandir 
^nation dont on enchaine a chaque pas la va- 

qui, du cote de ia mer, privee par ses lois
‘̂ ^  ^atelots et de vaisseaux3, n’a pas la liberty d e-

:ntB»sfii!e(

0*r Λ*ι
ίρΙϋΐ.ώΐΓ1'1'*’

),?·
iff

Pi3!' 0

t, de leg. lib, r , t . 2  , p . 6 3 o;
Aiistot. de rep. lib, 2, 

t, 2 , {5. 3 3 x,

2 Polyb. lib, 6., p, 4gx.
3 Pint, instit. lacon, t. a , p .  2.39,

l

)
\

i
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tendre ses domaines, et du cote de la tern' c 
d’assi^ger les places dont los frontieres de 
sins sont couvertes a qui Ton defend de 
vre l’ennemi dans sa fuite, et de s’enrichiij 
depouilles2; qui, ne pouvantfaire souvent l;l 
au merne peuple 3, est obligee de preferer II 
de la negociation a celle des armes; qui, nee 
pas se mettre en marche avant la pleine 11 
combattre en certaines fetes4, risque quel· 
de voir echouer ses projets, et qui, par 
treme pauvrete, ne saurait, dans aucun 
former de grandes entreprises5? Lycurgue 
voulu etablir parmi nous une pepiniere dr 
querants, mais des guerriers tranquilles, 
respireraient que la paix si Ton respectait 1 
pos, que la guerre si on avait l’audace de 11 
bier.

II semble neanmoins, reprit Philotas, qn 
la nature des choses, un peuple de guerrr 
g^nere tot ou tard en un peuple de conqu« 
et l’on voit par la suite des faits, que voui 
eprouve ce changement sans vous [en aperi 
On vous accuse en effet d’avoir concu de 
heure, et de n’avoir jamais perdu de vue le c 
d’asservir les Arcadiens6 etles Argiens7. Jem

3 2 0  V O Y A G E  d ’ a n A C H A R S I S .
.$ de rc
)\W CIO)

‘Jew
rivoDspi
(4:!ψ(Ι
uidciui 

siflfi. Fit 
. je I'iim 
l e s  e l o i ?  
t e n s ,  n o s  
. e u r v i l l e ,  
e. Ce sei 
n s  f a i t  la  
iposrw

T Herodot. lib. 9 , cap. 69. Plut. 
^-apopbth. lacon. t, 2 , p. 228 et 2 3 3 .

2 Tliucyd. lib. 5 , cap. 73. Paus. 
lib. 4 , cap. 8 , p. 3 oo. Plut. in Lyc. 
p. 5 4 ; id. apophth. lacon. t. 2 , p. 
228. 3Elian. var. hist. lib. 6 ,  c. <3.

3 Plut. in Lyc. 1.1 ^ 4 7 .  Polyaen. 
strateg. lib. r, cap. 16,

4 Herodot.lib. 6 ? c a p .  106; lib. 7,

cap. 206; lib. 9 , cap. 11. 
lib. 5 , cap. 76.

5 Polyb. lib. 6 , p. 4933
6 Herodot. lib. 1, cap. 

lib. 3 , cap. 3 , p. 210.
7 Herodot. ibid. cap. 8ί 

panatb. t. 2, p. 227 et 2 3 i j  
lib. 3 , cap, 4 j p. 211; cap. 7

ρκ-Γ® (■

Ι'βρ̂ Ηι; 
κ  n o \ r e  cou- 
snv«\\i 
pit ψ  fin 
is  la  c o n J u i  
|iTo ir . J o n s
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de vos guerres avec les M esseniens, parce que

ot liS frontieresdel1 croyez Pouvoir ies justifier (a).
*lu i I o n  d e fe n d  d e 1 vous ( ^ t ’  r^Pon^ ^  D am onax, nous
*t e i e t  d e  s ’e n r i c l l o n s  P°*n t d’annales. Des traditions confuses
yant faire souvent l·5 aPPrennent qn’anciennement nous eumes plus
u:„- i ,f, *e fois des interets a demeler avec les nations 
“ « g e e dep r d e r e r I «  _ »  .  Ί  Τ Γ  v .ι , nes. Fumes-nous les agresseurs:1 Vous lie n o 
rs armesmiie . , &je 1 ignore aussi; mais je sais que, dans ces

a u n t  apeim i ^j0-gn ^s  ̂ u n  nos Γ0[δ ay ant defait les 
 ̂es, r i s q u e  q u e  ;ns  ̂ nos ap ^ s ju · conseillerent de s’em parer 

j e t s ,  et(jui, p a r < ur L’occasion etait favorable, la conquete 
lit, aib aucun q 6 S€rait une injustice, repondit-il; nous
m  fyciir{!,]eis fait  ja gUerre pour assurer nos frontieres, et 

l in e  p e p in ie r e  d  p 0 u r  usurper un  empire sur lequel nous n ’a-
trmjuilk), ( aucune espece de d ro it1.

foil r e s p e c t a i t l i  u j e z -vous connaitre l’esprit de no tre  institu- 
ώ Mace deli rappelez-vous des faits plus recents, et com- 

notre conduite avec celle des Atheniens. Les 
ijirit Philotas, qu ; avaient triomphe des Perses, mais la guerre 
leuple de goerri Lt pas finie : elle se continuait avec succes 
euple de couque la conduite de Pausanias, qui abusa de son 
sfaits, (joevon oir. Nous le rdvoquam es, e t, convaincus de 
s vous en aperjialversations;, nous condamnames a *mort le 
avoirconradelueur de Platee. Cependant les allies, offenses 
lerdudevueleiji h a u te u r , avaient remis aux Atheniens le 

landem ent general des arm ies. C’etait nous 
miller d’un droit dont nous avions joui jus- 
srs, et qui nous plagait a la tete des nations

$A m ens:Jeii! 0
, so6f Eb, D ji ip . r t  
J ,  oap.r6,
P'j W j . l it . 5, ρ Φ  
feikliU#

HerAt. it-· caP

eap.i.p.aMicap-j

roycz le Cbapitre XLI de 
-age.

1 Plut. apophth. Iacon, t. a , p. 
a3r.

21

1



<’ ' Λ

ί

■ :

,ί *

;

Ί
.ί' -

de la Grece. Nos guerriers, bouillonnant deqidt 
voulaient absolument le retenir par la £φ  
armes; rnais un vieillard leur ayant represents 
ce.s guerres eloigndes n’etaient propres qi :.(i 
rompre nos moeurs1, jjs deciderent sur-lo him rMli 
qu’il valait mieux renoncer a nos prerogatri u  
nos vertus. Est-ce la le caractere des conqn ai ('fl 

Athenes, · devenue de notre aveu la p: 21 (frf j 
puissance de la  Grece, multipliait de jour: i j i(eTtp,]e 
ses conquetes : rien ne resistait a ses force* e jll(| n( 
suffisait a son ambition : ses flottes, ses>»njn(|rê  
attaquaient impunement les peuples amii it ja|olK; 
nemis. Les plaintes de la Grece opprim eetirM1S j 
rent jusqu’a nous2 : des circonstances cti< 
nous empecherent d’abord de les ecouter; eta mmit 
nous fumes plus tranquilles, notre indole, u /, 
nous le permit pas. Le torrent comment; \ partis foe 
deborder sur nos anciens allies du Pelopon e tfcm*

m tent' 
fe  it n

core, ils (li 
fititemm 

n o t.  
expeJit. 

Kfw qa'yn 
f t  a  1
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se disposaient a nous abandonner3, et p« 
meme a le diriger sur nos tetes, si nous re 
plus long-temps de l’arreter dans son court 

Mon recit n’est pas suspect; je ne pan 
d’apres 1’historien le plus exact de la Greoj 
pres un Atlienien eclaire, impartial et tem>i 
faits4. Lisez, dans l’ouvrage de Thucydideia 
cours de l’ambassadeur de Corinthe5, et ctil

1 Thucyd. lib, i ,  cap. 95. Diod. 
lib. ix , p . 3 8 . Plat, in Aristid. 1. 1, 
p .  3 3 3 .

2 Thucyd. ibid. cap. 101; lib. 3 , 
cap. ro.

6 ili I
3 Id· Hb. i j  cap. 71.
4 Id. ibid, cap, i r $ i | i

cap. 26. i
5 Id, lib. i , cap, 68. j

«iid.Gfaij.
ϋ'ω«·8ώ(,(ρ;
Ff?o.

Λ



o s ,  b o o i l h »  
l e  r e t e n i r  p a r  | a  t

s e i

! Dotre avail la 
m n lt ip l :

r e s i s t a i t  a  ses  fo rce
ses
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de Lacedem one1; voyez tou t ce que nous fi- 
alors pour conserver la pa ix2; et jugez vous-

.■a,ient r,„ he si c’est a no tre ambition et a notre jalousiem aientpropiej mi Λ *

i i. fau ta ttribuer la guerre du Peloponese, comme
(5 deadwent sur-lef i . 5 .  . ·,( , nous le reprochera peu t etre un  jo u r, sur la
tceraDOsprerô . , , . . , ,, ‘ 3 e quelques ecrivains prevenus
aiactere es conqu n peUple n ’est p as ambitieux quand, par ca

re et par principes, il est d’une lenteur in - 
:evable a former des projets et a les suivre 4 ; 
id il n ’ose rien h asarder, e t qu ’il fau t le con- 
dre a p rendre  les armes 5. N o n , nous n ’etions 
a lo u x ; nous serions trop  humilies de d’etre : 
nous fumes indignes de voir pretes a p lier 

le joug  d’une ville ces belles contrees que nous 
iekskonkr  ̂is soustraites a celui des Perses.
:5,aottemdoltms cette longue et m alheureuse guerre , les 

coiflBWDCi partis firent des fautes grossieres et commi- 
&s da Pelopw descruautes horribles. Plus d’unetfois les Athe- 
mdonner3, el μ > duren t s’apercevoir q u e , par no tre  len teu r a 
i tete>, si doiis re .ter de nos avantages, nous n e tio n s  pas les 
;r dans son M dangereux de leurs ennem is6. Plus d’une fois 
specti je oep re , ils duren t s’etonner de notre em presse- 
Eiact de la Greet a term iner des malheurs qui se proldngeaient 
juplij]et w  ela de notre a tten te7. A chaque cam pagne, k 

ue expedition , nous regrettions plus vivement
CoriulM (ic(!Pos q 11’011 nous avad  ravi. Presque toujours 

erniers a p rendre les arm es, les premiers a

: s e s  f lo t te s ,  
le s  p e u p le s  m  

: G re c e  o p p r im e e  
c es  c a

m m * lA
?■ ̂ 1 f
ild.

. ibid. cap. 8o.

. ibid. cap. i 39; 1. 2 , cap. 12. 
onye. Halic, epist. ad Pomp. 
'7 7  o.
tucyd. ib. cap,70, z 18 et 120.

5 Id. ibid. cap. 118; lib. 8 , cap· 
96.

6 Id. lib. 8 , cap. 96.
7 Id. lib. 5 , cap. 14.
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| | ? ubliq«
ikition i: 
lenient at

les qu itte r : vainqueurs, nous offrions la paiji 
vaincus, nous la dem andions2.

Telles fu ren t, en general, nos dispositions; 
r e u x , si les divisions qui com m encaient a se 
m er a S p a rte3, e t les egards que. nous devioim :Ιί.'.'( 
nos allies, nous avaient toujours permis de 
y  co n fo rm er! Mais elles se m anifesterent sensi 
m en t a la prise d’Athenes. Les C orin th iens, 
T hebains, e t d’autres peuples en co re , propose! 
de la renverser de fond en comble. Nous rejeta! 
cet av is4 ; e t en effet, ce n ’etaient n i ses maiso$ 
n i ses tem p les , q u ’il fallait ensevelir dans les 
trailles de la t e r r e , mais ces depouilles precie 
et ces sommes im m enses que L ysander, genera!|i)lLsti‘ii,e [ 
no tre  flo tte, avait recueillies dans le cours d e e r^ ··^I-
expeditions, et qu ’il in troduisit successiveraBa tPam 
dans no tre  v ille5(«). Je m’en souviens, j ’etais 
encore; les plus sagesd’entre  nousfrem irentajP j61'111̂ ^  
pect de l’ennem i. Reveille par leurs cris, le t e f raal'Wl 
nai des ephores proposa d’eloigner pour ja m a il l^  
richesses, source feconde des divisions etW f ̂ uur̂ ui 
desordres d o n t nous etions menaces6. Le parulj e,lil'sitl e 
Lysander prevalu t : il fu t decide que l’or et ra r |i | 
seraient convertis en  m onnaie pour les besoinsj

3 a 4  V O Y A GE  d ’a N A C H A H S I S .

W iientol
V0I1S S' 

e ([lie. si 

vous avf 

meat coi 

le tat.re  

i en ra aio
se W n e i

, nous coni

* Thucyd. lib. 5 , c. i 3 . JEschin. 
de fals. leg. p . 407.

a Thucyd. lib. 4 ? cap. i 5  et 17. 
Diod. lib. 13 , p. 177, Schol. Aris- 
toph. in pac. v. 664.

3 Thucyd. lib. 5 , cap. 3 6 .
4 Andoc. de rayst. part. 2 , p. 18, 

Xenoph. hist, grace, lib. 2 , p. 460,

Isocr. Justin, et alii ut supra*j
5 Xenoph. ibid. p. 462. 1 

lib. i 3 , p. 2 2 5 .
(a) Voyez la note XIX al 

du volume.
6 Athen. lib. 6 , p. 2 3 3 . /*] 

Agid. 1 .1, p. 797 ; id. instil 
t. 2 , p. 239.

|n e s ;  m m  \ 

liabitants. 
^«U esdesna 
m  pines <

| f e « 0 S :

“f.inlvs.t., „ .
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w  ( l i s p o i i l io u j ;  
w ie n c a i e n t  a 
q u e ,  n o u s  d e n ,  
) u r s  p e r m is  de 
i i i i f e s te r e n t  sen  
e s  C o r in t lu e i i)  
e n c o r e ,  p ro p o ;  
i b l e J o u s r e j e  
e n t  n i ses m a;

;p o u il le s  p rec ; 
t r a d e r ,  ^ene : 
is k  com * 

t  s u r a i v ?  
m , j e t a i s  
m s f r e m ir e i i t  
iui'5  c r i s ,  le  t 
e r  p o u r  jam -'

s e
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publique , et non pour ceux des particuliers1. 
lution insensee et funeste ! Des que le gou- 
jment attachait de la valeura  ces m etaux, on 
t s’attendre que les particuliers leur donne- 
t b ien to t un  prix infini.

vous s^duisirent sans peine, dis-je alors,
! que ,  suivant la rem arque de P laton , vos 
vous avaient aguerris contre la dou leur, e t 
m ent contre la volupte2. Quand le poison est 
l’e ta t, repondit Damonax, la philosophic doit 
en garan tir; quand il n ’y est p as , le legislateur 
e borner a l’ecarter : car le m eilleurm oyen de 
ustraire a certains dangers, est de ne pas' les 
aitre. Mais, repris-je, puisque l’assemblee ac- 
le present funeste que lui apportait Lysan- 

il ne fut done pas le prem ier au teur des chan- 
nts que vos moeurs on t eprouves?

mal venait de plus lo in , repond it-il3. La 
'e des Perses nous jeta auinilieu de ce m onde 
Lycurgue avait voulu nous separer. Pendant 

emi-siecle, au mdpris de nos anciennes maxi- 
nous conduisirnes nos arm ies en des pays 
es; nous y formions des liaisons etroites avec 
habitants. Nos moeurs, sans cesse melees 

celles des nations etrangeres,s’alteraient,comme 
aux pures qui traversent un  marais infect et 
gieux. Nos generaux , vaincus par les presents1

n

t. in Lye. t. r ,p . ^ 2 .  JEVian, 
t. lib. i/( , cap. 29.
t. dc leg. lib. i , t. 2 , p. 6 3 4 . 
jsert. dc M. Matbon de la

Cour ct de M. Fabbe de Gourcy 
eur la decadence des lois de Lycur
gue.

Ui; ; 1M
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de ceux dont ils 'auraient du triompher \t Ji rê· ̂  
armes, fletrissaient de jour en jour leur gufre ■ |ifil31' 
la notre. Nous les punissions a leur retourijimp'i1
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par le rang et par le merite des coupable: kt^1
que le crime inspira moins d’horreur, et:ue 
loi n’inspira plus que de la crainte. Plus driifi k®trli 
Pericles avait achete le silence de quelquesiiis 
nos magistrate, assez accredites pour ferm ® 
yeux sur les entreprises des Atheniens1.

Apres cette guerre qui nous couvrit de :oif #■ 
et nous communiqua les germes des vicesi ocl®3'1® 
vimes sans effroi, disons mieux, nous partasiirp 
les passions violentes de deux puissants genr 
notre malheureuse destin^e fit paraitre au ilij 
de nous. Lysander et Agesilas ientreprirent. d:tei 
Sparte au comble de la puissance, pour do»&#*«''· 
l’un au-dessus d’elle, et l’autre avec elle. IsdAi

Les Atheniens battus plus d’une fois suiiii 
une guerre de vingt-sept ans terminee daiiw°WtrA 
heurea, Athenes prise, plusieurs villes dAw.^ torrent: 
d’un joug odieux, d’autres recevant de nos .fcip̂ fwer, 
des magistrate qui finissaient par les opprimc,
Grece en silence, et forc^e de reconnaitre la pi 
nence de Sparte; tels sont les principaux trak 
caracterisent le brillant minist£re de Lysand

Sa politique ne connut que deux princip: 
force et la perfidie. A 1’occasion de quelquei 
ferends survenus entre nous et les Argiens 1 
jet des limites, ces derniers rapporterent let

ii: (
b̂daientl,

Ψ m aif[

Ή·»,,,;,:
•‘ias.V.

'•Vi., ' ’■
h,
Η ·1 ,
*)***:!<WAn Ce *1

r Arist. inpac, v. 62 r . TIieophi\ 
ap. Plut, in Per. t. r ,  p. 164.

2 Plut. in Lys. t. x, p. 4 Ŝ
h
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>. Voici ma reponse, dit Lysander en m ettan t
tissioi0 & uain sur son epee \  Ilavait pour maxime favo-
-̂̂ saleiirretoiu ^  qU’on doit tromper Ies enfants avec des osse-

es coupal)!ti,i 1? et Ies hommes avec des parjures 2.
')10|n$ (lliorfear, et J>e la ses vexations et ses injustices quand il 

a crainte. Plus it rait rien a craindre, ses ruset et ses dissimula- 
silence de qudqyes- is quand il n’osait agir a force ouverte : de la 
ĉredites pour itim ore, cette facilite avec Iaquelle il se pliait aux 
desAtlieniens1. :onstances. A la cour des satrapes de l’Asie, il 
ii nous couvril de portait sans murmurer le poids de leur gran- 
s germes des Tices ir3; un moment apres,. il distribuait a des Grecs 
mieux, nous parte mepris qu’il venait d’essuyer de la part des 
hixpuisiwlim'ses.
;e fitpmltre a }uand il eut obtenu I’empire des men?, il de- 
asentreprirentd’sit partout la democratic : c’etait l’usage de 
imtt,pourdoi*te(a)', il le suivit avec obstination, pour pla- 
autre avecetie> a la t ete de chaque ville des hommes qui n’a- 
ilus d'uiie fois $ursnt d’autre merite qu’un entier abandon a ses 
ans terminee dan on^ s  4. Ces revolutions ne s’operaient qu’avec 
■lusieuK Tides del * torrents de larmes et de sang. Rien ne lui cou- 
i receiant de nos  ̂PotIr βηΓί° ^ Γ ses creatures, pour ecraser ses
»lwki[— ?<'mis : c’est le n,om (la il do™ ait a ceux qui 
ereconnaitrelapr endaient interetsdupeuple. Ses haines etaient

,'placables, ses vengeances terribles; et quandespnnapaiatn . ’ . & . 1 .
)ileredeW’e eut aiSn  son “urneur atrabilaire a, la moin-
me dew principj id. ibid. P. 445.
1 , , , Id. ibid, p, 4̂ 7 ; id. apophth.
so» (le <1*1,® 2, pP229!

e t  le s  A r g i e t f 1 
i/i

Id. in Lys, t. 1, p. 4 3 4 - 
Ifif) Rien ne fait peut-ctre plus 
umeur a Sparte que cet usage. 
Tabus exceesif que Je peuplc 

ait partout de eon autorite, les

divisions regnaient dans chaque 
ville , et les guerres sc multiplinicnt 
dans la Grece.

4 Plut. ibid. p. 4 3 5 .
5 Aristot. probl. § 3 o , t. 2 , p. 

8 x5 . Plut. ibid, p, 434 ct 4 ^9 *

I
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dre resistance le rendait feroce1. Dans line occasion '*P

il fit egorger huit cents habitants de Milet qui, si 
la foi de ses serments, avaient eu rimprudenceejfe1̂  , 
sortir de leurs retraites 2. ^ πιγ11,

Sparte supportait en silence de si grandes ^
cites3. II s’etait fait beaucoup de partisans a u n ^  f
lieu de nous, par la severite de ses moeurs 4, s le  p t f

JM
v i n t  a

Mm 
Site. Him

obeissance auxmagistrate, et l’eclatde ses victoi 
Lorsque, par ses excessives liberalites et la terredl^ (  ̂
de son nom , il en eut acquis un plus grand ηοηΛ^5ΰ11| 
encore parmi les nations etrangeres, il fut regaafjFJl 
comme l’arbitre souverain de la Grece5. . in m em oiif 

Cependant, quoiqu’il fut de la maison des HF®rs' 
raclides 6, il se trouvait trop eloigne du trone ρό 
s’en rapprocher; il y fit monter Agesilas qu’il aim* 
tendrement, et dont les droits a la couronne po 
vaient etre contestes. Comme il se flattait de regn 
sous le nom de ce jeune prince, il lui inspira le c 
sir de la gloire, et l’enivra de l’esperance de detrui 
le vaste empire des Perses. On vit bientot arriv $· Pa -e r’ 
les deputes de plusieurs villes qu’il avait' sollicite Sr® une 
en secret : elles demandaient Agesilas pour cor r ',R'e &tJVrIi 
mander l’armee qu’elles levaient contre les barbare | Le kroit cc· 
Ce prince partit aussitot avec un conseil de treni I p  tent a 
Spartiates, preside par Lysander 1 I!ttt. It; ̂

Ils arrivent en Asie : tous ces petits despot**8 ŝ ie 
que Lysander a places dans les villes voisines, tyrail^tUb

sn i 
:iti m i t  
iielavtt

1 Plut. in Lys. t. i ,  p . 4 4 ^· 5 Id. ibid. p. 445. W rt e i ,w
1 Id. ibid. p. 4 4 3 . 6 Id. ibid. p. 434.
3 Id. ibid. p. 4 4 4 * 7 Id. ibid. p . 446. I
4 Id. ibid. p. 4 ^4 * 1
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e ^̂ uneoiT.̂ jji fois plus cruels que ceux des grands empires , 
^Me JSIet̂ jg que la cruaute croit a raison de la faiblesse, 
ûliniprutaigionnaissent que leur protecteur, rampent ser

v ien t a sa porte, et ne rendent au souverain 
c e  d e  s i g r a n d e s3;de faibles hommages de bienseance. Agesilas,
'P de partisans: 
1 de ses raoeurs 
I eclat de sesvict

j ix  de son autorite, s’apergut bientot qu’occu- 
j le premier rang, il ne jouait que le second 
( Il donna froidement des degouts a son ami, 
(evint a Sparte, ne respirant que la vengeance1. 
£solut alors d’execuler un projet qu’il avait 
tu autrefois, et dont il avait trace le plan dans 
perqpire 2 trouve apres sa mort parmi ses Pa

le Iimaisondesjp·
owe ilu trim maison d’Hercule est divisee en plusieurs
lge$ila$qullalMies· f*eux seules ont des droits a la couronne. 
ila couronnejfn(ler voulait les etendre sur les autres branches,

in p lu s p id n
ngeres, il fut red 
la Grece5.

se flattait de iv

speranceo 
i vit bientot an' 

avait solli 
sour

Cl
u i c o n s e i l d e t o 1

r:,
■e$ p e t it s  d e v  
l̂ voisineit1:

f
ίΡ'̂ ' ■*

rieme sur tous les Spartiates. L’honneur de 
ter sur des hommes libres, serait devenu leI '
I de la vertu; et Lysander, par son credit , au- 
pu se revetir un jour du pouvoir supreme, 

ime une pareille revolution ne pouvait s’operer 
rce ouverte, il eut recours a l’imposture. 
e bruit courut qu’au royaume de Pont, une 
me etant accouchee d’un fils dont Apollon etait 
ere, les principaux de la nation le faisaient 
er sous le nom de Silene. Ces vagues rumeurs 
nirent a Lysander fidee d’une intrigue qui dura 
ieurs annees, et qu’il conduisit, sans y paraitre, 
des agents subalternes. Les uns rappelaient par

•lut. in Lys. t. x, p. 447, * Id. ibid. p. 4 $ο.



intervalles la naissance miraculeuse de 1’eE 
d’autres annoncaient que des pretres de Drf 
conservaient de vieux oracles auxquels il m 
etait pas permis de toucher, et qu’ils devaie 
mettre un jour au fils du dieu dont ils desser 
les autels.

On approchait du denoument de cette el- 
piece. Silene avait paru dans la Grece : il etaii 
venu qu’il se rendrait a Delphes; que des p 
dont on s’etait assure, examineraient, en prt 
de quantite de temoins, les litres de son on 
que , forces de le reconnaitre pour fils d’Ape 
ils deposeraient dans ses mains les ancienne; 
pheties, qu’il les lirait au milieu de cette 
breuse assemblee, et que par Tun de ces a 
il serait dit que les Spartiates ne devaient < 
mais elire pour leurs rois que les plus vert^uei 
citoyens.

Au moment de l’execution, un des prini 
acteurs, effray^ des suites de l’entreprise,, 
l’achever1; et Lysander, au desespoir, se fil 
ner le commandement de quelques troupes 
envoyait en Beotie. Il perit dans un combat2, 
d^cernames des honneurs a sa memoire3;; 
aurions du la fl^trir. Il contribua plus que pen 
a nous depouiller de notre moderation et de 
pauvrete.

Son systeme d’agrandissement fut suivi ave: 
de methode par Agesilas. Je ne vous parlerai

33θ V O Y A G E  d ’ a N A C H  A R S I S .

| pill?1
Illfllif·

■·<

SjpWC

CD

iq e n n e  a i

ts; il prot 

i prodisiu 
i a sa suit
ices2.

[ j lL u i i  e t  !'.i

* Plut. in Lys. t. i , p, 448. 
2 Id. ibid. p. 4 4 9 *

3 Id. ibid. p.

[ i t e l k t r  
a r a t e A  

|afe'ra\ 
l i r a s ,  b y s a r  

r a i a i t : > J 
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N  s e  i e r a i i  
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bs exploits en Grece, en Asie, en Egypte. II
Pff,rfs df 4 plus dangereux que Lysander, parce qu’avec 

ac es auxquds i ota ernes talents il eut plus de vertus, et qu’avec 
fr, ei qui!s devide |eme ambition il fut toujours exempt de pre- 
dieudontilsdesser >tion et de vanite. Il ne souffrit jamais qu’on 

levat une statue L Lysander consacra lui-meme 
niment de cede el enne au temple de Delphes; il permit qu’on 
as la Grece: il etai ressat des autels, et qu’on lui offrit des sacri- 
•elplits; que des p; il prodiguait des recompenses aux poetes qui 
uineraient,en prii irodiguaient des eloges, et en avait toujours 
?s litres de so d  eii. sa suite pour epier et celebrer ses moindres 
fre pour fils d'Apf. es 2.
<iinslesancienues un et 1’autre enrichirent leurs creatures, vecu- 
milieu decdte dans une extreme pauvrete, et furent toujours 
r I'm ie  ces wpessibles aux'plaisirs 3.
s ne fo\aieDt d an et l’autre, pour obtenir le commandement 

;)lus veriuesl armies, flatterent honteusement les ephores, 
dieverent de faire passer l’autorite entre leurs 

m, un des pci is. Lysander, apres la prise d’Athenes, leur 
de I’entreprise,! dait : « J’ai dit aux Atheniens que vous etiez
fespoir. $e fit 
lelques troupes

si memoir?'; 
>ua plus que per 
deration tide

ί maitres de la guerre et de la paix 4. » Age- 
se levait de son trone des qu’ils paraissaient5. 

d u s  deux, assures de leur protection, nous 
Dlirent d’un esprit de vertige, et, par une 
inuite d’injustices et de violences6, souleverent 
re nous cet Epaminondas qui, apres la bataille 
euctres et le retablissement des Mess^niens,

dT fut suivi a«( 
evous parlerai

!, E h'’1'

enoph. in Ages. p. 67 3 .
!ut. in Lys. t. i , p. 4 4 3 .
L ibid. p. 4 3 4 ; id* in Syll. t,
476·

-1 Xenopli. hist, grsec.l. 3 , p .460 . 
* Plut in Ages. 1. r , p. 597. 
6 Jsoci\ de pac. t. 1, p . 4**· 

Diod. lib. r 4 f P· 2 3 4 .

Λ
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nous reduisit a l’etat deplorable ou nous so 
aujourd’hui. Nous avons vu notre puissance 
crouler avec nos vertusx. Ils ne sont plus ces tit 
ou les peuples qui voulaient recouvrer leur libitfliirir 11 

' demandaient a Lacedemone un seul de ses guer 
pour briser leurs fers2. -

Cependant rendez un dernier hommage & 
lois. Ailleurs la corruption aurait commence 
amollir les ames; parmi nous elle a fait eclateE 
passions grandeset fortes, l’ambition, lavenges 
la jalousie du pouvoir, et la fureur de la celetl 
11 semble que les vices n’approchent de nous c 
vec circonspection. La soif de For ne s’est pas: 
encore sentir dans tous les etats, et les attrajl 
la volupte n’ont jusqu’a present infecte qu’un ; 
nombre de particuliers. Plus d’une fois nous sa 
vu les magistrals et les generaux3 maintenir 
vigueur notre ancienne discipline, et de sinn 
citoyens montrer des vertus dignes des plus be 
siecles.

Semblables a ces peuples qui, situ^s sur les f 
tieres de deux empires, ont fait un melange* 
langues et des moeurs de Fun et dfe l’autre, 
Spartiates sont, pour ainsi dire, sur les frontit 
des vertus et des vices; mais nous ne tiendi 
pas long-temps dans ce poste dangereux : cha 
instant nous avertit qu’une force invincible n

*Polyb. lib. 4 , p. 3 4 4 · Plut. in Lyc. p. 5 8 .
Num. t. x , p. 78. 3 Xenopb. lrist. grsec

2 Xenopb. de rep. Laced, p. 6 9 0 / 4 4 3 .
Isocr. in Arcbid. p. 3 6 . Plut. in

.41
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ine au fond de l’abyme. Moi-meme, je suis 
ye del’exemple que je yous donne aujourd’hui. 
dirait Lycurgue, s’il voyait un de ses eleves 
urir, discuter, disputer, employer des formes 
ires? Ah! j’ai trop vecu avec les Atheniens; je 
is plus qu’un Spartiate degrade.
f

s 4·
F I N  D U  T O M E  IV.
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NOTES. ■c

(;·
NO TE I , c h a p , x x x v i.

Sur la  fo n ta in e  brdlante d e  D odon e.

contait a-peu-pres la mcme chose de la fontaine bru- 
uee a trois lieues de Grenoble, et regardee, pendant 
p s, comme une des sept merveilles du Dauphine. Mais 
e a disparu, des qu’on a pris la peine d’en examiner

NOTE I I ,  c h a p , x x x v i i .

S u r D ed a le  d e  Sicyone.Γ '

LAnciens parlent souvent d’un Dedale d’Athenes, anquel 
ts aipuent les pins importantes decouvertes des arts et des 
aetil, la scie,la hache, le vilebrequin, la d$he de poisson,. 

is , les mats des vaisseaux, etc. En Crete, on montrait 
in labyrinthe j en Sicile, une citadelle et des thermes; 
laigne, de grands edifices ; par-tout, un grand nombre 
j e s A v a n t  Dedale, ajoute-t-on, les statues avaient 
x fermes, les bras colies le long du corps, les pieds 
:t ce fut lui qui ouvrit leurs paupieres, et ddtacha leurs 

t leurs mains 3. C’est ce De'dale enfin, qui fit mouvoir 
et ir her des figures de bois au moyen du mercure, ou par

i. de l’acad. des Sciences, 
ann<'||>99 , p. 2 3 , Hist, crit. des 
pratifpiperst. t. 1, p. 44.

1. lib. 4 , p. 2 3 5  et 276.

Plin. lib. 7 , cap. 5 6 , p. 414. Pau- 
san. lib. 9 , cap. 4.0  ̂ p. 793.

3 Diod. lib. 4 ,  p. 276. Themist. 
orat. 2 6 , p. 3 16. Suid, in Δκίίαλ,

 ̂ I
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des ressorts caches dans leur sein *. II faut observer qu’oal; 
disait contemporain de Minos, et que la plupart des decoi 
vertes dont on lui fait honneur, sont attribuees par d’autm 
ecrivains a des artistes qui vecurent long-temps apres lui.

En rapprochant les notions que fournissent les auteurst 
les monuments, il m’a paru que la peinture et la sculpts 
n’ont commence a prendre leur essor parmi les Grecs,qn{ 
dans les deux siecles dont Tun a precede e t l’autre sum la pre
miere des olympiades, fixee a Fan 776  avant J. C. Tel avail 
ete, par rapport a la peinture, le resultat des rechercHes & 
M. de la Nauze 2.

J’ai cru en consequence, devoir rapporter les changemenli 
operes dans la forme des anciennes statues a ce Dedale k 
Sicyone, dont il est souvent fait mention dans Pausanias 3,e: 
qui a vecu dans l ’intervalle de temps ecoule depuis Fan 701 
jusqu’a Fan 6 0 0  avant J. C. Voici des temoignages favorable* 
a cette opinion.

Quelques-uns, dit Pausanias 4, donnaient a Dedale poor 
disciples, Dipsenus et Scyllis , que Pline 5 place avant le regK 
de Cyrus, et vers la cinquantieme olympiade, qui comment! 
Fan 58o avant J. C .; ce qui ferait x'emonter Fepoque de Dedal 
vers Fan 6 1 0  avant la meme ere.

Aristote, citq par Pline 6 , pretendait qu’Euchir, parent de 
Dedale, avait ete le premier auteur de la peinture parmi les 
Grecs. Si cet Euchir est le meme qui s’etait applique a laplas· 
tique, et qui accompagna Demarate de Corinthe en Italic  ̂
ce nouveau synchronisme confirmera la date precedente; c« 
Demarate etait pere de Tarquin l’ancien, qui monta sur le trout 
de Rome vers Fan 6 x4 avant J* C.

Enfin Athenagore 8 , apres avoir parle de divers artistes de

K Plat, in  Men. t .  a , p. 97. Aris- 
tot. de anim. lib. 1 , cap. 3 , t . 1, 
p. 62a. Id. de rep. lib. 1 , c. 4» t. 
1 9 P· ^ 9 9 · Scalig. animadv. in Eu- 
aeb. p. 4 5 .

2 Mem. de Facad. des Bell.-Lettr. 
t, a 5 , p . 267.

3 Pausan. lib. 6 ,  cap. 3 , p. 4$?; 
lib. i o , c .  9 ,  p. 819.

4 Id . lib. a , cap. i 5 ,p . i 43 . .
5 Id. lib. 3 6 , cap. 4 , p. 724*
6 Id. lib. 7, p. 4 ^7 *
7 Plin. lib. 3 5  , cap. 12 , p. 710»
8 Apolog. p. 128.
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Co he et de Sicyone qui vecurent apres Hesiode et Homere, 
I®: ajo : « Apres enx parurent Dedale et Theodore, qui etaient 

ilet, auteurs de la statuaire et de la plaslique. »

N O T E S .  3 3 7

d :n̂tleii; Jie nie pas i ’existence d’un Dedale tres-ancien., Je dis seu- 
•oreetljj leu t que les’premiers progres de la sculpture dpiventetre 
'm ilesG e atti les a celui.de Sicyone. .
I'anlresB. 
ant J. C. i 
fo reck

? les c b ;  
5 a ce D:
.5
1e

NO TE I I I ,  c h a p * x x x v i i i *

Stir les om em en ts du  tron e d e  Ju p iter  a  O lym p ic-

pourrait-presmner que ces trente-sept figures etaient en 
ror -bosse , et avaient e'te placees sur les traverses’ du tr6ne. 
On 
suj

1 1 1 5  l . s a r  
W fl!:cir

►urrait aussi disposer autrement que je ne l’ai fait les 
represents sur chacun des pieds. La description de Pau- 
est tres-succincte et ires-vague. En cberchant a l’eclair- 

n court le risque de s’egarer; en se bornant a la traduire 
]iu lenient, celui de ne pas ,$e faire entendre.

NOTE IV , is m .

Su ordre des com bats qu 'on  d o n n a it a u x  J eu x  Ofym piques*

:h  ' i l l

;■ Λ ii
f i·’ r

>
i  Dedal 

ϊ avant I· 
ψ  con 
oquedel

ordre a varie* parce qu’oii a souvent augmente ou di- 
Λΐτ,ρυmi : le nombre des combats, et que des raisons de conve- 
llDreptnai ont souvent entraine des changements. Celui que je leur 
■liipei.ass e ic i, n’est point conforme aux temoignages de .XenOr 
ieenl'ph 1 et de Pausanias 2. Mais ces auteurs, qui ne sont pas 
ecedec tor ι-fail d’accord entre eux, ne parlent que de trois ou 
tasorl qn ? combats, et nous n’avons aucunes lumieres sur la dis- 

po on des autres. Dans cette incertitude, j’ai cru devoir ne
arft rn cher qu’a la clarte.%Pai parle d’abord des differentes

up. ill
\(A

ti.p
4tP,;J P ’ l  
.  l o i

eojps, soit des hommes, soit des chevaux et des chars , et 
e des combats qui se livraient dans un espace circonscrit, 
ue la lutte , le pugilat* etc. Get arrangement est a-peu- 
e fficme que celui que propose Platon dans son livre des

, l h l i t  g raec . l ib .  7 , p .  6 3 8 . 

3. 5 , p .  3g 6

4

$  L ib . 8 ,  t ,  2  , p .  8 3 3 ,

1



338 if OTKS,

J  1
N O T E  V,  CHAP. XXXVIIi,  

t Α/r P o ly d a m a s .

P aus ani as  et Suidas 1 font vivre cet athlete du temp© 
Darius N othus, roi de Perse, environ soixante ans avanti 
jeux olympiques ou je suppose qu’il se presenta pour comi 
tre. Mais, d’un autre cote, les habitants de Pellene soutenai 
que Polydamas avait ele vaincu aux jeux olympiques par uii 
leurs concitoyens, nomme Promachus, qui vivait du tes 
d ’Alexandre 2. II est tres-peu important d’e'claircir ce poin; 
chronologie ; mais j ’ai du annoncer la  difficulty, afin qu’o» 
me Topposat pas.

N O T E  V I ,  c h a p , x x x i x .

Sur le  se jo u r  d e  X en o p h o n  a  S c illon te .

P e u  de temps avant la bataille de M antinee, donnee en 
iivant J. C ., les Eleens detruisirent Scillonte, et Xenophon i 
te parti de se retirer a Corinthe 3. C’est la que je le place, < 
le neuvieme chapitre de cet ouvrage. Un auteur ancien j 

tend qu’il y finit ses jours 4. Cependant, au rapport de I 
sanias, on conservait son tombeau dans le canton de Scillonti 
et Plutarque assure que c’est dans cette retraite que Xenopj 
composa son histoire 6, qui descend jusqu’a I’annee 357 
J. C. 7. On peut done supposer qu’apres avoir fait queb| 
sejour a Corinthe, il revint a Scillonte, et qu’il y  pasi 
d em ises  annees de sa vie.

Jiaef

[f it)

? '
dei Alf ̂

ires! ;Ι·'!,:ι'
rerefit a Gy; 

»
D’apT6 its( 

ffii^its e a  L 
raient co m p i 
[fcvastee. J a  
Ltude qail ia 

lour im?h

N O T E  V I I ,  c h a p . xn.

iSur* les  tro is  E leg ie s  re la tive s  a im  gu erres d e s  M esseniem

P ausanias 8 a parle fort au long de ces guerres, d ’apres i 
ron de Priene, qui avaii ecrit en  prose, et Rhianus de

1 Pausan. lib. 6 ,  cap. 5 , p . 4 β4 « 
Suid. in Πολυ<5\

2 Pausan. lib. η , cap. 27 , p. 5 g5 t
3 Diog. Laert. lib. 2 , § 5 3 .
4 Demetr. niagn. ap. Diog. Laert. 

ibid. § 5 6 *

\  '  '

r .
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lOpb. hist, graec. lib. Bf d

5 Pausan. lib. 5 , p. 3 8 p.
6 Plut.
7 Xenoph. Hist, graec. 

601. Diod. lib. 16, p. 418.
8 Pausan. lib. 4 *
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p uum. ■}* alva*t &crit en l· A Pexemple de ce dernier, j’ai cru 
avoir employer un genre de style qui tint de la poesie; 

um' is, au lieu que Rhianus avait fait line espece de poeme, dont
icrecetathlete du tem; istomene e'tait le he'rofe a, j’ai prefere la forme de l’elegie, 
viron soixante ansavar qui n’exigeait pas une actioil comme celle de Pepopee, 
ΪΙ se presenta pour cos Iue des auteurs tres-anciens ont souvent choisie pourretra- 
itantsdePelenesooteg *es malheurs des nations. C’est ainsi que Tyrtee, dans ses 
ĵeusoktapiijuijparr ô e s? avait decrit en partie les guerres des Lacedemoniens 

cks, qui wait da t! ês Messe'niens 3 ; Cailinus, celles qui, de son temps, affli- 
ent 1’Ionie 4 ; et Mimnerme , la bataille que les Smyrneens 
•erent a Gyges, roi de Lydie 5.
i ’apres ces considerations, j?ai suppose que des Messeniens 
Ligies en Libye , se rappelant les desastres de leur pa trie, 
ient compose trois ele'gies sur les trois guerres qui I’avaient 
'astee. J’ai rapporte les faits principaux avec le plus d’exac- 
ide qu’il m’a ete possible; j ’ai ose y meler quelques fictions, 
ir lesquelles je demande de Indulgence*

riant d’eclaircircipoi 
ladifBcnltdfafiaqa’a

? .  X X X I X .

w  o S dkn tt 

yantkiefimkw
lonie,d Xenophon 
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u In auteur am 
lant, au rapporl de 
xslerantonde SriKo: 
lerflraiteiptX taoj 
jnsqu’a I'annee: 
■pres avoir fait f: 
r t f ,  e tq a ’i l j p ^

■.H.
niff to Mw*

ili,·

is guerres, apl

NO TE V I I I ,  i b i d .

Sur lafondation de Messine en Sidle.

a u s a n i a s  dit qu’apres la prise d’Ira, c’est-a-dire vers l’an 
avant J, C ., les Messeniens, sous la conduite de Gorgus, 

d’Aristomene, allerent en Italie, joignirent leurs armes a 
es d’Anaxilas, tyran de Rhegium, chasserent les habitants 
la ville de Zancle en Sicile, et donnerent a cette ville le nom 
Messene (aujourd’hui Messine.) 6
\e recit est formellement contraire a*celui d’Herodote et a 
ui de Thucydide. Snivant le premier, Darius, fils d’Hys  ̂
e, ayant soumis l’lon ie, qui s’etait riivoltee contre lu i , 
x de Samos et quelques habitants de Milet se rendirent en 
ile; e t , d’apres les conseils d’Anaxilas , tyran de Rhegium ,

'Ψ

Pausan. lib. 4 , cap. 6 , p .  ai)3 . 
Id. ibid.
Id. ibid, pag, 294; c. 13 , pag. 
,Ci 14 , p. 3 x3 ; c. r 5 , p. 3 x5 ,

4 Mcra, de Tacad. des Bell.-Lettr· 
t. 7, p. 3 6 5 ,

5 Pausan. lib- 9 , C. 2 9 , p. 766. 
ΰ Id. lib. 4, cap. 2 3 , p. 3 3 5 »

Q.%.
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ils s’emparerent de la ville de Zancle . Cet dvenement est de 
Tan '195 environ avant J. C. , et posterieur d’environ 17$ ans 
a Pepoque assignee par Pausanias au regne d’Anaxilas, et au 
changement du nom de Zancle en celui de Messene.

Thucydide raconte qu’un corps de Samiens et d’autres Io- 
niens, chasses de leur pays par les Medes, allerent s’emparer 
de Zancle en Sicile. II ajoute que , peu de temps apres, Anaxi- 
la s , tyran de Rhegium, se rendit maitre de cette ville etlui 
donna le nom de Messene, parce qu’il etait lui-meme originaire 
de la Messenie 2. j

Le P. Corsini, qui avait d’abord soupconne qu’on pourrait 
supposer deux Anaxilas 3, est convenu , apres un nouvel exa- 
m en, que Pausanias avait confondu les temps 4. II est visible 
en effet, par plusieurs circonstances, qu’Anaxilas regnait an 
temps de la bataille de Marathon, qui est de Fan 490  avanl 
J. C. Je n’ajoute que deux observations a celles du P. Corsini;

i°  Avant cette bataille, il y  eut en Messenie une revoile 
dont Pausanias n’a pas parle , et qui empecha en partie les La- 
cedemoniens de se trouver au combat 5. Elle ne reussit pae 
inieux que les precedentes ; et ce fut alors , sans doute , quf 
les Messeniens, apres leur defaite , se refugierent aupres d’A* 
naxilas de Rhegium, et Tengagerent a se rendre maitre dels 
ville de Zancle , qui porta depuis le nom de Messene. ώ

2.0 S’il etait vrai, corame dit Pausanias, que cette ville eft 
change de nom d’abord apres la seconde guerre de Messenie,3 
s’ensuivrait que ses anciennes medailles ou on lit Dancle, si 
raient anterieures a Tan 368 avant J. C .; pe que leur fabriqiij 
ne permet pas de supposer. ί

N O TE I X , CHAP. XL 1. ’ ' *

Su r le  n om bre d es T ribu s d e  S p a rte .

D a n s  presque toutes les grandes villes de la Grece, 1] 
citoyens etaient divises en tribus. On comptait dix de ces tt|

5 a Athf
. .  celh
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1 Herodot. lib. 6 ,  c. 22 et a3.
1 Thucyd. lib. 6 , c. 4 et 5 .
3 Corsin, fast, attic, t. 3 , p. r4o.

4 Id , fast, attic, t. 3 , p. i 5 5 .
5 Plat, de leg. 1. 3 . t. 2 , p. :,ϊ*
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a Athenes. Cragius 1 suppose que Lacedemone en avait 
: x° celle des Heraclides; 2° celle des Egides; 3° celle des 
mates; 4° celle des Cynosureens ; 5° celle des Messoates ; 
celle des Pitanates. L’existence de la premiere n’est prouvee 
aucun temoignage formel; Cragius ne l’etablit que sur de 

-faibles conjectures, et il le reconnait lui-meme. J’ai cru 
oir la rejeter.
es cinq autres tribus sont mentionnees expressement dans 
auteurs ou dans les monuments aneiens. Celle des £gides 
s Herodote 2, celle des Cynosureens et des Pitanates dans 
ychius 3, celle des Messoates dans Etienne de Byzance 
n celle des Limnates sur une inscription que M. l’abbe 
rmont decouvrit dans les ruines de Sparte 5. Pausanias cite 
tre de ces tribus, lorsqu’a l’occasion d’un sacrifice que Ton 
ait a Diane des les plus aneiens temps, il dit qu’il s’eleva 
dispute entre les Limnates, les Cynosureens, les Messoates 

es Pitanates
ci on pourrait faire cette question : De ee qu’il n’est fait 
ntion que de ces cinq tribus * s?en$uit-il qu’on doive se bor- 

a ce nombre ? Je reponds que nous avons de tres-fortes 
somptions pour ne pas Taugmenter. On a vu plus haut que 
Athenians avaient plusieurs corps composes chacun de dix 
gistrats, tires des dix tribus. Nous trouvons de meme a 
rte plusieurs magistratures exercees cliacune par cinq offi- 
s publics; celle des Ephores, celle des Bidieens 7 , celle 
Agathoerges 8. Nous avons lieu de croire que chaque tribu 

rnissait un de ces officiers.

N O TE X , i b i d .

S u r  l e  p l a n  d e  L a c e d e m o n e .  t

’ose , d ’apres les fa ib les lum ieres qu e nou s ont transmises

34-i

Crag, de rep. Laced, lib. i , c .  6, 
Herodot. lib, 4 , c. 149. 
Hesych. in Κυνοσ. et in ITt- 

•άτ.
Stepb. Bysant. in Meet·

5 Inscript. Fourmont, in bibliotb.
•eg.

(> PauSan. lib. 3 , c. 16, p. 249.
7 Id. ibid. c. 11, p. 2 3 r .
8 Herodot. fib. r , c. 67#
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les anciem auteurs, presenter quelques vues generates sur lfjfCOQ;°'U 
topographie de Lacedemone. j ete tn

Suivant Thucydide , cette ville ne faisait pas un tout coft»^D5F ie 5‘ 
tinu, comrne celle d’Athenes ; mais elle etait divisee en bouiiwSIilli'^1 
gades , comme l’etaient les anciennes villes de Grece *. jjQiianA

Pour bien entendre ce passage, il faut se rappeler que er ,fll 
premiers Grecs s’etablirent d abord dans des bourgs sans 
rallies, et que, dans la suite, les habitants de plusieurs 
ces bourgs se reunirent dans une enceinte commune. Nous | 
avons quantite d’exemples. Tegee fut forme'e de neuf b ij^ 'M 111 
meaux 2, Mantinee de quatre ou de cinq 3, Patraa de sept, 
me de huit, etc. A

Les habitants de ces bourgs s’etant ainsi rapproches , neq 
melerent point les uns avec les autres. Ils etaient etablisjjl 
des quartiers differents, et formaient diverses tribus. En ο φ  
sequence , le meme nom designait la tribu et le quartier 
elle e'tait place'e. En voici la preuve pour Lacedemone en p 
ticulier.

Cynosure, dit Hesychius , est une tribu de Laconie 5 : c’ 
un lieu de Laconie, dit le scoliaste de Callimaque 6. Suivapl 
Suidas, Messoa est un lieu 7 : suivant Etienne de Byzanc 
c’est un lieu et une tribu de Laconie s : suivant Strabonf j Taygtfe. 
dont le texle a ete heureusement retabli par Saumaise *<>, Mef  ̂ Himr 
soa fait partie de Lacedemone. Enfin Ton donna tantot le i u | P ^ ce Pai

OZp. N O T E S .
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8 Stfeph. in Μεσσ.
9 Strab. lib. 8 , p. 3 6 4 - Casai 

ibid.
10 Salmas, in plinian. exercit, 

Sa5 .
11 Hesycb. in Πίταν.
13 Scbol. Thucyd. lib. x, c. 2 

Salmas. ibid. Meurs. unset 
lacon. lib. 4 9 c* *7-

de tribu11, tantdt celui de bourgade12 a Pitane.
On concoit maintenant pourquoi les uns ont dit que ,3 

poete Aleman etait de Messoa, et les autres de Lacedemone1? 
c’est qu’en effet Messoa etait un des quartiers de cette villj !®i P̂ qii'ii e,

 ̂deux pa«ao
1 Tbucyd. lib. 1, c. 10.
3 Pausan. lib. 8 , c. , p. 692.
3 Xenopb. hist, graec. lib. 5 , p .

5 5 3 . Epbor. ap. Harp, in Μαντιν.
Diod. lib. i 5 , p .  3 3 i .

4 Strab. lib. 8 , p. 337.
 ̂ Hesycli. in Κυνοσ.

6 Callim. hymn. inDian. v, 94.
7 Suidi in Μδ'σσ.
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liesvuesWi*.,

'^ '̂Weeni,
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'laceimoN en

concoit encore pourquoi un Spartiate, nomme Thrasybule,
nt e'te tue dans un combat, Plutarque ne dit pas qu’il fut 
isporte sur son bouclier a Lacedemone, mais a Pitane 1; 
it qu’il etait de ce bourg, et qu’il devait y etre inhume.

>deGfffer, .jjj)n a vu dans la note precedents que les Spartiates etaient
faut se m

•todeabourgssjD̂jj hameaux. II ne reste plus qu’a justifier Pemplacement que 
eur donne dans moil plan.
0 H ameau et tribu des L imnates. Leur nom venait du mot 
c Aip.vti, qui signiiie un etang, un marais. Suivant Strabon, 
aubourg de Sparte s’appelait les marais, parce que cet en- 
it etait autrefois mareeageux 2 ; or le faubourg de Sparte 
ait etre au nord de la ville, puisque c’etait de ce cote qu’on 
rrivait ordinairement.
i° H ameau et tribu des Cynosureens. Le mot Cynosure 
aifie queue de chien. On le donnait a des promontoires, a 
xnontagnes qui avaient cette forme. Une branche du mont 

ygete, figuree de meme , se prolongeait. jusqu’a Sparte; et 
as avons montre qu’il existait en Laconic un lieu qui s’ap 
ait Cynosure. On est done autorise a penser que le hameau 
i portait le meme nom, etait au-dessous de cetle branche 
Taygete.

H ameau et  tribu des P itanates. Pausanias, en sortant 
la place publique, prend sa route vers le couchant, passe 
vant le theatre, et trouve ensuite la salle ou s'assemblaient 
Crotanes, qui faisaient partie des Pitanates 3. II fallait do&  
icer ce hameau en face du theatre, dont la position est com 
e , puisqu’il en reste encore des vestiges. Ceci est confirme 
r deux passages d’Hesychius et d’Herodote, qui montrent 
e le theatre etait dans le bourg des Pitanates 
4° H ameau et tribu des Messoatks. Du bourg des Pitanates, 
usanias se rend au Plataniste 5, qui etait voisinage du 
►urg de Tlierapne. Aupres du Plataniste , il voit le tombeau

N O T E S .  3 4 3
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du poetc Aleman S  qui, e{£tit de Messoa, devait y 6tra 
terre.

5° Hameau et tribu des Egides. Pausanias nous eon a 
ensuite au bourg des Limnates 2 , que nous avons place i j$ 
la partie nord de la ville. II trouve, dans son chemin , le ; 
beau d’Egee 3 , qui avait donne son nom a la tribui^
Egides 4.

Je n?ai point renferme tous ces hameaux dans une encet 
parce qu’au temps dont je parle, Sparte n’avait point des, 
rallies.

Les temples et les autres edifices publics ont ete plac< 
peu-pres dans les lieux que leur assigne Pausanias. On net̂ t 
pas, a cet egard , s’attendre a une precision rigoureqj: 
l'essentiel etait de donner une idee genirale de cette, 
celebre.

N O T E  X I ,  CHAP. XLii. i** . J ■· i

S u r la. m a n iere  d o n t les S p a r tia ie s  tra ita ien t les Hiloted^ *

Les Lacedemoniens, consternes de la perte de Pylos,:i* 
les Atheniens venaient de leur enlever, resolurent d’envy  
de nouvelles troupes a Brasidas leur general, qui etait ii.-s 
en Thrace. Ils avaient deux motifs r le premier, de continua 
faire une diversion qui attirat dans ces pays eloignes les anil' 
d’Athenes; le second, d'enroler et de faire partir potia

race un corps de ces Hilotes^ dont la jeunesse et la vatr 
leur inspiraient sans cesse des craintes bien fondees. On li
mit en consequence de donner la liberte a ceux d’entreeft 
qui s’etaient le plus distingues dans les guerres precedes. 
II s’en presenta un grand nombre; on en choisit deux nut, 
et on leur tint parole. Couronnes de fleurs , ils furent soi- 
nellement condnits aux temples; e’etait la principale co* 
monie de I’affranchissement. Peu de temps apres, dit T- 
cydide , on les fit disparaitre, et personne n'a jamais^
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nment chacun d’eux avait peri T. Plutarque, qui a copie 
ucydide, remarque aussi qu’on ignora dans le temps, et 
’on a toujours ignore depuis, le genre de mort qu’eprouve- 
t ces deux mille hommes
infin Diodore de Sicile pretend que leurs maitres recu~ 
t ordre de les faire mourir dans Pinterieur de leurs mai

ls 3. Comment pduvait-il etre instruit d’une circonstance 
e n’avait pu connaitre un historien tel que Thucydide , qui 
ait dans le temps ou cette scene barbare s’etait passee ?
3uoi qu’il en soit, il se presente ici deux faits qu’il faut 
gneiisement distinguer, parce qu’ils derivent de deux 
ises differentes; Pun, Paffranchissement de deux mille 
otes : Pautre, la mort de ces Hilotes. La liberte leur fut 
tainement accordee par ordre du senat et du peuple; mais 
st certain aussi qu’ils ne furent pas mis a mort par un de- 
t emane de la puissance supreme. Aucune nation ne se 
ait prete'e a une si noire trahison ; et, dans ce cas particulier f 
voit clairement que Passemble'e des Spartiates ne brisa les 

de ces Hilotes que pour les armer et les envoyer en 
race. Les ephores , vers le meme temps , firent partir pour 
mee de Brasidas mille autres Hilotes 4 : comme ces detache
r s  sortaient de Sparte qnelquefois pendant la n u it5, le 
pie dut croire que les deux mille qu’il avait d^livres de la 

vitude s’etaient rendus a leur destination; et lorsqu’il re- 
mut son erreur, il fut aise de lui persuader que les ma- 
trats, convaincus qu’ils avaient conspire contre l’Etat, les 
lient fait mourir en secret , ou s’e'taient eontentes de les 

teaceoideDirf rinir des terres de la republique. Nous ne pouvons eclaircir 
; les guerre? prec-jden jourd*htii un fait qui, du temps de Thucydide, etait reste 
laeockoisitdflii®1 as l’obscurite. Il me suffit de montrer que ce n’est pas 
fleurs, ib furent sol a nation qu.’on doit imputer le crime, mais plutot a la 
»tait la principal* ft isse politique des ephores qui etaient en place, et qui, avec 
temps 3pres, d't ̂  is de pouvoir et moins de vertus que leurs predecesseurs ,

I l l  f
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rhucyd. lib. 4 , c. 80. 
Plut. in Lyc. t. 1, j>* 5 6 . 

* Died. lib. 12 , p, 117.

4 Id. ibid.
5 Herodot. lib, 9 , c. to .
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pretendaient sans doute que tout est .permis quand ilijgj 
du salut de l’E tat; car il faut observer que les prince d 
justice et de morale commencaient alors a s’alterer. ^

On cite d’autres cruautes exercees a Lacedemone com, le 
Hilotes. Un auteur nomine Myron raconte q u e , pouî em 
rappeler sans cesse leur esclavage, on leur donnait tous 
un certain nombre de coups de fouet II y avait pew^n yifopompi 
cent mille Hilotes , soit en Laconie , soit en Messenie :;Γο:ι 
reflecbisse un moment sur l ’absurdite du projet et sur 
culte de Γexecution , et qu’on juge. Le raeme auteur 
qu’on punissait les maitres qni ne mutilaient pas ceux 
Hilotes qui naissaient avec une forte constitution a. Ils 
done estropies, tous ces Hilotes qu’on enrolait, et qui senpa 
avec tant de distinction dans les armees ?

II n’arrive que trop souvent qu’on juge des moeur4 !BE 
peuple par des exemples particuliers qui ont frappe un^p 
geur, 011 qu’on a cites a un historien. Quand Plualp 
avance que , pour donner atix enfants des Spartiates de?|oi 
rear pour l’ivresse , on exposait a leurs yeux un Hilote^o 
le vin avait fait perdre la raison 3, j’ai lieu de penser dill 
pris un cas particulier pour la regie generale, ou du ifiu Arrfeiaofle 
qu’il a confondu en cette occasion les Hilotes avec les e&im *deux ie 
domestiques, dont l’etat etait fort inferieur a celui dear* c>5f Irn 
miers. Mais j’ajoute une foi entiere a Plutarque , qunkil £n?n 
assure qu'il etait defendu aux Hilotes de chanter les ppiies ^  ,
d’Alcman et de Terpandre 4 : en effet, ces poesies inŝ tnt feanveur do 
l ’amour de la gloire et de la liberte, il etait d’une sage polj'Ut v 
de les interdire a des hommes dont on avait tant de raiaidfi 
redouter le courage.

V aiire  3 i 
tffif fe
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S u r  V e t a b l i s s e m e n t  d e s  £ p h o r e s  a  S p a r i e .

La plupart des auteurs rapportent cet etablissement a 

1 Myr. ap. Alhen. lib. 14 > p·

y u n aalrec  
iJame Salmis 
: fiores.

to ftp, ft. $
l·"*,

6 5  7 .

a Id. ibid. tSpanli. in Aristoph. 
Plut. v. 4 *

3 Plut. in Lyc. r. 1 , p. 
instil. lacon. t. 2 , p . 239. 

Id. in Lyc. ibid.
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:ercees  ̂Lactd C 3 E i 
ft, joy

ipe , qui regnait environ un siecle apres Lycurgue. Telle 
l’opinion d’Aristote 1, de Plutarque 2 , de Ciceron 3 * , de 
ere Maxime 4 , de Dion Chrysostome 5. On peut joindre a 
e liste Xe'nophon , qui semble attribuer l’origine de cette

N O T E S .  3 4 7

raconfe
?e«onJenrdonna; ' |U%'strature anx principaux citoyens de Lacddemone 6, et
 ̂foutt ebe, qui, dans sa chronique, la place au temps oil regnait

! X ? “*>PomPe7 · ,
1 'm ‘ )eux autres temoignages meritent d’autant plus d’attention, 

projetehula Q n  y  distingue des dates assez precises. Suivant Plutarque ,  

J p-'  ̂ m̂eactfiiri Oj cie'omene III disait a l ’assemblee generale de la nation : 
^laientpM fuide yCurgue s’e'tait contente d’associer aux deux rois un corps 
ĉonstitutionl·lisce senateurs, Pendant long-temps, la re'publique ne connut 

[uonenrolaitjCtqaisê as d’autre magistrature. La guerre de Messenie (du temps 
Jrraees. e Theopompe) se prolongeant de plus en plus, les rois se
quofl juge des m̂urs rurent obliges de confier le soin de rendre la justice a des 

ilitrsgmontfrappeun phores, qui ne furent d’abord que leurs ministres : mais, 
histories, QiartiHut .ans la suite, les successeurs de ces magistrats usurperent 
v t s f a S p a r h a t e s i e  autorite'; et ce fut un d’entre eux, nomine Asteropus , qui 
lews p m  Bible es rendit independants 8. »
,ji\\ra4epeMi Jlaton 9 fait mention de trois causes qui ont empeche a 
!g\e gintralet on dm ;edemone la royaute de degenerer en despotisme. Yoici 
les Hilotesarccfaea deux dernieres : « Un homme anime d’un esprit divin 
tinferieur2 cfloifc c’est Lycurgue) limita la puissance des rois par celle du 
ereailalam.fjM enat. Ensuite un autre sauveur balanca heureusement Pau- 
iotts deehanterksp orite des rois et des senateurs par celle des ephores. » 
eflft, ces poesies mq sauveur dont parle ici Platon, ne peut etre que Theo- 
il etaiid’iine sag? foli nape -
onawitWiemsDW autre c6 te , Herodote10, Platon11, et un ancien auteur 

mme Satyrus ia, regardent Lycurgue comme l’instituteur des 
lores.

AP. U Y .

\igWo!ip&rt'
1 De rep. lib. 5 , e. i r , t. 2 , p.
7-
1 InLyc. t. 1, p. 4 3 ; id. ad princ.

¥

%i, in Lye- i-'-t3

iwly-S**

rud. t. 2 , p. 779.
5 De leg. lib. 3 , c. 7, t .  3 , p. 164.
* Lib. 4? c, 1, extern. n° 8,
* Orat. 56  , p. 5 6 5 .
6 De rep. Laced, p. 6 8 3 .

7 Euseb. chron. lib. 2 , p. i ,5 i . 
Freret, defense de la cbronol. p. 
r7 r.

8 PJut. in Agid. t. 1, p. 808.
9 De leg. lib. 3 , t. 2, p. 691.
70 Lib. 1, c. 6 5 .
17 Epist. 8 , t. 3 , p. 3 5 4 .
*7 Diog. Laert. lib. 1, § 68.
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Je reponds que, suivant Heraclide de Pont, qui vivait p jjjf; 
de temps apres Platon, quelques ecrivains attribuaient a I | |  
curgue tons les reglements relatifs au gouvernement de La^f 
demone x. Les deux passages de Platon que j’ai cites, nousijjji 
offrent un exemple sensible. Dans sa buitieme lettre3,1̂  
avanee, en general, que Lycurgue etablit et les senateurs^rni^n 
les ephores; tandis que dans son traite des lois 3, ou Ivc
detaille le fait, il donne a ces deux corps de magistrate deijite-Dfuimil 
origines differentes. ' Uhabitants

L’autorite de Satyrus ne m’arreterait pas en cette occasioittrtiates que 
si elle n’etait fortifiee par celle d’Herodote. Je ne dirai pas a'3 
Marsham 4, que le mot dphores s’est glisse dans le texte dibui 
dernier auteur; mais je dirai que son temoignage peut se £(k|  
cilier avec ceux des autres e'crivains 5. .1

Il parait que Pephorat etait une n agistrature depuis 
temps connue de plusieurs peuples du Peloponese, et edi

termina qu
ie.enajoot; 
ce< m i  mi 
itie k 
i\ whm

de la Laconie, puisque les ephores, a Γ occasion des nouv 
lois de Lycurgue, souleverent le peuple contre lui 7. De pl(i 
Lycurgue avait, en quelque facon , modele la constitution; 
Sparte snr celle de Crete ; or les Cretois avaient des magisti 
principaux qui s’appelaient cosrnes 9 et qu’Aristote com 
aux ephores de Lacedemone 8. Enfin la plupart des auteurs 
j’ai cites d’abord, ne parlent pas de Pephorat comme d*i 
magistrature nouvellement institute par Theopompe, 
comme d’un frein que ce prince mi t a la puissance des roisi 
est done tres-vraisemblable que Lycurgue laissa quelques foji 
tions aux ephores deja etablis avant lu i, et que Theoponn 
leur accorda des prerogatives qui firent ensuite pencher le 
vernement vers Poligarchie.

1 Heraclid. Pont, de polit. in 
antiq. Graec. t. 6 , p. 2823,

3 Plat, epist. 8 , t. 3 , p .  3 5 4 - 
3 Id. t, 2 , p. 691.
** Chron. -®gyptl p. 5 op.
5 Freret, defens, de la chronol.

p. 170. ■:
6 Polyb. lib. 4 ? p. 273. !
7 Plut. apophth. lacon. t. 2,i

227. I
8 Aristot. de rep. lib. 2 , c. ri

t. x, p. 33a. f

(Anstote iittjue 
f i l  avS; 
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S u r  l e  p a r t a g e  d e s  t e r r e s  f a i t  p a r  L y c u r g u e .

lutarque cite trois opinions sur ce partage. Suivant la 
aiere, Lycurgue divisa tous les biens de la Laconie en 
te-neuf mille portions, dont neuf mille furent accordees 
habitants de Sparte. Suivant la seconde, il ne*donna aux 
’tiates cjue six mille portions, auxquelles le roi Polydore, 
termina quelque temps apres la premiere guerre de Mes- 
b , en ajouta trois mille autres. Suivanl la troisieme opinion, 
es neuf mille portions, les Spartiates en avaient recu la 
ie de Lycurgue, et l’autre moitie de*Polydore 
ai embrasse la premiere opinion, parce que Plutarque, qui 
t a portee de consulter ffeaucoup d’ouvrages que nous 
as perdus, semble l’avoir preferee. Cependant je ne rejette 
it les autres. II parait en effet que, du temps de Polydore, 
rriva quelque accroissement aux lots echus aux Spartiates. 
fragment des poesies de Tyrtee nous apprend que le peu- 
de Sparte demandait alors un nouveau partage des terres 2. 
raconte aussi que Polydore dit, en partant pour la Messe- 
, qu’il allait dans un pays qui n’avait pas encore ete par-, 
ϊ 3. Enfin la conquete de la Messenie dut introduire parmi 
Spartiates une augmentation de fortune.
’out ceci entrainerait de longues discussions : je passe a 
x inadvertances qui paraissent avoir echappe a deux 

bmes qui ont honore leur siecle et leur nation, Aristote et 
jntesquieu.
jtristote dit que le l^gislateur de Lacedemone avait Ires-bien 
j, lorequ’il avait defendu aux Spartiates de vendre leurs 
ftions ; mais qu’il n’aurait pas du leur permettre de les don- 
r pendant leur vie, ni de les leguer par leur testament a i

i Plut. in Lyc. t. jt, p. 4 4 * 3 Plut. apophth. lacon. t. 2 , p
Aristot. dfc^rep. lib. 5 , c, 8, p. a 3 r.
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qui ils voulaient *. Je ne crois pas que Lycurgue aiti bajc 
accorde cette permission. Ce fat Fephore Epitades quh otii 
frustrer son fils de sa succession, fit passer le decrenis 
donne lieu a la critique d’Aristote 2; critique d’auta; ̂  
inconcevable, que ce philosophe ecrivait tres-peu detmp. 
apres Epitades.

Solon avait permis d’epouser sa soeur consanguine,,[nor

II. 4e
# le te

* nfej 
- ritff·

cifrf

sa soeur uterine, M. de Montesquieu a tres-bien proruqw 
Solon avait voulu, par cette lo i, empecher queles deux^ow 
ne reunissent sur leurs tetes deux heredites 3; ce qui ppraif 
arriver, si un frere et une soeur de tfieme mere se madent 
ensemble, puisque Fun pourrait recueillir la success* A 
premier mari de sa mere, et Fautre celle du secontoiari 
M. de Montesquieu observe que la loi etait conforme a iiipn: 
des republiques grecques; et ii s’oppose un passage de Hon, 
qui dit que Lycurgue avait pe&nis le manage des e&faiinit? 
rins 4, c’est-a-dire celui que coritracteraient un fils riw 
fille de meme mere et de deux peres differents. Pour rê drt 
la difficulte , M. de Montesquieu repond que, suivanijtfi- 
bon 5 , lorsqu’a Lacedemone une soeur epousait son frerjieft 
lui apportait en dot la moitie de la portion qui revenagic 
frere. Mais Strabon, en cet endroit, parle, d’apres rhi-ilro 
Ephore, des lois de Crete, et non de celles de Lacedeqne; 
et quoiqu’il reconnaisse avec cet bistorien que ces de;e|kfe 
sont en partie tirees de celles de Minos, il ne s’ensuit pjfqut 
Lycurgue efxt adopte celle dont il s’agit maintenant. ■& 
p lu s, c’est qu’il ne pouvait pas, dans son systeme, dime 
pour dot a la soeur la moitie des biens du frere, puisqu’rfa 
defendu les dots.

En supposant meme que la loi citee par Strabon fatten? 
a Lacedemone, je ne crois pas qu’on doive l’appliqif a» 
passage de Philon. Cet auteur dit qu’a Lacedemone il etas*? 
mis d’epouser sa soeur uterine, et non sa soeur consanri#· *

.H'iori (if 
rvrre k  t 
Λ  (ievait 
ffcOBcer; 
nier; et t 

rnqoait pa 
Si la loi 

f a s ,  on 
paT exemj 
file
saw M b

fyariiate j  
M j/i/ dice 
taand il  ait 
iiiiie, j e  ne 
re tir e e  du 
estate.

1 Aristot. de rep. lib. 2 , c 
p. 329.

* Plut. in Agid. r. r, p. 797*

3 Esprit des Lois, liv. 5 , cm; 5·
4 Phil. Jud. de spec. p. 7*;
5 Strab. lib. ro , p. 482.
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de Montesquieu i'interprete ainsi : « Pour empecher que 
^ bieri de la famille de la soeur ne pass&t dans celle du

m ' l^Ser̂  | >ere, on donnait en dot a la soeur la moitie du'bien du
Jtstoie3; mtiijueaVjij'r r̂e> s
)p lt  ecrm it tres-ptu dt

<r sa soeur consarjojue, 
tfsqnieu a tres-lieE 
ijfuipiclierqueles dcox

Cette explication suppose deux choses : i°  qu’il fallait neces- 
rement constituer une dot a la fille, et cela est eontraire 
s. lois de Laeedemone; que cette soeur renoncait a la sue- 
ision de son pere, pour partager .celle que son frere avait 
:ue du sien. Je reponds que si la sceur etait fille unique * 

riixiiereJiteŝ ceqmjx e devait heriter du bien de son pere, et ne pouvait pas y 
loncer ; si elle avait un frere du meme l it , e’etait a lui d’he- 
er; et en la mariant avec son frere d’un autre lit , on ne 
quait pas d’aceumuler deux heritages.
Si la loi rapportee par Philon etait fondee sur le partage d ŝ 

oppose un passage iePjns, on ne serait point embarrasse de l’expliquer en partie : 
lis le manage des eafao r exemple, une mere qui avait eu d’un premier mari une 

e unique, et d?un second plusieurs enfants males , pouvait 
?sfljrafs.Pourrei as doute marier cette fille avec Tun des puines du second lit, 
iê nd̂ %smotrce que ce puine n’avait point de portion. Dans ce sens, un 
swittpouaitsodiitr artiate pouvait epouser sa soeur uterine. Si e’est la ce qu’a 
da portion qiii revfiu: ulu dire Philon , je n’ai pas de peine a l’entendre; mais

enr d e w  merest 
ait recueiltir la m m  
laulre celle tin stiow 

; la loi tlaii conform? a

lit, parle, daprrsiiis

t histories (piece o'er 
Minos, il se $ turrit f r i d g e s  
il i ’afit niaiateiBfit· 
danssMSj».̂  
ins ill) frere, p ^ f ’

citee par Strai»&B 
jd’od doirt I’® ·11 
[’jUcedeEO11®1̂1* 
&*»*«**

if·’!'

and il ajoute qu’on ne pouvait epouser sa soeur consan-
mdecellesdelatfdnine , je ne l’entends plus, parce que je ne vois aucune rai- 

a, tiree du partage des biens , qui dut prohiher ces sortes de
r

N O T E  X I V ,  c h a p , x l v i i .

Su r la  C ryptie.

Je parle ici de la cryptie que Ton rend communement par le 
ot ernbuscade, et que Ton a presque toujours confondue avec 

M chasse aux Hilotes.
Suivant Heraclide de Pont, qui vivait peu de temps apres 
voyage du jeune Anacharsis en Grece, etPlutarque, qui 

a vecu que quelques siecles apres , on ordonnait de temps.en 
mps aux jeunes gens de se re'pandre dans la campagne, ar- 
ies de poignards; de se cacher pendant lejour en des lietix



couverts, (Ten sortir la nuit pour egorger les Hilotes qtx’im Φ'01 
trouveraient sur leur chemin T. #  ̂ , oileff11*

Joignons a ces deux temoignages celui d’Aristote, qui, da&i [a ^ rrc' 
un passage conserve' par Plutarque, nous apprend qu’en 
trant en place les ephores declaraient la guerre aux HiIot€sfc|̂ jrrvei 
afin qu’on put les tuer impunementL Riefl ne prouve que 
decret fut autorise par les lois de Lycurgue, et tout nous pej|nt dimwit 
suade qu’il etait accompagne de correctifs : ear la republiqwj isccniie et & 
n’a jamais pu declarer une guerre effective et continue a fee souveu 
homines qui seuls cultivaient et affermaient les terres , qpwe?.etqnou 
servaient dans les armees et sur les flottes, et qui souvm iwritKd k 
etaient mis au nombre des citoyens. L’ordonnance des ephoJnjiis snr cette 
ne pouvait done avoir d’autre but que de soustraire a la jusdMJin5 i 
le Spartiate qui aurait eu le mallieur de tuer un Hilote. Dtmpitaitte esc 
qu’un homme a sur un autre le droit de vie et de m ort, Umwoimncl 
s’ensuit pas qu’il en use toujours. |.«α Platon w

Examinons maintenant, i°  quel etait Pobjet de la crypMI «̂stiiirfawa 
si les lois de Lycurgue ont etabli la chasse aux Hilotes. J H (Mil une er 
i°  Platon 3 veut que, dans un etat bien gouverne, les jeui| 

gens sortant de l’enfance parcourent pendant deux ansii ► f«iit er\ 
pays, les armes a la main , bravant les rigueurs de rhiver«Mf ® ρκ 
de Pete, menant une vie dure , et soumise a une.exacte di( 
pline. Quelque nom , ajoute-t-il, qu’on donne a ces jeuj 
gens, soit cryples , soit agronomes on inspecteurs des chai 
ils apprendront a connaitre le pays et a le garder. Commdj 
cryptie n’etait pratiquee que chez les Spartiates , il est visi 
que Platon en a detaille ici les fonctions, et Ie passage sul· 
ne laisse aucun doute a cet egard : il est tire du meme ti 
que le precedent 4. Un Lacedemonien, que Platon introduitdaji ιΰ Passoiii a la; 
son dialogue, s’exprime en ces termes : « Nous avons un exerdpj * par Lycurgu? 
« nomine cryptie, qui est d’unmerveilleux usage pour nous&f frudie dt Po 
« miliariser avec la douleur : nous sommes obliges de marclil paten:. Ce ne 
n l’hiver nu-pieds, de dormir sans couverture , de nous sejB Weneur a Plate

Mention. Stlon
1 Heraclid. Pont, de polit. in 2 Plut. in Lyc. t. ι ,  p. 5 η. f ,ί  ^ifejneoi de

antiq. graec. t. 6 ,  p. 2823 . Plut. in 3 Plat, de leg. lib. 6, t. 2 , p. 7ft·-!
Lyc. t. 1, p. 5 6 . i Id. ib id .  lib. x? p· 6 3 3 . \ intyc f f ^

I

ndant la noil 
: lour ciemii 
3fOD, les Job 
itnt a mort i 
nee, et dormer 
i  die plus h i  
afoadit.dacsl:



1
«tries Η2ί«

stole ,ώ'
, nous apprend 
?ni la guerre au 
l . M iieproiŵ 
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NOTES. 353
^ious-memes sans le secours de nos esclaves, et de courir de 
bote et d’autre dans la campagne, soit de nuit, soit de jour.» 
iLa correspondance de ces deux passages est sensible; ils 
)liquent tres-nettcment l ’objet de la cryptie, et Ton doit 
server qu’il n’y est pas dit un mot de la chasse aux Hilotes, 
n’en est pas parJe non plus dans les ouvrages qui nous res
it d’Aristote , ni dans ceux de Thucydide, de Xenophon , 
socrate et de plusieurs ecrivains du meme siecle, quoiqu’on 
asse souvent mention des revoltes et des desertions des Hi
es , et qu’on y censure, en plus d’un endroit, et les lois de 
curgue et les usages des Lacedemoniens. J’insiste d’autant 
is sur cette preuve negative, que quelques-uns de ces au- 
rs e'taient d’Athenes, et vivaient dans une republique qui 
itait les esclaves avec la plus grande humanite. Je crois 
trvoir conclure de ces reflexions, que jusqu’au temps environ 

Platon ecrivait son traite des Lois, la cryptie n’etait pas 
stinee a verser le sang des Hilotes.
C’etait une expedition dans laquelle les jeunes gens s’ac-

^«.lesjflptuniaient aux operations militaires, battaient la campagne,
tenaient en embuscade les armes a la main, comme s’ils 

‘snsueuRderiiiafient en presence de l’ennemi, et, sortant de leur retraite 
nise a anc «aote if ndant la nuit, repoussaient ceux des Hilotes qu’ils trouvaient 
m dome a ces m ' leur chemin. Je pense que, pen de temps apres la mort de 
ispecteurideiώΛiton , les lois ayant perdu de leur force, des jeunes gens 
a legarder. Comtfl rent a mort des Hilotes qui leur opposaient trop de resis- 
parliales jleitrfl ice, et donnerent peut-etre lieu au decret des ephores que 
etiepassagei cite plus haut. L’abus augmentant de jour^en jour, on 

ittiredumeoief ifondit, dans la suite, la cryptie avec la chasse aux Hilotes. 
•Platon ifltro-ltirl Passons a la seconde question. Cette chasse fut-elle ordon-

J Par Lycurgue ?
susagepoisrc  ̂ frcraclide de Pont se contentc de dire qu’on l’attribuait a cc 

t B; M islateur. Ce n’est qu’un sou peon recueilli par cet auteur ,
deoous ■̂ p̂ crieur a Platon. Le passage suivant ne merite pas plus

tire.I·<■! ' 

J.l/i. Γ·Λ6ί1

ttention. Selon Plutarque ' ,  Aristote rapportait a Lycurgue 
tablissement de la cryptie; et comme l’historien, suivant

c Plut. in Lyc. t. r, p. 5 6 ,

4 St*3
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Perreur de son temps , confond en cet endroit la cryptie ave. 
la chasse aux Hilotes, on pourrait croire qn’Aristote les con# 
fondait aussi; mais ce ne serait qu’une presomption. Nqjft 
ignorons si Aristote, dans- le passage dont il s’agit, expliquat 
les fonctions des cryptes , et il parait que Plutarqae ne l’a citi 
que pour le refuter : car il d it, quelques lignes apres 1, <jr 
Porigine de la cryptie , telle qu’il la concevait lui-meme, devsfr 
etre fort posterieure anx lois de Lycurgue. Pjutarque n’estpirc 
toujours exact dans les details des faits, et je pourrais prouven 
a cette occasion, que sa memoire Pa plus d’une fois egaijn 
Yoila toutes les autorites auxquelles j’avais a repondre.

En distinguant avec attention les temps, tout se concifilp fiUc°r 
aisement. Suivant Aristote , la cryptie fut institute par LyctA \mXL 
gue. Platon en explique Pobjet, et la croit tres-utile. Lors~ ^ uU' u' 
les moeurs de Sparte s’altererent, la jeunesse de Sparte ab 
de cet exercice, pour se livrer, dit-on, a des cruautes horir 
bles. Je suis si eloigne de les justifier, que je soupconne d’exfi 
geration le recit qu’on nous en a fait. Qui nous a dit que Id 
Hilotes n’avaient aucun moyen de s’en garantir? i° le temp 
de la cryptie etait peut-etre fixe; a° il etait difficile que li 
jeunes gens se repandissent, sans etre apercus, dans un paja 
couyert d’Hilotes interesses a les surveiller; 3° il ne Petait pc ^ 
moins que les particuliers de Sparte , qui tiraient leur subsiti 
tance du produit de leurs terres, n’avertissent pas les Hilof$ Les Crecs ar 
leurs fermiers du danger qui les menacait. Dans tous ces ca& imprimatur 
les Hilotes n’avaient qu’a laisser les jeunes gens faire leur tom iifrop so-des 
nee et se teni$ , pendant la nuit, renfermes cliez eux. Ί ioique le twit

J’ai cru devoir justifier, dans cette note, la-maniere dofi a. Piston, 
j’ai explique la cryptie dans le corps de mon ouvrage. K  :narientqua 
pense aussi qu’il n’etait nullement necessaire de faire les Ιιοιή to -, les hornnu 
mes plus meebants qu’ils ne le sont, et d’avancer sans preuva a-pevpi 
qu’un legislateur sage avait ordonne des cruautes.
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N O T E  X V ,  CHAP. XLVII.
. ,',f. -

Sur le cnoix d’une epouse panni les Spartiates.

L es auteurs varient sur les usages des peuples de la Grece , 
rce que, suivant la difference des temps , ces usages ont 
:ie\ II parait qu’a Sparte les manages se regia ient sur le choix 
> epoux , ou sur eelui de leurs parents. Je eiterai l’exemple 
Lysander, qui, avant de mourir, avait fiance ses deux filles 
leux citoyens de Lacedemone 1. Je eiterai encore une loi qui 
-mettait de poursuivre en justice eelui qui avait fait un ma
ge peu convenable 2. D’un autre cote', un auteur ancien, 
mme Hermippus, rapportait qu’a Lacedemone 3 on enfer- 
it  dans un lieu obscur les filles a marier, et que chaque 
me liomme y prenait au hasard celle qu’il deyait epouser. 
i pourrait supposer, par voie de conciliation, que Lycurgue 
lit en effet etabli la loi dont parlait Hermippus, et qu’on s’en 
it ecarte dans la suite. Platon I’avait en quelque maniere 

dans sa republique ^
^

NOTE X V I, i b i d .

A quel age on se mariaifa Lacedemone.

Des  Grecs avaient connu de bonne heure le  danger des ma
ges prematures. Hesiode vent que Page du garcon ne soit 
\ trop au-dessous de trente ans 5. Quant a eelui des filles, 
oique le texte nc soit pas, clair, il parait le fixer a quinze 
(. Platon, dans sa Republique 6 7 , exige que les homines ne 
marient qu’a trente ans, les femmes a vingt. Suivant Aris- 
e 7, les hommes doivent avoir environ trente-sept ans, les 

’Mure? aines a-peu-pres dix-huit.* Je pense qua Sparte e’etait

Plut. in Lys. t. i, p. 4 5 r.
Id. ibid.
Hcrmipp. ap. Athen. lib. i3 ,  

■955.
Plat, dc rep. lib. 5 , t .  2,p.  460.

5 Hesiod, opera et dies, v. 6 i)5 .
6 Plat, dc rep. lib. 5 , t. 2, p. 460.
7 Aristol. de rep. lib, 7, c. i 6 ? 

t. 2 ,  p.446.

♦
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trente ans pour les hommes, et vingt ans pour les femmes r. ]m¥
deux raisons appuient cette conjecture. i°  C’est 1 age que ^ iees)10FiI 
present Platon ? qui a copie beaucoup de lois de Lycurgue.*
2 ° Les Spartiates n’avaient droit d'opiner dans Passemblie i pt$cCit< 
generale qu’a Page de trente ans 1; ce qui semble supposer | n p°nvoir 
qu’avant ce terrne ils ne pouvaient pas etre regardes commc? i i/fc 'iV 
chefs de famille. . ̂  i ipporb to*

^  ί  i l D S  g r t C 5 .

* j evraient ctr
,i ; ϊ  |  le s  subdn 

josees pa r

NOTE X V I I ,  c h a p , x l i x .

S u r  l e s  f S t e s  d ’H y a c i n t h e .

Pabmi les inscriptions que M. Fabbe Fourmont avait decoK 
vertes en Laconie 2, il en est deux qui sont du septieme, $ 
peut-etre meme de la fin du huitieme siecle avant J. C. M 
nom du legat ou d;i chef d’une deputation solennelle, Πρ£

ϊ du j '
officers u r 
de penieco 
mtieut qui

σβευς, elles joignent les noms de plusieurs magistrats, et ceui Ĵ uepeMar 
des jeunes garcons et des jeunes filles qui avaient figure darii 
les choeurs, et qui, sur Tun de ces monuments, sont nomm& 
H y a l c a d e s . Cette expression , suivant Hesychius 3 , desiaffeitj 
parmi les Spartiates, des choeurs d’enfatits, J’ai pense qu’ii 
etait question ici de la pompe des Hyacinthes.

II faut observer que, parmi les jeunes filles qui composaiei 
un des choeurs , on trouve le nom de Lycorias , fille de Deui 
damus ou Zeuxidamus, roi de Lacedemone, qui vivait vei 
Fan 700  avant J. C.

NOTE X V III , c h a p . l .

S u r  l a  c o m p o s i t i o n  d e s  a i m c e s  p a r m i  l e s  L a c e d e m o n i e n s .

Il est tres-difficile, et peut-etre impossible, de donner une 
juste idee de cette composition. Comme elle variait souventjjj 
les auteurs anciens , sans entrer dans des details, se song 
contentes de rapporter des faits; et dans la suite, on a prij 
des faits particuliers pour des regies generales.
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Les Spartiates etaient distribues en plusieurs classes nom- 
ses MOPAi ou MOiPAi, c'est-a-dire, parties ou divisions. 
Quelles Etaient les subdivisions de chaque classe? Le l o c h o s ,  
p e n t e c o s t y s , Y e n o m o t i e . Dans le texte de cet ouvrage, j ’ai 
1 poiiYoir comparer la m o r a  au r e g i m e n t , le l o c h o s  au δα- 
' l i o n ,  Y e n o m o t i e  a la c o m p a g n i e > sans pretendre que ces 
jports fussent exacts : dans cette note, je conserverai les 
ms grecs, au risque de les mettre au singulier, quand ils 
vraient etre au pluriel.
Les subdivisions dont je viens de parler, sont clairement
posees par Xenophon 1, qui vivait au temps ou je place le
yage du jeune Anacharsis. « Chaque m o r a ,  dit-il, a.pour
^fficiers un polemarque, quatre chefs de l o c h o s , huit chefs
de p e n t e c o s t y s , seize chefs ά Υ  e n o m o t i e s . » Ainsi chaque m o r a

«

ntient quatre l o c h o s ;  chaque l o c h o s  deux p e n t e c o s t y s ; cha- 
:e p e n t e c o s t y s  deux e n o m o t i e s .  II faut observer que Xeno- 
Lon nous presente ici une regie generale, regie confirmee 
rce passage de Thucydide : Le roi donne l’ordre aux p o l e  
i r q u e s  , ceux-ci le· donnent aux l o c k a g e s , ces derniers aux 
n t e c o n t a t e r e s  9 ceux-la aux e n o m o t a r q u e s  qui le font passer 
eurs e n o m o t i e s  2 .
Quelquefois ,  au lieu de faire marcher les m o r a ,  on en de-  
diait quelques l o c h o s  3. Dans la premiere bataille de Manti- 
e , gagnee par les Lacedemoniens Tan 418  avant J. C ., leur 
mee, sous les ordres du. roi Agis, £tait partagee en sept 
: h o s .  Chaque l o c h o s ,  dit Thucydide 4 5 comprenait quatre 
n t e c o s t y s , et chaque p e n t e c o s t y s  quatre e n o m o t i e s . Ici 
mposition du l o c h o s  differe de celle que lui attribue Xeno«- 
ιοη : mais les circonstances n’etaient pas les m£mes. Xeno- 
ιοη parlait en general de la formation de la m o r a , lorsque 
utes les parties en Etaient reunies; Thucydide, d’un cas par- 
:ulier, et des l o c h o s  s^pares de leur m o r a .
Combien y avait-il de m o r a  ? Les uns en admettent six , et

N O T E S .  3 5 7

1 Xenoph. de rep. Laced, p. 686.
Thucyd. lib. 5 , c. 66.

a Xenopli. hist, giaec. lib. 4 , p,

.'118; lib. 7, p. 6 3 6 .
4 Thucyd. ibid, r, 68



FT

3 5 8 f f O T E S .

les autres.cinq. Void les preuves qu’on pent employer en fay 
de la premiere opinion; j’y  joindrai celles qui sont favorafe 
a la seconde.

i°  Dans trois inscriptions rapportees par monsieur Fas 
Fourmont, de la Messenie et de la Laconie 1, on avait gi; 
les noms des rois de Lacedemcme, ceux des senateurs, 
ephores, des officiers militaires, et de differents corps: 
magistrate. On y voit six chefs de mora. Ces inscriptions , 
remontent au huitieme siecle avant J. C., n’etant posteriei: 
a Lycurgue que d’environ i3o  ans, on est fonde a croire 
le legislateur de Sparte en avait divise tousles citoyens enn 
mora. Mais on se trouve arrete par une asses grande diffictn 
Avant les six chefs de mora, les inscriptions placent les3 
chefs de lochos, A insi, non-settlement les premiers, c’esli 
dire les chefs des mora, etaient subordonnes a ceux des lo'ch 
mais les uns et les autres etaient egaux en nombre; ct tt > 
n’etait pas la composition qui subsistait du temps de Thin 
dide et de Xenophon.

2° Ce dernier historien observe que Lycurgue divisa la 
valerie et Finfanterie pesante en six mora Ce passage 
conforme aux inscriptions preeedentes.

3° Xenophon dit encore que le roi Cleombrote fut envr 
en Phocide avec quatre mora 3; s’il n’y en avait que cinqj 
n’en rcstait qu’une a Lacedemone. Quelque temps apres, 
donna la bataille deLeuctres. Les troupes de Cleombrote furr 
battues. Xenophon remarque qu’on fit de nouvelles levees, 
qu'on les tira sur-tout des deux mora qui etaient resteel 
Sparte II y en avait done six en tout.

Voyons maintenant les raisons d’apres lesquelles on poum i 
en admettre une de moins.

i°  Aristote, cite par Harpocration, n’en comptait que ciri 
s*il faut s’en rapporter a l’edition deMaussac, qui porte -jeevrr 
II est vrai que ce mot ne se trouve pas dans Fedition de G*
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1 Mem, de 1’acad. des Bell. -Lettr. 
t. 15 , p. 395,

? Xenoph. de rep. Laced. pfr 6 8 6 .

3 Id. hist. gnec. lib. 6 , p . 5 η%
4 Id. ibid. p. 5 ()7 -
5 Harpoer, in Μορών.
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poapeatemplovemiiT ,vjuS s et qQe dans quelques manuscrits d’Harpocration, il
to Ajgni sontfiv̂jj
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; remplace par une lettre numerale qui designe six f. Mais 
te lettre a tant de ressemblance avec celle qui designe le 

mbre cinq, qu’il etait facile de prendre Pune pcurTautre. 
ux passages d’ltesychius prouvent que quelques copistes 
larpocration ont fait cette meprise. Dans le premier, il est 
que, suivant Aristote, le lochos s’appelait mom parmi les 

cedemoniens 2j et dans le second, que, suivant Aristote, 
Lacedemoniens avaient cinq lochos 3, ou le mot est tout au 

e$g» 'τέντε. Done, suivant Hesychius, Aristote ne donnait aux 
eddemoniens que cinq mom.

Diodore de Sicile 4 raconte qu’Agesilas etait a la tete de 
>huit mille hommes, dont faisaient partie les cinq morn, 
simplement, cinq morn de Lacedemone. Reste a savoir si, 
cet endroit, il faut admettre ou supprimer Particle. Rho- 

man, dans son edition, rapporte ainsi le passage : ών ίσαν 
Ιακεδαιμονια (ou Λακεδαιμονίων) πεντε μοΤραι. M. Bejot a bien 
ulu, a ma priere, consulter les manuscrits de la bibliotheque 
roi. Des douze qu’elle possede, cinq seulement contiennent 
passage en question, et presentent Particle 0E avec le nom 

Lacedemoniens au nominatif ou au genitif. Ils sont done

is s a c p  porte :;>r 
dans 1 Won de frj

bid . f w ' ·  
f»ff, it 3/'·" ■

ήCieomfcrotefatenTOlformes a Pedition de Rhodoman, et, par un changement 
ny enavaic que cinq, jsi leger qu’indispensable , ils donnent cette lecon deja pro- 

3pieSj jee par Mcursius - al Λακεδαιμονίων -πέντε μοΐραι, les cinq mova 
pesde Cleoiohrotemrf Lacedemone. Ce passage ainsi retabli, se concilie parfaite- 
itdenotiAtees, nt avec celui d’Aristote.
ra ψ\ eiaient m’ees 3° J'ai di t , dans le texte de mon ouvrage, que les Spartiates 

lent divisds en cinq tribus. II est naturel de penser qu’ils 
)̂quelleionp?i]iT lient enr61es en autant de corps de milice, qui tiraient leur 

nomination de ces tribus. En effet, Iterodote dit positive-* 
lencomptaitijiicci mt qu’a la bataille de Plate'e il y avait un corps de Pitanates 5, 

nous avons vu que les Pitanates formaient une des tribus de 
eddemone.

Maussac. ibid. Meurs. Iect, attic. 
1, c. t6.
Hesycli. in Μόρα.

* Id. in Aoyou
4 Diod, Jib, r 5 , p. 3 5 o.
5 H e r o r lo t .  lib. q , c. 5 3 .
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Cependant, comme ce ne sont ici ijue des probabilil^t 
que le temoignage de Xenophon est precis, nous dironsivec 
Meursius 1, que Thistorien grec a compte parmi les mi le 
corps des Scirites, ainsi nommes de la Sciritide, petifijro- 
vince situee sur les confins de l’Arcadie et d elaL acte2, 
Elle avait ete long-temps soumise aux Spartiates; elle ldjfat 
ensuite enlevee par Epaminondas, qui 1’unit a l’ArcacijDe 
la vient q ue, parmi les ecrivains posterieurs, les uns ore. 
garde les Scirites comme une milice lacedemonienneti les 
autres, comme un corps de troupes arcadiennes

Pendant qu’ils obeissaient aux Spartiates’, ils les sujieiu 
dans presque toutes leurs expeditions , quelquefois au nitbre 
de six cents 5. Dans une bataille, ils etaient places a Taî au- 
che, et ne se melaient point avec les autres mora 6. Queldefois 
on les tenait en reserve pour soutenir successivement ldivi* 
sions qui commeneaient a plier 7. Pendant la nuit ils ganrefl! 
le camp, et leur vigilance empechait les soldats de s’eE 
de la phalange. C’etait Lycurgue lui-merae qui les avabi 
ges de ce soin s. Cette milice existait done du temps de cc gii 
lateur; il avait done etabli six corps de troupes, savourin'} 
mora proprement dites, dans lesquelles entraient les Spaiufces, 
et ensuite la cohorte des Scirites, qu i, n’etant pas coritisee 
de Spartiates, differait essentiellement des mora propitmt 
dites, mais qui neanmoins pouvait etre qualifiee de ceem, 
puisqu’elle faisait partie de la constitution militaire etabbjpar 
Lycurgue.

S’il est vrai que les Scirites combattaient a cheval, <c.me 
Xenophon le fait entendre 9, on ne sera plus surpris sf! le 
meme historien ait avance que Lycurgue institua six trw, 
tant pour la cavalerie que pour Tinfanterie pesante10. .ior$

m
tar

-.oust

ue ft 
fljirwt 

vriit pas
i l e s  lei 
iitablfi. 
.:■(] M\

iHDif

Sichaq
:-mi ψ 
jwrticniiri 
JD0fJ£l?5 4 
fttkmvu

f tiii-dre at 
;:θδ tiHero

Ajnopt 
‘iideokei 
i c e  qui f i  
:;,ca fei 
Dfcomliei 

its  LoUflDfi 
su inn 

tioii Cfnti

1 Meurs. lect. attic, lib. I ,  C. 16.
2 Xenopb. hist, graec. lib. 6 ,  p. 

607.
3 Schol. Tliucyd. in lib. 3 , c, 67.
4 Hesych. in Σ*ιρίτ.
5 Tbucyd. lib. 5 , cap. 68.

6 Id. ibid. cap. 67.
7 Diod. lib. 15 , p , .3 5 o.
8 Xenopb. de rep. Laced. J 8?
9 Id. de instit. Cyr. lib. 4 4 9 r· 
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ΐ} tus dirons qu’il y avail cinq mora d’oplites spartiates, et une 
deme composee de cavaliers scirites.
D’apres les notions precedentes, il est visible que, si des 
ciefts ont paru quelquefois confondre la mora avec le lochos, 
ne pent etre que par inadvertance, ou par un abus de mots, 
prenant la partie pour le tout. Le savant Menrsius , qui ne 

ut pas distinguer ces deux corps , n’a pour lui que quelques 
bles temoignages, auxquels on peut opposer des faits incon- 
tables. S i, comme le pretend Meursius, il n’y avait que 
■q mora, il ne devait y avoir que cinq lochos. Cependant 
us venons de voir que le roi Agis avait sept lochos dans son 

njnee 1; et Ton peut ajouter qu’en une autre occasion le roi 
chidamus etait a la tete de douze lochos 2.
Si chaque mora prenait le nom de sa tribu , il est naturel de 
riser que les quatre lochos de chaque mora avaient des noms 
rticuliers ; et nous savons , par Hdsychius, que les Lacede- 

<|>niens donnaient a l ’un de Jeurs lochos le nom A’edolos 3. 
la nous conjecturons que les .Crotanes, qui, suivant Pau- 

tias 4 , faisaient partie des Pitanates, n’etaient autre chose 
un des lochos qui formaient la mora de cette tribu ; de la 
at-6tre aussi la critique que Thucydide a faite d’une expres- 
n d’Herodote. Ce dernier ayant dit qu’a la bataille de Pla- 
, Amopharete commandait le lochos des Pitanates 5 , Thu- 
ide observe qu’il n’y a jamais eu a Lacedemone de corps de 
ice qui fut ainsi nomine 6 , parce que, suivant les apparen- 
, on disait la mora, et non le lochos des Pitanates.
)e combien de soldats la mora etait-elle composee ? De cinq 
its hommes, suivant Ephore i et Diodore de Sicile 8; de sept 
its, suivant Callisthene ; de neuf cents9 suivant Polybe 9; 
trois cents, de cinq cents, de sept cents, suivant d’au-
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Thucyd, lib. 5 , cap. 68. 
Xenopb. hist, grace. 7, p. 6 3 6 . 
Hesych. in Ε^ωλ.
Pausan. lib, 3 , cap. 14, p.240. 
Hevodot. lib. <), cap. 5 3 . 
Thucyd. lib. 1, cap. an.

7 Plut. inPelopid, 1. 1, p, 9,86.
8 Diod. lib. i 5 , p. 3 5o.
9 Plut. ibid.
10 Etymol. magn.inMotp.Ulpian. 

in Demosth. Mcu’rs. Icct. «iltic. lib. 
r, cap. 16.



II m’a paru qu’il fallait moins attribuer cette diversile* 
nioris aux changements qu’avait eprouves la mora en difft 
siecles , qu’aux circonstances qui engageaient a mettre sum 
plus ou moins de troupes. Tous les Spartiates etaient in: 
dans tine des mora. S’agissait-il drune expedition, les ep 
faisaient annoncer, par un heraut, que les citoyens A 
1’age de puberte, c’est-a-dire, depuis lage de vingt am 
qu9a tel age, se presenteraient pour servir x. En von 
exemple frappant. A la bataille de Leuctres, le roi Cleonn 
avait quatre mora, commandees par autant de polemtin 
et compose'es de citoyens ages depuis vingt jusqu’a trent 
ans 3· Apres la perte de la bataille, les ephores ordonner* 
nouvelles levees· On fit marcher tous ceux des memesi 
qui etaient ages depuis trente-cinq jusqu’a quarante an 
Ton elioisit dans les deux mora qui etaient restees a Li. 
mone, tous les citoyens dges de vingt a quarante ans 3. ’ 
de la , que ces portions de mora qui faisaient la camp 
n’etaient souvent que des detachements plus ou moins 3 
breux du corps entier.

Nous n’avons ni l’ouvrage d’£phore, qui donnait a la? 
cinq cents hommes; ni celui de Cailisthene, qui lui en dc 
sept cejits; ni I’endroit de Polybe, ou il la portait jusqu’i 
cents; mais nous ne craignons pas d’avancer que leurs o 
n’avaieiit pour objet que des cas particuliers , et que Di  ̂
de Sicile ne s’est pas explique avecassez d ’exactitude, lo 
a dit absolument que cbaque mora etait composee de cinq 
hommes 4.

Nous ne sommes pas mieux instructs du nombre des sh 
qu’on faisait entrer^dans les subdivisions de la mora.% ΤΓ 
dide observe que 5, par les soins que prenaient les Laced 
niens de cacher leurs operations, on ignora le nombr 
troupes qu’ils avaient a la premiere bataille de Mantinee 
qu’on pouvait neanmoins s’en faire une idee d’apres le c

3 6  d  n o t e s .

1 X.enoph. de rep, Laced, p. 6 8 5 . 
3 Id, hist, graec. p. 579.
3 I d ,  d e  r e p .  L a c e d ,  p .  5 9 7 .

4 D io d ,  l ib ,  r 5 , p .  35’o.

5 Thucvd. lib. 5 , cap, 68.
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qoieiaicntK5fealj· 
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' qui /bisaient la camp; 
neats plus ou m m

;aiit: Le roi Agis etait a la tete de sept lochos, cheque 
os renfermait quatrepentecostys, chaquepentecostys quatre 
noties; chaque enomotie fut rangee sur quatre de front, et 
dneral sur huit de profondeur.
e ce passage le scoliaste conclut que, dans cette occasion, 
motie fut de trente-deux hommes , la pentecostys de cent 
t-huit, le lochos de cinq cent douze. Nous en concluons, 
re tour, que, si le lochos avait toujours ete sur le meme 

historien se serait contente d’annoncer que les Lacede- 
ens avaient sept lochos, sans etre oblige de recourir a la 
Su calcul.
is enomoties n’etaient pas non plus fixees d’une maniere 
e. A la bataille dont je viens de parler , elles etaient en ge- 
de trente-deux hommes chacune : elles etaient de trente- 
celle de Leuctres ; et Suidas les reduit a vingt-cinq x.
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Lenoph, hist, graec. lib. 6 , p. 
iuid. in ένωμοτ.
>iod. lib. r 3 , p. 225 .

N O T E  X I X ,  c h a p . m.

ur les sommes <Vargent introduces a jLacedemone par 
 ̂ Lysander.

l” ouore de Sicile 2 rapporte qu’apres la prise de Seslos, 
de FHellespont, Lysander fit transporter a Lacedrinone, 
ylippe, beaucoup de depouilles, et une somuie de quinze 
talents, c’est-a-dire, huit millions cent mille livres. Apres 

[se d’Athenes, Lysander , de retour a Lacedemone , remit 
magistrate, entre autres objets precieux, quatre cent 
re-vragts talents qui lui restaient des sommes fournies par 
ane Cyrus 3. S’il faut distinguer ces diverses sommes, il 
uivra que Lysander avait apporte de son expedition, en 

eplentiesLirf lt compt;ant, dix-neuf cent quatre-vingts talents , c’est-a~
dix millions six cent quatre-vingt-douze mille livres.

3 X e n o p h .  h i s t ,  graec. l ib .  2 ,  p , 
4 6 2 .
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